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«  Mantua  me  genuit;  Calabri  rapuere;  tenet  nune 
Parihenape;  cecini  patcua,  rura,  duces.  » 

Voilà,  dit-on,  les  dernières  paroles  que  Virgile 
mourant  dicta,  pour  être  gravées  sur  son  tombeau  : 
f  Mantoue  me  donna  jour;  la  Calabre  me  le  ravit; 
Parthénope  (Naples)  garde  mes  cendres;  j'ai  chanté 
les  pâturages,  l'agriculture,  les  chefs.  » 

—  Cette  épitaphe  est  remarquable  :  d'abord  par 
son  laconisme;  en  peu  de  mots  elle  dit  beaucoup; 
puis  par  la  con texture  de  ces  mots,  rangés  avec 
une  symétrie  pythagorique;  on  sent  que  la  pen- 
sée^ soumise  au  pouvoir  des  nombres,  est  là  régie 
par  le  ternaire  (i)  :  un  triple  fait,  —  la  nais- 
sance, la  mort,  la  sépulture,  — -  accompli  dans  un 
triple  lieu, — à  Mantoue,  en  Calabre,  à  Naples;  — 
n.  4 
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des  chants  composés  sur  un  triple  sujet, — ^les  pâtu- 
rages ,  l'agriculture ,  les  chefs  :  —  ces  trois  proposi- 
tions, étroitement  unies,  figurent,  pour  ainsi  dire, 
des  angles  qui  correspondent;  et  chacune  d^ elles  a 
trois  termes;  d^où  le  nombre  trois,  multiplié  par 
lui-même,  produit  en  somme  le  nombre  neuf;  so- 
lennel dans  la  circonstance  :  chez  les  Romains , 
après  les  funérailles ,  il  y  avait,  pour  toute  la  fa- 
'  mille,  fériés,  repas,  et  cérémonies  funèbres  du- 
rant neuf  jours  :  «  Feriœ  novemdiales;  novemdialia 
sacra;  »  puis  enfin,  le  neuvième  jour,  sacrifice 
offert  sur  la  tombe  :  le  pieux  Énée  ne  se  sépare 
des  mânes  de  son  père  Anchise,  qu'après  neuf 
jours  de  festins ,  de  sacrifices ,  et  d'offrandes  : 

«  Jamque  dtes  epulafa  novem  Gens  omnisy  et  arts 
9i  Foetus  henos.* 5» 

({oaiMl  son  armée  est  sur  le  point  de  livrera  Tarnus 
le  combat  décisif,  au  premier  rang  apparaissent , 
comme  une  muraille ,  wuf  beaux  jeunes  hommes; 
tous  frères;  tous  issus  d'un  père  Arcadien  et  d'une 
mère  Étrusque  ^^.  Comptez  les  guerriers  sortis  des 

*  ^neid.  Vb.  Y,  763. 

**  «  Novem  pulcherrima  fratrum 

Corpora  constiterant  conti*a,  quos  fida  crearat 
Una  tôt  ÂrcacUo  conjux  Tyrrhena  Gylippo.  » 

Mneid.  KU,  27l« 
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flânes  du  cheval  de  Troie  :  ils  sont  neuf*.  Enfin ,  le 
Siyx  enveloppe  neuf  fois  de  ses  replis  le  royaume 
des  ombres  :  «  Novies  Siyx  interfusa  coercet  **.  » 

Nous  croirons  donc  que  l'épitapbe  de  Virgile 
pouvait  bien,  dans  sa  forme,  avoir  quelque  chose 
de  mystique.  Au  fond,  elle  contient  le  secret  de  sa 
personne,  ^  de  ses  écrits. 

Il  étak  fils  de  Mantoue!  Donc  en  ses  veines  cou- 
lait du  sang  étrusque;  car  Mantoue,  elle-même, 
était  fille  de  l'^Crurt^;  de  cette  mère-patrie  robuste 
qui  eut  en  Italie  de  nombreux  rejetons  :  «  Fortis 
Etrmia  crevit  ***.  t 

Un  bon  fils  de  Mantoue  devait  retenir  et  con- 
server le  génie  étrusque;  partant,  être  religieux; 
et  même  superstitieux;  croire  à  la  divination,  ré- 
vérer Tart  des  aruspices  et  des  augures;  l'étudier  ; 
et 9  au  besoin,  le  pratiquer  *^^;  il  devait  recon^ 
naître  à  la  terre  un  caractère  divin;  l'aimer  et  Tho- 
norer;  parler  d'elle  et  de  son  culte  avec  enthou- 


*  Voyez  Atéide,  liv.  n,  M3-M5. 

^  Géorgie,  nr,  481;  et  JEmùL  TI,  kkO. 

*•*  Géorgie  H,  554. 

♦•^  Si  bien  q«*M  passert  pe«r  magiciefi.  «  Il  n'y  a  rien  de 
phB  lidkote  ^le  ce  que  Ton  conte  de  sa  magie ,  et  des  prè- 
teodos  prodiges  qa*il  fit  voir  aux  Napolitains.  »  Ba^,  Dkt. 
Histor.,  Virgile. 
4. 
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siasme  :  «  Divini  gbria  ruris*!  i»  H  (levait,  enfin, 
avoir  dans  le  cœur  le  respect  des  aïeux ,  de  la  fa- 
mille; l'amour  du  patriciat,  de  l'aristocratie  :  «  ilfait- 
tua  dives  aww**  /  »  —  Tel  fut  en  effet  Virgile. 

Lorsque  après  Homère,  Hésiode,  et  Théocrite, 
Virgile  se  prend  à  chanter  la  vie  pastorale,  le  la- 
bour, et  les  chefs;  duces]  ceux  qui  conduisent;  qui, 
en  paix  ou  en  guerre,  marcbeiU  à  la  tête  des  peuples 
dans  les  voies  de  la  civilisation;  proprement ,  l'orû- 
iocratie  ***  ;  c'est  du  génie  étrusque  qu'il  reçoit 
Vinfluence  secrète;  c'est  à  lui  qu'il  doit  sa  force 
et  son  originalité  :  «  Tusco  de  sanguine  vires  ****.  t 

Avec  leur  tournure  et  leur  physionomie  grecque, 
les  Bucoliques,  les  Géorgiques ,  et  V Enéide,  sont  des 
créations  essentiellement  Latines;  qui,  toutes  trois, 
conçues  par  amour  du  Latium,  rappellent  la  triple 
nationalité  du  peuple  Latin  :  pâtre,  laboureur,  guer- 
rier. Jamais  poésie  ne  fut  plus  nationale.  Jamais 

*  Georg.  I,  169. 

**  jEneid,  x,  20/i.  —  «  Les  Étrusques,  peuple  aristocratique 
entre  tous.  »  Michelet,  Histoire  Romaine,  t.i,  chap.  lu. 

***  «  Les  grands ,  nommés  Spartes  à  Tbèbes»  Eupairides  à 
Athènes,  chefs  et  rois  dans  d'autres  États,  forment  V aristocratie 
qui  existe  partout  où  les  hommes  se  réunissent  en  société. 
Précis  de  l'Histoire  Ancienne  par  MM.  Poirson  et  Cayx;  /«• 
traduction,  p.  iij. 

****iÉ;iteia.  X.206. 
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poète  n'entreprit  avec  plus  de  zèle,  ni  dans  des 
circonstances  plus  critiques,  de  venir  en  aide  à  son 
pays  :  vers  la  fin  de  la  République,  il  n'y  avait  plus 
d'ordre  social;  plus  de  religion;  les  oracles,  mé- 
prisés, depuis  long- temps  se  taisaient  ^;  on  se 
moquait  ouvertement  des  augures;  enfin,  toute  la 
chose  Romaine  périssait  :  ce  que  Virgile  fit  pour  la 
conserver,  est  admirable. 

Il  mérita  bien  d'elle,  assurément!  Et  si  les  Dieux 
par  qui  cette  chose  avait  été  fondée,  soutenue  : 
«  Di  quibus  imperium  hoc  steterat  **;  si  Romulus  et 
Vesta,  Jupiter  et  Junon,  Mars  et  Vénus,  Apollon 
et  Minerve,  et  autres  divinités  eussent  pu  régir 
encore  les  mortels;  il  eût,  ce  divin  poète,  ce  digne 
fils  d'Apollon,  il  eût  raffermi  leur  empire;  mais 
le  Polythéisme  à  bout  n'en  pouvait  plus;  désor- 
mais ,  ni  les  images  vives  de  la  pensée ,  ni  les 
fictions  les  plus  brillantes,  ni  le  charme  des  vers; 
aucun  philtre,  aucune  magie,  n'étaient  plus  capables 
de  rendre  la  chaleur  à  ses  mythes  surannés  ;  et  il 
lui  fallait  mourir.  L'heure  approchait  où  le  monde 

*  «  Cur  isto  modo  jam  Oracala  Delphis  non  edontar ,  non 
modo  nostra  aetate ,  sed  jamdia ,  ut  nihil  posait  esse  contemp- 
ftttf.  »  Cicer.  De  Divinat,  u,  57.  Voyez  Montaigne»  Essais, 
cbap.  XI. 

*•  yEneitL  vi,  663. 
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en  travail  devait  t  enfanter  son  smveur  ;  les  deux  déjà 
répandaient  leur  rosée  ^  :  i»  un  peu  de  temps  en- 
core; que  l'auteur  de  Y  Enéide  vécût  quelques  an- 
nées de  plus  ;  et  lui-même  eût  pu  voir  le  berceau 
de  Jésus-Christ  *^. 

L'histoire  a  consigné  que  le  jour  où  mourait 
Lucrèce,  Virgile  prenait  la  robe  virile.  Ces  deux 
faits,  ainsi  rapprochés ,  parlent  aux  yeux.  Et  toute 
réelle  que  puisse  être  leur  coïncidence,  on  est  tenté 
de  la  croire  une  allégorie,  faite  pour  exprimer 
qu'après  la  Philosophie,  la  Religion  reprend  la 
parole.  En  effet  on  voit,  ainsi,  d'un  coup-d'œil 
comme  au  poète  libre-penseur  et  mécréant  suc- 
cède un  poète  sage,  religieux.  L'un  est,  en  quelque 
sorte,  relevé  par  l'autre.  Cette  fois,  le  parti  Latin- 
conservateur  dut  se  rassurer  :  il  avait  un  homme 
îmbu  des  croyances  antiques,  véritablement  pieux; 
qui,  par  son  caractère,  donnant  à  ses  écrits  de 
l'autorité,  pouvait  commander  aux  esprits,  les 
ramener ,  les  rattacher,  resserrer  les  liens  défcàts 
par  la  Nature  des  Choses;  enfin  l'anti-Lucrèce. 

Avec  son  zèle  et  sa  piété  décommande ,  Catulle , 

*  Radne,  Athalie,  act  m,  se  vil 

**  Yirgite  meurt,  âgé  de  dnqatnte^eux  ans,  Tan  de  Rome 
73/i;  et,  seulement  vingt  ans  après,  Jésus-Christ  naît;  l'an  de 
Rome  75^ 
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eo  dernière  analyse,  n'avait  opposé  rien  de  solide  à 
la  Nature  des  Choses  :  une  hymne  à  Diane  «  sainte 
patronne  de  la  race  de  Romulus  et  d' Ancus  ;  das 
invocations  au  dieu  Hymen,  conservateur  des  no- 
bles familles,  et  protecteur  des  gens  de  bien  ;  quel- 
ques regrets  aux  héros  des  premiers  âges,  mortelis 
issus  des  Dieut,  et  dignes  de  leur  naissance,  cbers 
aux  Nymphes ,  admis  dans  la  couche  des  Déesses  ; 
un  grand  fond  de  respect  pour  la  propriété,  base 
sacrée  du  patriciat;  des  leçons  d*amour  et  de  chaa- 
teté  données  aux  jeunes  vierges  assez  heureuses 
pour  voir  briller  à  leurs  noces  le  flambeau  d'Hy- 
menée;  cela ,  sans  doute ,  était  de  nature  à  toucher 
TArislocratie;  mais  cela  ne  parlait  guère  au  peuple. 
Pourtant,  le  peuple,  il  importait  de  finstruirô. 
Les  discours  de  Lucrèce  n'étaient  que  trop  à  sa 
portée!  On  s'en  apercevait  aux  progrès  de  l'incré- 
dulité. Grâces  au  ciel,  voici  que  Virgile  venait  don- 
ner à  tous  de  religieux  enseignemens.  Il  y  avait 
lieu  d'en  attendre  de  bons  effets  :  après  de  longs 
orages,  le  calme  commençait  à  renaître;  la  société , 
avide  de  repos,  ressentait  le  besoin  d'être  restau- 
rée; nul  doute  qu'elle  voulût  s'amender,  revenh*  à 
ses  premières  institutions  ;  on  devait  donc  voir  la 
piété  reparaître;  la  religion  reprendre  son  empire; 
et  le  pouvoir  se  consolider. 
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Le  pouvoir,  alors,  c'était  la  monarchie^;  qui 
long-temps  repoussée ,  —  plus  par  les  nobles  que 
par  le  peuple,  à  la  un,  de  guerre  lasse,  l'empor- 
portait.  Mais  la  domination  d'un  seul  fera-t-elle 
ce  que  l'oligarchie  patricienne  n'a  pu  faire?  Entre 
les  oppresseurs  et  les  opprimés,  entre  les  gouver- 
nans  et  les  gouvernés,  l'Empire  saura-t-il,  mieuxque 
la  République,  établir  l'union,  la  sympathie?  Com- 
ment comprimer  l'insurrection  des  idées ,  maîtriser 
les  faits  accomplis,  étouffer  leurs  conséquences? 
Celles  de  Pharsàle  sont  immenses  :  «  La  victoire 
<  de  l'armée  barbare  de  César  a  vengé  la  vieille 
I  injustice  de  l'esclavage  dont  les  nations  barbares 
«  avaient  tant  souffert**;  *  elle  les  a,  de  fait, éman- 
cipées. Par  cette  émancipation  le  genre  humain  a 
repris  ses  droits  :  sa  condition  doit  changer.  Vai- 
nement l'Aristocratie  a  fait  poignarder  César  au 
nom  de  la  liberté  (2);  le  peuple,  qui  n'a  pas  pris 
le  change,  n'en  a  pas  moins  pleuré  César  comme 
son  libérateur;  et  de  ce  grand  homme  éteint  il  a 
fallu  faire  un  dieu  :  <  DeuSf  deus  ille,  Menalca  ***/  » 

*  «  Les  affoires  étaient  tombées  en  sédiUons  et  guerres  ci- 
viles, et  de  guerres  civiles  en  monarchie.  »  Plutarque,  Cicé- 
roit,  UL 

**  Michelet,  Histoire  Romaine,  t  II,  chap.  vi. 

•'*  Virgile,  Eclog.  v,  65.  Pendant  qu'on  célébrait  à  Rome 
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L'âme  de  César  ne  pouvait  s'exhaler  comme  celle 
des  autres  mortels  :  aussi,  dès  qu'il  va  rendre  le  der- 
nier soupir,  Vénus  descend  du  ciel;  vient,  sans  être 
vue,  détacher  du  corps  de  son  fils  cette  grande  et 
belle  âme  qu'elle  ne  veut  pas  laisser  se  perdre  dans 
les  airs;  puis  elle  l'emporte  au  séjour  des  astres  ^  ; 
et,  depuis  lors.  César  est  adoré  : 

«  Il  ai  le  dieu  du  peuple  et  celui  des  soldats  "*.  » 

C'est  de  César  que  relève  l'empire;  nul  ne  peut  y 
prétendre  que  son  lieutenant,  ou  son  fils  ;  et,  pour 
réussir,  ce  fils,  ce  lieutenant,  ontdùparlerd'abord  de 
constitution  et  de  réforme;  ils  se  sont  proclamés 
les  élus  du  peuple,  à  l'effet  de  constituer  et  de  réfor- 
mer la  république  ***;  la  devant  faire  démocratie 

des  jeux  funèbres  en  Thonneur  de  César,  une  étoile  soudain 
apparut  Le  peuple  crut  voirTâniede  César,  reçue  en  triomphe 
dans  le  deL  —  Voyez  Suétone,  JuL-CiBs.^LXViYUL 

* «  Media  quum  sede  senatus 

Constitit  aima  Tenus,  nulU  cernenda,  suique 
Caesaris  eripuit  membris,  nec  in  aéra  solvi 
Passa  recentem  animam,  cœlestibus  intulit  astris.  » 
Ovid.  Metam.  xv»  8&/u 
^  Corneille,  Nicomède,  act  u,  se  L 
^*  Les  édits  de  proscription  portaient  en  tête  ce  mandement: 
«  M.  Lépidus,  M.  Ântonius^  Octavius-César,  triumvirs  élus  i 
Teffet  de  constituer  et  de  réformer  la  République,  ordonnent 
ce  qui  soit;  etc.  — Fuit  autem  proscriptionis  formula  baec: 
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que,  d'aristocratique  qu'elle  était.  C'est  pour  sa- 
tisfaire le  peuple  et  Tarmée  ^,  qu'ils  oot  proscrit 
trois  cents  sénateurs  et  deux  mille  chevaliers.  San- 
glantes représailles  de  la  démocratie!  Jeux  funèbres 
donnés  par  le  peuple  à  la  mort  du  héros  de  Phar- 
sale.  Et,  dans  ces  jeux,  notez  qu'on  avait  vu  «  le$ 
sénateurs,  des  préteurs,  des  tribuns  se  rouler  en 
larmes  aux  pieds  de  leurs  esclaves ,  leur  demandant 
grâce  et  les  suppliant  de  ne  point  les  déceler  ^^. 
Ainsi  le  prestige  de  l'autorité  s'évanouit.  Devant 
la  mort  Tégalilé  s'est  fait  sentir;  et  ce  nouveau 
sentiment,  ajouté  à  celui  de  la  liberté,  le  fortifie. 
Ce  n'est  pas  tout:  la  propriété  aussi  est  détruite; 
les  hommes  de  guerre,  les  Barbares,  l'ont  envahie. 
Un  des  Gracques  avait  dit  : 

«  Je  ne  conçois  pas  qu'au  milieu  d'une  ville  libre 
«  on  rende  la  condition  du  peuple  pire  que  celle 
<  des  animaux  féroces.  Quand  ces  ennemis  de 
«  l'homme  veulent  reposer,  ils  trouvent  des  re- 

M.  Lepidus,  M.  Antonius^  Octavius-Cssar»  U'iumviri  elecli 
CONSiTTUENDiE  ct  coRRiGENDiE  Reipoblicae,  edicunt  sic  :  etc.  » 
—  Appian,  lib.  iv,  8. 

Ainsi  les  ProscriptîoDs  du  TriiimTiitit  s'annonçaient  comme 
une  mesure  préliminaire  à  une  conslitatioa  meilleure^  à  une 
referme  de  la  République 

*  Voyez  Micbelet,  ut  supra. 

*•  idem. 
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traites  sûres  dans  leurs  antres,  des  asiles  paisi- 
bles dans  les  forêts;  tandis  qne  les  citoyens,  qui 
exposent  sans  cesse  leurs  jours  pour  le  salut  et 
pour  la  gloire  de  leur  patrie,  se  voient  privés,  à 
la  fin  de  leurs  travaux ,  de  logement  et  de  subsi- 
stance^; et  s'ils  jouissent  encorede  l'air  et  du  so- 
leil ^  c'est  que  la  cupidité  de  Heurs  oppresseurs 
ne  peut  les  leur  ravir. 

c  Écoutez  cependant  nos  superbes  consuls,  nos 
orgueilleux  préteurs,  quand  ils  haranguent  les 
soldats  un  jour  de  bataille  :  ils  leur  parlent  comme 
à  des  hommes  fortunés  qui  possèdent  tous  les 
biens  de  la  vie.  N'est-ce  pas  une  raillerie  insul- 
tante que  de  les  exhorter  à  combattre  pour  nos 
autels,  quand  ils  n^ont  pas  de  foyers;  pour  les 
palais  de  Rome ,  quand  il  ne  leur  reste  pas  une 
cabane;  pour  une  patrie  opulente  qui  ne  leur 
laisse  aucun  héritage?  Privés  de  tout,  qu'ont-ils 
à  défendre  ?  Us  ont  conquis  les  vastes  contrées 
qui  enrichissent  la  république ,  et  ils  n'en  sont 
que  plus  pauvres.  Leur  sang  a  payé  ces  trésors 
auxquels  on  ne  leur  permet  pas  de  participer .  La 


*  Pareillement  Jésus  dira  :  «  Les  renards  ont  leurs  tanières, 
tt  les  oiseanx  da  del  leurs  nids;  mais  le  fib  de  Tbomme  n*a 
pas  où  reposer  sa  tête.  »~£vaii9.«8aiatMatth.,cb.  vm,20  ; 
et  «iot  toc,  ch.  ix,  58. 
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<  veille  d'un  combat,  on  leur  donne  le  titre  de 
c  maîtres  du  monde;  le  lendemain  du  triomphe, 

<  on  leur  conteste  quelques  arpens  des  royaumes 
«  qu'ils  ont  conquis  *•  » 

Ces  discours-là  ne  s'oublient  point  :  ils  font  sur 
l'esprit  de  la  multitude  une  impression  trop  vive. 
Les  soldats  y  doncT,  peu  satisfaits  des  récompenses 
ordinaires ,  ne  veulent  plus  se  battre  que  sous 
bonnes  conditions.  Pour  s'assurer  de  quoi  vivre , 
pour  avoir  un  toit  où  reposer ,  puis  le  droit  de 
prendre  place  dans  la  cité,  ils  ont,  avant  la  guerre, 
exigé,  pour  après,  des  terres.  Leurs  chefs  leur  en 
ont  promis;  et  le  moment  est  venu  de  tenir  les 
promesses  :  dix-huit  villes,  choisies  parmi  celles 
qui  ont  embrassé  le  parti  des  meurtriers  de  César, 
c'est-à-dire,  qui  tiennent  pour  l'aristocratie;  les 
plus  opulentes,  les  plus  renommées,  tant  par  la 
bonté  de  leur  territoire  que  par  la  beauté  de  leurs 
édifices;  dix-huit  villes,  quelle  récompense!  quelle 
prime  d'encouragement  !  ont  été ,  avec  tous  leurs 
édifices,  avec  tout  leur  territoire ,  données  en  proie 
aux  légions  ;  si  bien  que  la  plus  belle  part  de  l'Ita- 
lie est  ainsi  devenue  la  propriété  des  soldats  ^^. 

*  De  Ségur,  Histoire  Romaine,  t  II,  chap.  I.  Voir  aussi  Pla- 
tarque,  Tiberius  et  Caius  Gracchus,  xill. 
**  «  Et  quo  alacrior  redderetur  exerdtus,  praeter  alia  propo- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SIR  VIRGILE.  13 

La  belle  colonie  de  Mantoue  avait ,  comme  tant 
d'autres,  subi  l'invasion  et  le  partage;  devant  un 
étranger  farouche,  qui  sans  pitié  disait  :  «  Ces  biens- 
là  sont  à  moi;  arrière!  anciens  colons^  arrière^!  t 
Les  propriétaires,  victimes  de  la  révolution,  vain- 
cus et  tristes,  fuyaient.  Ils  fuyaient  du  sol  natal; 
délaissant  une  terre  chérie;  pour  aller  loin,  bien 
loin!  les  uns  vers  la  brûlante  Afrique, les  autres 
▼ers  la  froide  Scythie;  ceux-ci  en  Crète;  aux  bords 

âta  victoriae  pnemia,  promlttendas  constituerunt  (Triumviri) 
milltibiis  coloDianun  loco,  octodecim  Itallcas  urbes,  tam  opibos 
quam  agri  bonitate  ac  asdificiorum  pulchritudine  prxcellentes; 
qos  cmn  agris  et  a^ficiis ,  non  secus  quam  bello  captae ,  in 
milites  essent  dividende.  In  earum  numéro  eminebant  Gapua, 
Rbegiam,  Venusia,  Beventum,  Nuceria,  Âriminum,  Vibona..... 
atque  ita  pulcherrima  Italiae  pars  militibus  est  attributa.  »  — 
Appian.  11b.  iv,  3.  Aux  villes  susnommées  il  faut  ajouter  Cré^ 
nume,  dont  le  territoire  fut  aussi  partagé  aux  vétérans.  Ceux-d, 
n'ayant  pu  tous  y  trouver  leur  part,  prirent,  par  supplément,  le 
territoire  de  Mantoue;  de  Mantoue,  pour  son  malheur,  beau- 
coup trop  voisine  de  Crémone  : 

«  Mantua,  va  miserœ  nimium  vicina  Cremona  !  » 

*  «  O  Lycida,  vivi  pervenimus,  advena  nostri, 
Qood  nunquam  veriti  sumus,  ut  possessor  agelli 
Diceret  :  «  Uaec  mea  sunt;  veteres  migrate  colon!  !  » 

Eclog.  IX. 
«  Nos  patriae  fines  et  dulcia  linquimus  ana, 

Nos  patriam  fugimusl 

At  nos  bine  alli  âtientes  ibimus  Afros; 
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ravagés  par  les  torrens  de  TOaxe;  ceux-là ,  dans  le 
fond  de  la  Bretagne,  pays  perdu,  séparé  du  reste 
de  Funivers.  Et  tous  ces  pauvres  émigréSt  donnant 
un  dernier  regard  à  leur  patrie ,  pleuraient  et  se 
demandaient  si  jamais,  après  un  long  exil^  ils  au- 
raient l'heur  de  la  revoir  ;  si  quelque  jour,  réinté- 
grés dans  leurs  pénates,  sous  leur  toit  de  mousse 
et  de  chaume,  ils  pourraient  encore  régner  sur  leur 
domaine,  admirer  leurs  beaux  épis.  Des  champs 
divinement  cultivés  appartenir  à  un  soldat  impie  ! 
Un  barbare  recueillir  de  si  belles  moissons  !...  Voilà 
donc  pour  qui  la  terre  avait  été  par  eux  ensemen- 
cée !  pour  qui  cette  bonne  mère  allait  désormais 
ouvrir  son  sein!  0  douleur!  ô  désespoir!  6  suites 
funestes  des  discordes  civiles!  —  Partout  dans  la 
campagne  règne  le  trouble  et  la  terreur. 

Pars  Scyiiiîam  et  rapidum  Gretae  venieiniu  Oaxem, 
Et  peaitos  toto  divisos  orfoe  Britannos. 
£a  unquam  patrios  longo  post  tempore  fines, 
Pauperis  et  tuguri  œngestum  cespite  culmen, 
Post  aliquot,  mea  régna  videns,  mirabor  aristas? 
Impius  baec  tam  cnha  novalia  miles  habebit? 
Barbarus  bas  segetes?  —  En  quo  discordia  dves 
Perduxît  miseros!  En  qms  consevimns  agros! 

Undiqne  totis 

Usque  adeo  turbatnr  agris.  » 

Ectog.  L 
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Un  jeune  homme  timide ,  le  désespoir  dans 
Tâm^ ,  vient  an  commandant  de  la  proyince  de- 
mander protection;  non  pas  pour  lui;  mais  pour 
son  vieux  père,  et  le  modeste  héritage  de  ses  aïeux. 
Son  langage,  sa  figure,  où  respire  un  air  de  can- 
deur virginale ,  donnent  à  sa  prière  un  intérêt  sin- 
gulier; elle  est  écoutée;  et,  par  bonheur,  celui  qui 
récente,  homme  au-dessus  du  vulgaire,  poète  lui* 
même  ^,  a  bientôt  reconnu  dans  ce  bon  fils  qui 
Fimplore,  une  nature  d'élite,  un  poète.  —  Il 
le  rassure;  ordonne  aux  soldats  de  le  respecter; 
lui ,  et  sa  famille;  et,  en  outre,  il  lui  promet  son 
crédit;  de  Tappuyer  auprès  des  Triumvirs;  afin 
d'obtenir  restitution  de  son  bien.  —  Ce  protec- 
teur, c'était  Pollion;  le  protégé,  c'était  Virgile. 
Pollion ,  l'un  des  plus  célèbres  orateurs  de 
Rome;  Pompéien  par  inclination;  jeté  par  le  sort 
dans  le  parti  de  César  ;  ayant  avec  César  passé  le 
Rabicon,  et  combattu  à  Pharsale;  puis  rattaché  à 
la  cause  des  meurtriers  de  César;  puis,  après  leur 
défaite,  contraint  de  se  ranger  sous  les  drapeaux 
d'Antoine  j  et^  en  dernier  lieu ,  nommé  par  celui^i 
au  commandement  des  légions  réparties  dans  le 


«  ^oUio  et  ipx  facH  tuma  carmma,  • 

Bclog.  m,  87»  Fui.  et  Horat  Sot.  x»  lib.  I»  &S. 
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Mantouan  ;  au  demeurant,  un  véritable  et  constant 
ami  des  lettres.  Quant  à  Virgile,  encore  obscur; 
au  sein  de  l'étude  il  jouissait  des  douceurs  de  son 
obscurité  :  c  Studiis  florentem  ignobilis  oti*.  »  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  la  conscience  de  son  talent  ;  au 
contraire,  il  se  disait  bien  que  son  astre  en  nmsant 
taoaii formé  poète;  il  se  sentait  Vinfluence  secrète;  et 
déjà  même  quelques  essais  dans  le  genre  pastoral 
lui  avaient  parmi  les  siens  mérité  le  titre  de  poète  ; 
mais  d'un  aussi  beau  titre  lui  ne  se  croyait  pas 
encore  digne;  et,  en  considérant  ses  œuvres  au 
prix  de  celles  des  maîtres,  modestement  il  se  com- 
parait à  Toison  qui  mêle  ses  cris  discords  aux  chants 
mélodieux  des  cygnes  **. 

Fort  du  crédit  de  Pollion ,  Virgile  part  de  son 
village  pour  Rome;  et  va  solliciter  la  restitution 
du  manoir  paternel.  Son  père,  lui  aussi ,  se  résout 
à  partir.  Pour  qu'il  prît,  le  digne  homme,  cette 
résolution ,  à  son  âge,  —  la  barbe  lui  tombait  sous 


"  Géorgie,  lib.  IV,  in  fine. 

** «  Et  me  fecere  poetam 

Piérides;  sunt  et  mihi  carmina.  iMe  quoque  dicimt 
Yatem  pastores;  sed  non  ego  credulus  illis. 
Nam  nequc  adhuc  Yaro  videor,  nec  dicere  Cinna 
Digna,  sed  argutos  inter  strepere  anser  olores.  »  ^ 

Eclog.  IX. 
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le  rasoir  blanche  comme  neige;  —  il  ne  fallait  pas 
moins  que  des  circonstances  aussi  critiques  y  le  dé- 
sir d'échapper  à  l'esclavage,  et  l'espoir  de  se  rendre 
favorables  les  nouveaux  dieux  \  visibles  à  Rome  seu- 
lement. Le  père  de  Virgile,  à  ce  que  nous  pouvons 
croire,  était  de  la  vieille  souche;  un  rejeton  de 
cette  race  Ëtrusco-Latine ,  essentiellement  agricole, 
qui,  de  génération  en  génération,  sans  avoir  rien 
perdu  des  mœurs  primitives,  s'était  fait  comme  une 
religion  de  vivre  sur  le  sol  natal  :  lui,  ne  Tavait  jamais 
quitté;  il  ne  connaissait  Rome  que  de  nom;  aussi, 
dans  sa  rustique  simplicité,  se  ûgurait-il  qu'elle  res- 
semblait à  Mantoue ,  sa  ville  de  prédilection,  la  plus 
proche  de  son  hameau  ^,  où  souvent  il  allait  ven- 
dre le  croit  de  ses  troupeaux.  11  se  figurait  cela, 
bonnement,  pour  avoir  observé  qu'entre  les  dogues 
et  leurs  petits,  entre  les  chevreaux  et  leurs  mères 
il  y  a  de  la  ressemblance;  et  dans  les  rapproche- 
mens  qu'assez  ordinairement  il  aimait  à  faire  des 
petites  choses  et  des  grandes,  cette  observation 
volontiers  lui  servait  de  règle. 

A  son  entrée  dans  la  capitale,  l'homme  des 
champs  demeura  stupéfait.  Des  maisons  qui  tou- 
chaient aux  nues!  Des  palais  de  marbre  et  d'or! 

*  Andes;  où  naquit  Virgile;  près  de  Mantoue. 
n.  2 
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Sept  monts  enfermés  dans  une  enceinte  de  pierre! 
Quelle  gigantesque  cité  !  Le  bon  vieillard,  comprit 
alors ,  pour  la  première  fois,  que  parmi  les  autres 
Tilles  Rome,  réellement,  dominait;  comme  parmi 
les  humbles  viornes  les  cyprès  dominent  *. 

En  ce  temps-là  le  jeune  héritier  de  César  célé- 
brait la  victoire  de  Philippes  ;  et  s'occupait  de  la 
mettre  à  profit.  Dans  le  récent  partage  du  monde 
que  s'étaient  fait  entre  eux  les  triumvirs,  Octave 
se  trouvait  avoir  plus  particulièrement  l'Italie  : 
à  lui  le  soin  de  la  pacifier,  de  l'organiser,  puis 

*  TITTRUS. 

«  Urbem,  qaam  dicont  Romain,  Mdîbœe,  putavi 
Stoltus  ego  buic  nostr»  sumlem,  qao  sspe  solemos 
Pastores  OTÎum  teneros  depellere  fétus. 
Sic  canibns  catulos  similes,  sic  matribus  haedos 
Noram;  sic  parvis  componere  magna  solebam. 
Yemm  haec  taotmn  alias  inter  capot  extnlit  nrbes, 
Quantum  lenta  soient  inter  vibuma  cupressL 

JIEUIMEUS. 

Et  quœ  tanta  fuit  Romam  tibi  causa  videndl? 

irmus. 

Libertas,  qos  sera  tamen  respexit  inertem, 
Candidior  postquam  t(»deBti  barba  cadebat; 

Quid  facerem?  neque  servitio  me  exire  licebat, 
Nec  tam  prsesentes  aliM  cognoscere  Dîvos. 
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avec  ses  terres  de  payer  la  dette  aux  vétérans  ^. 
C'était  doDC  à  Octave  que  Virgile  devait  s'adresser. 
Poilion,  sans  doute,  l'avait  recommandé  à  Mécène. 
Une  apostille  de  ce  dernier  suffisait  pour  rendre  le 
succès  certain.  La  requête  présentée  fut  aussitôt 
répondue;  favorablement;  le  bonheur  rend  gêné-, 
reux.  Et  puis,  les  temps  de  colère  étaient  passés; 
la  politique  voulait  qu'au  régime  de  spoliation  et 
de  terreur  succédât  l'esprit  de  mansuétude  et  de 
justice;  afin  d'opérer  le  rétablissement  de  cette 
pauvre  Italie,  toute  délabrée.  Octave  dit  à  Virgile  : 

Hic  fllum  vidi  javenem,  Melibœe,  quotannis 

Bis  senos  cni  nostra  dies  altaria  fumant 

Hic  mihi  responsum  primas  dédit  ilie  petenti  : 

«  Pascite,  ut  ante,  boves,  paeri;  sommittîte  tamt>8.  » 

O  MeUbœe,  Dens  nobis  haec  otia  fecit 
Namque  erit  ille  mihi  semper  Deus;  iltius  aram 
Saepe  tener  nostris  ab  ovilibus  imbuet  aga\is. 
nie  meas  errare  boves,  ut  cemis,  et  ipsum 
Ludere,  quae  vellem/calamo  permisit  agrestl.... 

MELIBOSUS. 

Fortmiate  senex,  ergo  tna  mra  manebmit! 
Et  tibi  mBgoA  satis,  qnamvis  lapis  omnia  midus 

*  Voyez  Âi^ien,  Guer.  civil,  rv;  et  in  Vita  Virgilii,  per 
annos  digesta  :  «  Aiuomus  ad  res  Asiae  constitoendas  dlscedit; 
Oaavianus  in  Italiam  redit,  ad  agros  et  praemia  inter  veteranos 
dîstribuenda*  B 
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Je  rends  à  votre  père  son  bien.  Allez,  mes  amis; 
comme  auparavant,  menez  pattre  vos  troupeaux; 
mettez  tranquillement  vos  taureaux  à  la  charrue.  » 
—  Ces  paroles,  prononcées  aiec  un  air  de  toute- 
puissance  et  de  bonté,  font  sur  l'esprit  du  jeune 
poète  une  impression  profonde.  Il  croît  voir  et  en- 
tendre un  dieu.  De  ce  moment  l'image  d'Octave 
s*est  gravée  dans  le  cœur  de  Virgile  ;  et  jamais 
elle  ne  s'effacera;  Octave,  pour  Virgile,  sera  tou- 
jours un  dieu;  Virgile  voudra  toujours  l'honorer, 
le  servir ,  lui  donner  des  gages  de  sa  reconnaissance. 
Au  fait,  il  lui  devait  :  pour  lui,  personnellement, 
une  condition  libre,  les  loisirs  de  l'étude,  la  fa- 
culté de  se  livrer  à  son  génie  :  —  c'était  lui  devoir 
Texislence;  — et,  pour  son  père,  il  lui  devait  ce 
que  la  vieillesse  estime  par-dessus  tout ,  ce  qui  fait 


Limosoque  palus  obducat  pascua  junco. 
Non  insueta  graves  tentabunt  psjbula,  fêtas 
Nec  mala  viciai  pecoris  contagia  laedcnt 
Fortunate  senex  !  hic,  inter  flumina  nota 
Et  fontes  sacros,  frigus  captabis  opacum. 
Hinc  tibi,  quae  semper  vicino  ab  limite  sepes 
Hyblaeis  apibus  florem  depasta  saiicti, 
Sœpe  levi  somnum  suadebit  inire  susurro. 
Hinc  alta  sub  rupe  canet  fh)ndator  ad  auras, 
Nec  tamen  interea  raucae,  tua  cura,  palumbes, 
Nec  gemere  aeria  cessablt  turtur  ab  ulmo. 
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son  Tœu  le  plus  cher,  une  (in  tranquille  :  de* 
meure  libre  au  sein  du  petit  manoir  qui  suffisait  à 
son  bonheur,  le  fortuné  vieillard  pouvait,  parmi 
les  doux  plaisirs  de  la  vie  champêtre ,  achever  en 
paix  ses  jours. 

Le  premier  encens  que  le  poéie  offrit  à  sa  non* 
velle  divinité,  ce  fut  à  Toccasion  que  voici  :  il  avait 
plu  toute  la  nuit;  et  le  matin  on  pouvait  craindre 
une  interruption  des  jeux  donnés  par  Octave; 
quand  le  soleil  prenant  le  dessus,  et  dissipant  les 
nues,  permit  le  retour  au  Cirque.  Octave  lut  sur 
un  des  murs  de  son  palais  ce  dystique  connu  : . 

«  Nocte  pluit  Ma  redeunt  spectacula  tnane  : 
«  Divimm  imperium  eum  Jove  Cœsar  habet.  » 

«  Il  a  plu  toute  la  nuit  ;  ce  mutin  les  jeux  recommen- 
ceut;  César  partage  Templre  avec  Jupiter.  )^ 

TITYRUS. 

Ante  levés  ergo  pascentur  in  setbere  cer?i. 
Et  fréta  destituent  nudos  in  lltore  places; 
Ante,  pererratis  amborum  finibus,  exsul 
Aut  Ararim  Parthus  bibet,  aut  Gennania  Tigrim, 
Quam  nostro  illius  labatur  pectore  vultus.  » 

Eclog.  I. 

Au  style  de  ces  trois  derniers  vers,  on  reconnaît  aisément 
qo*id  ce  n*est  point  Tityre,  mais  bien  Virgile  lui-même  qui 
parle.  Quel  pâtre  s'exprimerait  ainsi?  «  Quis  pastarem  ferai 
decoMontem  illa?  »  Lemaire,  Class.  Lot.  YirgQe,  voL  I,  p»  69L 
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La  flatterie  eut  du  succès.  —  Quel  en  était  l'au- 
teur? —  Un  courtisan,  quelque  geai  paré  des  plumes 
du  paon,  fît  croire  que  c'était  lui;  puis  reçut  ré- 
compense; Virgile,  volé,  se  plaignit  du  larcin;  et 
pour  confondre  son  voleur ,  le  mit  au  défi  d'ache- 
ver quatre  vers  commencés,  tous  quatre,  par  ces 

mots  :  ^  Sic  vos  non  vobis  » Le  menteur  de 

rester  court;  et  Virgile  d'achever,  lui,  son  qua- 
train ;  avec  ce  petit  commentaire  : 

«  ffos  ego  versiculos  feci  :  tulit  aller  honores  : 

Sic  vos  non  vobis  —  NidificatU  aves; 
Sic  vos  non  vobis  —  f^ellera  fertis  oves; 
Sic  vos  non  vobis  —  Mellificatis  apes; 
Sic  vos  non  vobis  —  Fertis  araira  boves.  » 

Ce  qui  voulait  dire  à-peu-près  : 

«  J'ai  fait  ces  petits  vers;  un  autre  en  eut  la 
gloire  : 

Ainsi  ce  n'est  pas  pour  vous,  oiseaux,  que  vous 
faites  vos  nids  ; 

Ainsi  ce  n'est  pas  pour  vous,  moutons ,  que  vous 
portez  votre  laine; 

Ainsi  ce  n'est  pas  pour  vous,  abeilles,  que  vous 
distillez  votre  miel; 

Ainsi  ce  n'est  pas  pour  vo  s,  bœufs,  que  vous 
labourez.  » 

—  Des  oiseaux ,  des  moutons,  des  abeilles ,  des 
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bœufs j  toutes  choses  aimées  du  fils  de  Mantoue; 
toutes  images  empruntées  de  la  vie  agricole  :  ces 
vers  sont  bien  de  Virgile. 

Le  geai  fut  reconnu  et  bafoué;  la  chose,  à  l'envi 
contée;  on  parla  beaucoup  de  Virgile;  et  dans  Rome 
cela  mit  en  In^anle  sa  réputation  ^.  D'aucuns  prétend- 
dent  que  telle  fut  auprès  du  prince  l'origine  de  sa 
fortune.  Je  ne  voudrais  pas  gager  que  non  :  sou- 
vent de  grandes  causes  ont  de  petits  efifets;  souvent 
aussi  de  grands  effets  ont  de  petites  causes. 

Lorsque  Virgile ,  porteur  d'un  ordre  d'Octave, 
vint  pour  se  faire  remettre  en  possession  des  lares 
paternels;  où,  durant  son  absence,  tout  avait  pris 
un  air*  languissant  et  morne;  où  tout  soupirait 
après  son  retour  ^^;  le  nouvel  occupant,  lecen* 
turion  Arius,  se  montra  fort  ^eu  disposé  à  déguer- 
(MT.  Il  y  eut  débat  ;  et  des  plus  graves.  Un  centurion, 
était  un  deq[>ote  au  petit  pied  ;  une  formidable  puis- 
sance qui  ËEiisait  trembler  même  le  soldat.  Sur  un 
tel  homme  le  doux  parler  n'avait  aucun  empire; 

•  Molière,  les  Précieuses,  se  X. 

**  a  Mirabar  quid  mœsU  Deos,  Amarylli,  vocares; 
Coi  peodere  sua  patereris  in  arbore  poma. 
Tityms  bine  aberat  Ipsae  te,  Tityre,  pinus, 
Ipsi  te  foEteSy  ipsa  hsec  arbusta»  vocabant.  » 

•  Eclog.  h 
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et  devant  lui  le  jeune  nourrisson  des  Muses  se  trou* 
vait,  à-peu-près,  comme  la  colombe  devant  Tau- 
tour.  Arius  évincé  parla  de  tuer  Virgile.  Et-  si  ce 
dernier  n'eût  été  prévenu  ;  si  la  corneille,  qui ,  du 
haut  d'un  chêne  creux ,  croassait  à  sa  gauche,  ne 
lui  avait  donné  des  avertissemens ;  peut-être  le 
meurtre  était-il  consommé;  le  meurtre  de  Virgile! 
Tout  le  Mantouan  en  frémit.  Son  cher  Virgile!  Sans 
lui ,  que  devenir?  Dans  ces  jours  de  souffrance,  sa 
parole  était  un  baume;  elle  était,  ce  que  pour 
l'homme  accablé  de  fatigue  est  le  sommeil  sur  un 
tendre  gazon;  ce  qu'en  été,  pour  étancher  la  soif, 
est  l'onde  fraîche  d'une  source.  Quel  autre  que 
Virgile  consolerait  les  affligés?  qui  chanterait  les 
Nymphes?  qui  couvrirait  la  terre  d'herbe  et  de 
fleurs?  aux  fontaines',  qui  prêterait  de  la  verdure 
et  de  l'ombrage  ^?  Heureusement,  il  fut  sauvé! 
Bientôt  après,  sa  douce  voix  se  fit  entendre;  et  les 

LIGTDAS. 

«  Gerte  eqnidem  audieram,  qua  se  snbducere  coUes 
Incipinnt,  molliqae  jugum  demittere  divo, 
Usque  ad  aquam,  et  veteris  jam  fracta  oacumina  Cagi^ 
Omnia  carminibus  vestrum  serrasse  Menalcan. 

MCERIS. 

Âudieras,  et  fama  fuit;  sed  carmina  tantom 
Nostra  valent,  Licyda,  tela  inter  ftartia,  quantum 
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eofiins  de  F  Italie,  pauvres  fils  déshérités!  eurent, 
pour  charmer  leurs  peines,  les  Bucoliques;  des 
chants  de  pâtres  {bucula,  génisse);  des  chants 
empreints  de  mélancolie  :  Tilyre  et  Mélibée,  Licydas 
et  M^ris,  dont  les  accens  encore  aujourd'hui  nous 
attendrissent,  firent,  dans  le  temps,  verser  des 
larmes  à  plus  d*un  infortuné;  de  ces  larmes  déli- 
cieuses que  les  Hébreux  assis  sur  les  bords  du 
fleuve  de  Babylone,  répandaient  au  souvenir  de 
leur  bien-aimée  Sion. 


Ghaonias  dicont,  aqoila  veniente,  colombas. 

Qnod  ma  me  qaacamque  novas  incidere  lites  # 

Ànte  sinistra  ca?a  monuisset  ab  ilice  cornix, 

Nec  tuus  hic  Mceris,  nec  viveret  ipse  Menalcas  ». 

LICYDAS. 

Heu  !  cadit  in  quemqnam  tantum  sceius?  Heu ,  tua  nobis 
Pœoe  simol  tecum  solatia  rapta,  Menalca  ! 
Quis  caneret  Nymphas?  quis  hamum  florentibas  herbis 
^Kurgeret?  aut  viridi  fontes  induceret  ombra?  » 

Ectog.  IX. 
Puis  à  r^ogue  y  : 

«  Taie  tuom  carmen  nobis,  divine  poeta, 
Quale  sopor  fessis  in  gramine,  quaie  per  xstum 
Dulcis  aquae  saliente  sitim  restinguere  rivo.  » 

'  Par  ce  berger  Kérmlque  on  doit  entendre  FîrgîU  :  «  Ferum  non 
pëitor  Menalcas  ^  sed  FirgUius  est  intelligeadus,  »  —  Quintii,  IntûU 
Orat,  lib.  viii,  cap.  tt. 
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Les  BucoUques  révélèrent  le  génie  de  Virgile.  A 
bien  dire,  ce  n'était  encore  là  qu'une  œuvre  se- 
condaire; une  imitation;  une  copie  des  Idylles 
de  Tbéocrite  "^j  mais,  cette  imitation,  cette  copie. 
Fauteur  l'avait  semée  de  tant  de  beautés  qui  lui 
appartenaient  en  propre;  il  faisait  si  bien  preuve 
de  savoir  et  d'imagination  ;  il  avait  dans  le  style  el 
dans  la  pensée  tant  de  charme ,  tant  d'élégance  et 
de  bon  goût;  enfin,  sa  manière  était  si  parfaite, 
que,  tout  d^'abord,  on  admira;  l'on  reconnut  la 
touche  d'un  grand  maître;  et  le  succès  fut  im- 
mense. Dans  ces  contrées  de  l'Italie,  qui^  non 
dioins  belles ,  non  moins  fertiles  que  la  Sicile  et 
l'Arcadie,  admettaient  plus  volontiers  comme  idéal 
du  bonheur  les  mœurs  poétiques  des  bergers  de 
Sicile  et  d'Arcadie;  les  Bucoliques,  naturellement, 
plaisaient;  et,  chose  remarquable,  à  Rome,  dans 
la  ville  bouillante,  elles  étaient  aussi  fort  gqûtées  : 
au  théâtre,  on  demandait,  instamment  on  de- 
mandait :  les  Bucoliques  I  les  Bucoliques  I  Un   ac- 

*  Des  dix  Églogues  que  nous  avons,  sept^  celles  purement 
rustiques,  «  meras  rusticas^  »  comme  Servius  les  appelle,  sept, 
sont  imitées  de  Tbéocrite.  Les  trois  autres  (la  rv*,  la  vr  et  la 
X*),  étrangères  an  genre  pastoral,  appartiennent  [dus  particu- 
lièrement à  leur  auteur,  qui,  en  bon  client,  les  fit  pour  ses  trois 
patrons  PoUion,  Varus,  et  Gallus. 
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teor  s^avançait,  on  battait  des  mains ,  paig  dans 
un  profond  silence  on  écoutait,  on  satourait  le 
rédt  de  quelque  églogue  ^.  C'est  qu'après  le 
tumulte  et  les  ardeurs  de  la  guerre  civile ,  on 
aimait  le  calme  et  la  fratcheur  des  tableaux  cham- 
pêtres. Gela  récréait;  cela  donnait  aux  esprits, 
préoccupés  de  scènes  horribles,  une  salutaire  dis- 
traction. Quoi  de  plus  propre  en  effet  aies  récréer, 
à  les  distraire,  qu'une  peinture  exquise  de  la  cam- 
pagne avec  toutes  se^  beautés?  De  vertes  prairies  ^ 
des  fleurs,  un  vallon  doré,  l'éclat  du  printemps , 
le  silence  des  bois,  où  Ton  écoute  les  oiseaux  chan- 
ter, les  troupeaux  mugir;  des  grottes  tapissées  de 
lierre  et  de  mousse,  des  berceaux  de  vigne,  un 
lit  de  gazon,  des  ruisseaux^  dont  le  murmure  in- 
vite à  dormir  sous  l'ombrage  ;  quoi  de  plus  sédui- 
sant? Pour  un  pareil  séjour,  comment  ne  point 
renoncer  aux  troubles  de  la  ville?  Gomment  ne 
vouloir  pas  se  retirer  de  la  mer  agitée  ;  ne  pas  laisser 
la  vague  furieuse  battre  follement  le  rivage  **? 


*  «  BucoUca  eo  successu  edidit,  ut  in  scena  quoque  per  can" 
tares  crebra  protmntiatione  recitarentur.  »  Donat ,  in  Vita 
VvrgiUi,  41. 

^  «  Hic  ver  puipureum;  varios  hic  fliunina  circmn 
Fondit  homiis  lores;  hic  candida  populos  anut> 
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L'idée  des  Bucoliques,  neuve ,  d'une  certaine  fa« 
çon  9  puisque  Virgile  se  trouvait  être  à  Rome  le 
premier  qui  reproduisit  les  jeux  du  poète  de  Syracuse; 
cette  idée  simple ,  née  à  propos ,  grandit  soutenue 
et  caressée  par  de  puissans  personnages;  par  les  Po/- 
{ton,  les  VaruSy  et  les  Gatlus;  tous  amis  de  Virgile; 
alors,  à  la  tète  du  gouvernement  ;  et  en  grandis- 
sant, elle  ne  laissa  pas  d'avoir,  politiquement, 
son  importance.  Le  pouvoir  accueillit  bien  la  Muse 
qui  daignait  prendre  en  mains  les  pipeaux  rusti- 
ques; et  qui  ne  rougissait  pas  d'habiter  les  bois; 
que  dis-je?  qui  vantait  le  séjour  des  bois ,  comme 
le  plus  délicieux  de  tous  les  séjours;  habité  jadis 
par  les  Dieux,  et  préférable  mille  fois  à  celui  des 
cités  ^;  cependant  que  dans  leurs  vers  ambitieux 
tous  les  autres  s'évertuaient  à  qui  entonnerait  le 

Imminet,  et  lentae  texunt  umbracola  vites. 
Hue  ades:  iosani  feriaot  sine  litora  fluctus.  » 

Eclog.  IX,  Vid.  et  Eclog.  v,  52,  Eclog.  m,  55  ; 
et  passim. 

*  0  Prima  Syracosio  dignata  est  ludere  versa 
Nostra,  nec  erubuit  silvas  babitare,  Tbalia.  »    ' 

Eclog,  vi. 

«  Habitarunt  Di  quoque  silvas, 
Dardaniusque  Paris.^  Pallas,  quas  condidit,  arces 
Ipsa  colat;  nobis  placeant  ante  omnia  silvœ.  » 

Eclog.  u. 
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plas  haut  la  trompette.  Quand  Virgile  parut ,  — 
c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend ,  —  la  littéra- 
ture romaine,  tout  orientale,  était,  pour  me  ser- 
vir du  naïf  langage  de  Plutarque,  àvanteuseetpleine 
de  braverie  *  ;  t  les  poètes  n'enfantaient  rien  que 
d* héroïque;  ne  se  faisant  pas  faute  de  retracer 

K  Ce  qu'ont  de  plus  affreux  les  fureurs  de  la  guerre^ 
a  Des  montagnes  de  morts ^  des  rivières  de  sang*".  » 

La  révolte  des  Titans  contre  le  maître  du  ton* 
nerre  (3);  la  querelle  des  Ceutaures  et  des  Lapi- 
thes,  avec  ses  grands  coups  d^épée;  l'immense  levée 
de  boucliers  de  l'Orient  qui  porte  la  flamme  aux 
remparts  d'ÉrechlhéejrAthos***  percé  d'outre  en 
outre;  la  mer  chargée  de  fers;  l'Hellespont  che- 
vauché par  les  escadrons  Perses ,  qui  fondent  de 
toutes  parts  sur  la  Grèce  effrayée;  voilà,  depuis 
Lucrèce  et  Catulle,  à  quels  sujets  se  prenaient, 
communément,  les  beaux  esprits  de  Rome;  jaloux 
d'exalter  la  force  du  bras  d'Octave  ;  et  qui ,  pour 
plaire  à  ce  lieras  j  n'imaginaient  rien  de  mieux  que 
des  chants  de  guerre  ****. 

*  Antoine,  UI. 

**  Corneille,  Nicomède,  act  m,  se  i. 

***  Montagne  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace. 

****  Dans  une  de  ses  première  invocations  à  Octave,  Virgile  dit  : 

«  Octavi  venerande,  meis  allabere  cœptis, 
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Bonnes  gens  I  Us  se  trompaient.  La  poésie  hé- 
roïque ne  peinl  que  les  passions  les  plus  violentes. 
Or,  la  peinture  de  ces  passions  n'était  pas,  alors, 
ce  qui  convenait.  Alors,  pour  ainsi  parler,  il  allait 
que  le  fer  fût  amolli,  adouci;  que  l'aquilon  devînt 
zéphyr;  que  Flore  apparût  dans  les  plaines  ;  et  f  /il 
icdre  des  vents  les  bruyantes  haleines.  »  Rome  avait  tant 
besoin  de  repos  1  tant  besoin  qu'autour  d'elle  il  ne 
soufflât  plus  que  la  douce  haleine  d'un  vent  salubre 


Sancte  puer!  tibi  namque  canit  non  pagina  bdlum, 
Phlegra  '  Giganteo  sparsa  est  qno  sanguine  tellus; 
Nec  Centaureos  Lapithas  compellit  in  enses; 
Urit  Erichthonias  Orîens  non  ignibus  arces; 
Nec  periSossns  Âthos,  nec  magno  vincola  ponio 
Jacta^  meo  qnsrent  jam  sera  vdumina  famam  ; 
Non  Hellespontus  pedibus  pnlsatus  eqaonun, 
Graeda  quom  timnit  yenientes  undique  Persas  : 
MoUia  sed  tenui  percurrere  cannina  versu» 
Yiribus  apta  suis,  Phœbo  duce,  ludere  gandet  » 

Culex,  2&..... 

Maintenant,  le  Culex  est-il  de  Virgile  ?  —  Martial,  mieux  posé 
que  nous  pour  savoir  à  quoi  s*en  tenir  sur  ce  point,  Martial 
n'en  doute  pas  et  ne  permet  pas  d*en  douter  (  Voyez  Uy.  vm, 
Epig.  LVi).  Quant  à  Phébus,  qui  guide  le  poète,  nous  verrons 
plus  loin  qa* Apollon  et  Auguste  c'est  tout  un. 

X  PhUgra^  ville  de  Blaoédoiae,  où  Von  préteodait  que  les  Géant 
avaient  oomtNUta  contre  let  Dieus, 

Nota  Bene,  Brutus  et  CaMÎuf  ve&ak&t  d'être  défiûti  ea  Maoédoiae. 
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et  gracieux  !  Songez  :  plus  de  droit  nulle  part;  plus 
de  justice;  plus  de  lois;  mais  le  caprice,  l'empor- 
tement,  la  violence,  la  force;  les  villes  voisines, 
sont  toutes  en  armes;  partout  Teffroi;  partout  la 
guerre  ;  une  interminable  guerre  : 

«  Ficinœ  rupUt  inter  se  legibus  urbes 

«  Arma  ferunt.  ScevU  toto  Mars  impius  orbe  *  !  » 

Celui-là  ne  devait-il  pas  emporter  le  prix ,  qui  par- 
viendrait, ou,  du  moins,  qui  tâcherait  à  insinuer 
au  cœur  des  hommes  le  désir  de  vivre  en  paix , 
de  labourer  la  terre,  d'élever  des  en  fans  en  repos 
et  tranquillité,  avec,  aussi,  le  bon  vouloir  de  servir 
et  honorer  les  dieux?  Oui  ;  pour  bien  entrer  dans 
la  pensée  du  gouvernement  qui  lors  commençait  à 
s'établir  ;  pour  mériter  le  suffrage  de  V Apollon  qui 
déjà  régnait**;  il  n'y  avait  pas,  —  et,  ce  qu'ici  nous 
avançons,  l'histoire  le  confirme  ;  —  il  n'y  avait  pas 
de  meilleure  voie  : 

«  Cesi  en  la  paix  que  toutes  choses 

«(  Sueeèdent  selon  nos  désirs; 

m  Comme  au  printemps  naissent  les  roses, 

a  En  la  paix  naissent  les  plaisirs; 

a  Elle  met  les  pompes  aux  villes^ 

a  Donne  aux  champs  les  moissons  fertiles^ 

*  Géorgie  ib.  I,  ûi  fiae. 

^  «  Jam  regmat  ApoUo.  >  Edog.  iv. 
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tt  Et,  de  la  majesté  des  lois 
«  Appuyant  les  pouvoirs  suprêmes, 
«  Fait  demeurer  les  diadèmes 
«  Fermes  sur  la  tète  des  rois  *.  » 

Cependant  Virgile  faillit  un  moment  se  fourvoyer. 
Soitentraînement  de  l'exemple,  capricedeTimagina- 
tion ,  fantaisie  de  traiter  un  sujet  plus  éclatant;  soit 
désir  d'arriver  ainsi  plus  vite  à  la  renommée;— car 

«  Qui  n'a  dans  la  tête 
Un  petit  grain  d ambition  **?  »  — 

Le  bon^  le  sage  et  pacifique  Virgile,  lui  aussi, 
s'était  mis  d'abord  à  chanter  les  rois  et  tes  combats; 
lorsqu' Apollon,  le  dieu  du  Cynthe,  vint  lui  pincer 
doucement  l'oreille  (4);  et  lui  dire,  par  forme 
d'avertissement  :  i  Tityre,  il  faut  qu'un  pâtre  s'oc- 
cupe de  ses  troupeaux;  et  que  ses  chants  soient 
tout  simplement  ceux  d'un  pâtre.  —  Sur  quoi  Ti- 
tyre,  changeant  de  ton,  avait  aux  autres  laissé  la 
victoire  et  la  gloire,  la  guerre  et  ses  horreurs  ;  pour 
méditer,  lui,  des  sujets  champêtres;  et  leur  con- 
sacrer sa  muse;  tout  simplement;  ainsi  l'ordon- 
nait Apollon  ***.  Et  il  l'ordonnait,  convaincu  «  qu'il 

*  Malherbe ,  Ode  à  la  reine  Marie  de  Medicis. 

**  La  Fontaine,  Fab.  x.liv,  x. 

***  «  Qnum  canerem  reges  et  prœlia,  Gynthius  aorem 
Yellit,  et  admonoit  :  «  Pastorem,  Tityre,  pingnes 
Pascere  oportet  oves,  deductum  dicere  cannen.  » 
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€  n'y  a  métier  ni  vacation  quelconque  au  monde 
«  qui  engendre  en  Tbomme  si  soudain  ni  si  vébé* 
«  ment  désir  de  la  paix  comme  fait  la  vie  rustique; 
€  que  le  labour  est  comme  un  breuvage  qui  lui  fait 
f  aimer  la  paix  ^.  ' 

On  sait  quelles  furent  les  méditations  de  Vir- 
gile; et  si  elles  répondirent  à  la  volonté  suprême 
d'Apollon.  De  guerre  pas  un  mot  ;  si  ce  n'est  pour 
déplorer  la  guerre  et  ses  suites;  partout  l'a- 
mour des  champs  et  de  la  tranquillité  :  ces  pâ- 
tres ,  qui  mollement  assis  sur  l'herbe  se  pren- 
nent à  chanter  en  gardant  leurs  grasses  brebis; 
ils  disent  des  choses  ravissantes,  singulièrement 
agréables  au  dieu  des  troupeaux  et  des  collines 
ombreuses!  C'est  le  génie  du  Latium  qui  les 
inspire.  Toutefois,  comme  les  bois  et  les  bruyères 
n'avaient  pas  précisément  de  quoi  satisfaire  tous 
tes  esprits;  —  beaucoup  voulaient  des  pensers  gra- 
ves en  d'aussi  graves  circonstances;  —  le  chantre 
des  bois,  haussant  un  peu  le  ton,  savait,  dans  Tocca- 

Nanc  ego,  namque  super  tibi  eront,  qui  dicere  laudes, 
Vare,  tuas  cupiant,  et  tristia  condere  bella, 
Agrestem  tenui  meditabor  arundioe  inusam. 
Non  injussa  cano.  > 

Eclog.  VI. 

•  Plutarque,  Numa,  xxvm. 

n.  3 
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«on  ,  donner  à  son  sujet  de  la  gravité,  l'ennobUr  , 
enfin,  le  rendre  digne  d'un  consul*.  PoUian  et  &lène^ 
œuvres  sublimes,  sont  pour  les  esprits  élevés^  sé- 
rieux .-histoire  des  temps  primitifs,  rappel  des  plus 
anciennes  croyances  religieuses,  annonce  d'un  pro- 
chain renouvellement  du  monde;  voilà  ce  qu'offrent 
&lène  et  PoUion.  Certes,  il  y  eut  matière  à  des  ré- 
flexions profondes ,  le  jour  où  avec  le  solennel  et 
mystérieux  langage  d*un  prophète,  Virgile  dit  au 
peuple  romain  :  «  Le  dernier  âge  annoncé  par  la 
Sibylle  est  venu.  Les  siècles  sont  accomplis  :  un 
nouveau  cycle  commence.  Voici  revenir  Astrée;  le 
règne  de  Saturne  ^^  revient;  voici  que  les  cieux  en*- 
voient  à  la  terre  une  génération  nouvelle.  Bient^ 
va  naître  un  enfant  prédestiné  ;  dont  la  naissance 
marquera  la  fin  de  ce  siècle  de  fer ,  et  le  retour  de 


*«  Sicelides  Musae,  paulo  majora  canainus; 
Non  omnes  arbusta  juvant  bumilesque  miricœ. 
Si  canimus  silvas,  silvas  sint  consule  dignae.  » 

Edog.  IV. 

«  Sicelides  Musœ,  pastoritii  carminis  praesides,  TœoCRITEJEt 
omninoque  Bugoucje.  »  —  Heyne. 

**  «  Saturne,  ainsi  nommé  de  sata^  semences;  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  Vâge  de  Saturne  du  Latiom  répond  à  Vâge 
(Cor  des  Grecs.  »  Vico,  Philosop.  de  l'Hist.  t  u ,  p.  386 
(Edit  par  Michelet,  Paris,  Hachette,  1835). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  VIRGILE.  85 

l'âge  d'or^  :  Chaste  Lucine,  sois  lui  propice!  Déjà 
r^oe  Apollon  ton  frère.  Pollion ,  c'est  à  toi  qu'est 
réservée  la  gloire  d'inaugurer  cet  heureux  âge.  Ton 
consulat  fera  époque.  S'il  reste  encore  quelques 
vestiges  de  notre  perversité ,  sous  ton  consulat  ils 
s'effaceront;  et  désormais  on  n'aura  plus  à  vivâ*e, 
comme  par  le  passé,  dans  des  transes  continues. 
Cet  enfant  tiendra  la  vie  des  Dieux;  il  verra  des 
héros  se  mêler  aux  Dieux;  lui-même  sera  vu  parmi; 
et  il  régira  le  monde  pacifié  par  les  vertus  de  son 
père.  Messager  du  bonheur  des  hommes,  6  toi  qui 
rencontreras  ici  bas  la  Justice  et  la  Paix,  T Abon- 
dance et  la  Sécurité,  viens,  il  est  temps,  viens  re- 


*  «  Ultima  Gumasi  venit  jam  carminis  aetas; 
Magous  ab  integro  sœdonim  nasdtur  ordo. 
Jam  redit  et  Yirgo;  redeunt  Satumia  regaa; 
Jam  nova  progenies  cœlo  demittitor  alto. 
Tu  modo  nascenti  paero,  quo  ferrea  primmn 
Desmet,  ac  toto  surget  gens  aurea  mundo, 
Casta,  tave,  Lucioa;  tuas  jam  régnât  ApoUo. 
Teqae  adeo  décos  hoc  aevi,  te  console,  inibit, 
PoUk),  et  incipient  magni  procedere  menses. 
Te  doce,  si  qoa  manent,  sceleris  vestigia  nostri 
Irrita  perpetoa  solvent  formidine  terras, 
nie  Deom  vitam  accipiet,  Divisqoe  videbit 
Permixtos  heroas,  et  ipse  videbitur  illis, 
Pacatomque  reget  patriis  virtotibus  orbem. 
At  tibi  prima»  pœr»  noUo  monuscola  colto» 
3. 
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cevoir  les  honneurs  suprêmes,  merveilleux  en- 
fant! divin  rejeton!  accroissement  de  Jupiter! 
Vois  :  sur  terre ,  sur  mer,  et  dans  les  cieux  tout  se 
meut,  tout  s'ébranle;  le  monde  touche  au  moment 
d'une  révolution;  et  l'espérance  est  générale  :  cha- 
cun croit  au  bonheur  du  siècle  qui  vient.  Oh!  que 
jusque-là  se  prolonge  ma  vie;  et  qu'il  me  reste 
assez  de  force  pour  célébrer  ta  gloire  !  Je  ne  le  cé- 
derai ni  à  Orphée,  ni  à  Linus;  si  bien  inspirés 
qu'ils  furent  tous  deux;  Orphée  par  Calliope  sa 
mère,  Linus  par  son  père,  le  bel  Apollon.  Et  le 
dieu  Pan ,  —  prit-il  pour  juge  de  nos  combats  l'Ar- 

Errantes  hederas  passim  cum  baccare  tcUus 
Mixtaque  ridenti  colocasia  fundet  acantho. 
Ipsae  lacté  domum  réfèrent  distenta  capellae 
Ubera;  nec  magnos  metuent  armenta  leones. 
Ipsa  tibl  blandos  fundent  cunabula  flores. 
Occidet  et  serpens,  et  fallax  berba  veneni 

Ocddet 

Aggredere,  o  magnos,  aderit  jam  tempas,  honores, 
Clara  Denm  soboles,  magnum  Jovis  incrementum  ! 
Adspice  convexo  nutantem  pondère  mundum, 
Terrasqae,  tractusque  maris,  cœlumque  profundam  ; 
Adspice,  venturo  laetantur  ut  omnia  baedo. 
O  mihi  tum  longs  maneat  pars  ultima  vit», 
Spiritus  et,  quantum  sat  erit  tua  dicerc  facta! 
Non  me  carminibus  vincet  nec  Tbracius  Orpheus, 
Nec  Linus;  bnic  mater  quamvis  atquc  huic  pater  adsit, 
Orpbei  Calliopea,  Lino  formosns  ApoDo. 
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cadie;  —  le  dieu  Pan ,  au  jugeaient  de  TÂrcadie, 
lui-même  s'avouerait  vaincu,  v 

Cet  enfant ,  qui  inspirait  ainsi  Virgile ,  et 
qui,  si  le  ciel  donnait  au  poète  une  longue  vie, 
devait  pour  lui  devenir  une  source  d'inspira- 
lions  plus  sublimes  que  celles  des  Linus  et  des 
Orphée;  que  celles  du  grand  dieu  Pan;  quel 
était-il,  cet  enfant  mystérieux?  Nous  ne  savons. 
Après  bien  des  recherches ,  on  en  est  encore  aux 
conjectures.  Les  plus  religieux  veulent  qu'éclairé 
par  une  illumination  d'en  haut  Virgile  ait  entrevu 
le  Messie  (5).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  constant,  ce 
qu'il  convient  de  consigner  ici,  c'est  que  à  l'avéne- 
ment  d'Octave  «  l'univers  était  dansj'attente;  quel- 
«  que  chose  de  mystérieux  se  remuait  au  fond  des 
«cœurs;  la  philosophie  indienne;  maîtresse  de 
€  Rome;  allait  avec  le  Christianisme  renouveler  le 
<  monde;  tout  changeait  *.  » 

Parmi  les  croyances  répandues ,  deux  étaient  en 
vogue  surtout,  qui  favorisaient  les  idées  de  déli* 
vrance  et  de  condition  meilleure  pour  le  genre  hu- 

Pan  Deos  Arcadia  roecam  si  judice  certet, 
Pan  eUam  Ârcadia  dicat  se  jodice  victum.  » 

Eclog.  IV. 

•  IL  Charpentier,  Étude  sur  Virgile,  p.  27.—  Paris,  Paac- 
koocke,  1831. 
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main;  savoir  :  la  croyance  des  Platoniciens  et  des 
Stoïciens  touchant  le  cycle  de  la  Grande  Année^  c*est- 
à-dire,  la  révolution  et  le  rétablissement  de  toutes 
choses  ;  puis  celle  touchant  la  naissance  attendue 
d'un  héros>  d'un  libérateur,  d'wiGrand  Roi  à  vemr'''. 
Ces  deux  croyances  sympathisaient.  La  première , 
conforme  au  système  étrusque  des  âges  (6),  devait, 
naturellement,  être  adoptée  par  l'Étrusque  Virgile. 
Or,  d'après  ce  système,  le  monde,  alors,  se  trou- 
vait arrivé  à  l'époque  fatale  de  son  renouvellement  : 
On  en  parlait  dès  le  temps  de  Sylla;  dès  ce  temps, 
les  savons  devins  de  la  Toscane  l'avaient  ouvertement 
annoncé;  Plutarque,  au  courant  de  la  chose ,  naï- 
vement la  rapporte  tout  au  long  : 

«  Un  jour  que  le  ciel  était  clair  et  serein ,  sans 
«  nuée  quelconque,  l'on  ouït  le  son  d'une  trom- 
c  pette  si  aiguë ,  que  tout  le  monde  en  fut  presque 
c  hors  de  soi,  pour  la  frayeur  d'ouïr  un  si  grand 
c  bruit.  Sur  quoi  les  sa  vans  devins  de  la  Toscane 
c  enquis ,  répondirent  que  ce  tant  étrange  signe 
€  dénonçait  la  mutation  du  monde ,  et  le  passage 
€  en  un  autre  âge;  parce  qu'ils  tiennent  qu'il  y  en 

*  «  Erat  alia  de  Magno  Anno  vertente,  e  Platonids  et 
Stoicis  petita,  opinio,  quo  renim  omnium  àvaxûxXctatc 
et  airoxaXaaraoïc  esset  futura,  tum  alia  De  Magno  Rege 
venturo  fama.  Heyne,  Argument,  in  Eclog.  iv. 
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doit  avoir  liuit  tout  diifërens  les  uns  des  autres 
en  mœurs  et  en  façon  de  vivre,  à  chacun  des* 
quelSy  ce  disent-ils.  Dieu  a  préfixé  certain  terme 
de  durée  :  mais  que  tous  viennent  à  finir  leur 
cours  dans  Tespace  de  la  révolution  du  Grand 
an,  et  que  quand  l'un  est  achevé  et  l'autre  prêt  à 
commencer ,  il  se  fait  ainsi  quelque  merveilleux 
et  étrange  signe  en  la  terre  ou  au  ciel,  de  maoiére 
que  ceux  qui  ont  étudié  en  cette  scieoce-là  con- 
naissent incontinent  clairement  qu'il  est  né  des 
hommes  tout  diiférens  des  précédons  en  leurs 
vies  et  en  leurs  mœurs,  et  qui  sont  plus  ou  moins 
agréables  aux  Dieux  que  ceux  qui  étaient  aupa* 
ravant  :  car  ils  disent  qu'entre  les  autres  grandes 
mutations  qui  se  font  à  ces  passages-là  d'un  âge 
en  un  autre,  la  science  de  deviner  les  choses  qui 
sont  à  advenir  croit  en  réputation,  et  rencontre 
en  ses  prédictions,  quand  il  plaît  à  Dieu  envoyer 
de  plus  exprès  et  plus  certains  signes,  pour  pou- 
voir  connaître  et  prédire  les  choses  futures  :  et  au 
contraire  en  un  autre  âge  elle  vient  en  mépris  et 
déchet  de  réputation,  parce  qu'elle  est  téméraire^ 
et  faut  (manque)  à  rencontrer  en  la  plupart  de 
ses  pronostications«  à  cause  qu'elle  n'a  que  des 
moyens  obscurs  et  tous  effacés  instrumens  pour 
connaître  ce  qui  doit  advenir.  Voilà  les  fables 
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«  qu'en  allaient  racontant  les  plus  savans  devins  de 
€  la  Toscane,  et  ceux  qui  semblent  y  entendre 
«  quelque  chose  par-dessus  les  autres.  Mais  ainsi 
i  comme  le  Sénat  communiquait  de  ces  présages 
«  avec  les  devins ,  étant  ^issemblés  dans  le  temple 
<  de  la  déesse  Bellone,  il  y  eut  une  passe  (un  moi- 
«  neau)  qui  vola  dedans  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
«  portant  en  son  bec  une  cigale  qu'elle  mipartiten 
€  deux ,  dont  elle  laissa  une  partie  dans  le  temple, 
«  et  emporta  Tautre  dehors  :  sur  quoi  les  devins 
c  et  interpréteurs  de  tels  présages  dirent  qu'ils  se 
«  doutaient  d'une  sédition  et  dissension  entre  les 
«  laboureurs  qui  ont  des  terres,  et  le  menu  popu- 
€  laire  de  la  ville  :  parce  que  ce  menu  peuple-là  ne 
«  fait  que  crier  ordinairement,  non  plus  que  la 
«  cigale,  et  les  laboureurs  se  tiennent  sur  leurs 
«  héritages  aux  champs  *.  » 

Que  la  guerre  éclatât  entre  les  laboureurs  qtà  ont 
des  terres ,  et  le  menu  peuple  qui ,  n'en  ayant  pas , 
ne  fait  que  crier;  que  les  sillons  ensanglantés  demeu- 
rassent stériles;  que  partout  apparût  le  deuil  de 
l'agriculture;  ainsi  l'avait  voulu  la  fatalité  du  siècle 
de  Sylla;  siècle  impie;  siècle  de  fer!  Mais  l'âge 
inauguré  par  le  consulat  de  Pollion ,  sous  l'empire 

•  Sylla,  xvi. 
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d* Octave,  âge  réparateur,  tout  de  justice  et  de 
vertu!  celui-là , ^nouvel  âge  d'or,  avait,  à  coup  sûr, 
une  meilleure  destinée  :  c'était  le  tour  de  la  paix  et 
de  la  concorde  *  :  les  idées  d'ordre  et  do  conser- 
vation reprenaient  le  dessus  ;  le  souvenir  des  an- 
ciens malheurs  s'efTaçait  ;  on  parlait  d'oubli  du 
passé  ;  Fastre  de  César  fils  de  Vénus  apparaissait  à 
l'horizon ,  comme  un  astre  propice,  par  qui  devait 
être  sauvée  l'Italie;  par  qui  devait  se  féconder  la 
terre  et  se  reconstituer  la  propriété  :  déjà  dans  plus 
d'un  champ  brillent  de  riches  moissons,  et  sur  plus 
d'un  coteau  la  vendange  vermeille  ;  nombre  de  pères, 
envisageant  avec  plus  de  confiance  l'avenir,  son- 
gent à  planter  pour  leurs  enfans  :  doux  labeur; 
consolant  espoir;  heureux  efTets  de  l'agriculture  ^^  ! 


*  En  714,  la  paix  de  Brindes  venait  de  mettre  un  terme  à 
Tafirense  gtœrre  de  Pérouse;  Octave  avait  donné  sa  sœnr  en 
mariage  à  Antoine,  comme  gage  de  réconciliation. 

**«  Dapbni,  quid  antiques  signorum  suspicis  ortus? 
Ecce  Dionsi  processit  Cœsaris  astrum, 
Astrom,  qoo  segetes  ganderent  fragibus,  et  qno 
Dacèret  aiNrids  in  coUibos  uva  colorem. 
Insère,  Oaphni,  pyros;  carpent  tua  poma  nepotes.  » 

Eclog.  IX. 

Molli  paolatim  flavescet  campus  arista..... 

Eclog.  IV. 
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— En  sommei  la  généraûon  nouvelle  promet  des  hom- 
mes meilleurs,  plus  agréables  aux  ^Dieux  que  les 
précédens;  la  sdence  de  deviner,  si  injustement  dé- 
créditée, si  malheureusement  venue  en  mépris  et 
déchet  de  réputaHan,  va  refleurir,  reprendre  sa 
splendeur  première.  Ainsi  l'espère  Virgile;  ainsi 
l'espèrent  tous  les  gens  de  bien;  qui  aiment  à  voir 
dans  Octave  un  sauveur  donné  par  le  ciel  à  la  terre, 
un  être  prédestiné,  annoncé  par  maint  prodige! 
Car  il  est  bon  de  vous  dire  la  chronique  :  Octave  ^ 
passait  pour  être  fils  d'Apollon.  On  contait  qu'Âtia, 
sa  mère,  voulant  faire  à  ce  dieu  un  solennel  sacri- 
fice, était  venue  au  temple  vers  minuit;  et  que  là, 
sa  litière  posée,  comme  les  autres  matrones  s'en 
retournaient,  elle  s'était  profondément  endormie; 
qu'aussitôt  alors  elle  avait  subi  les  caresses  d'un 
serpent;  à  croire,  en  s'éveîllanl,  qu'elle  sortait  des 
bras  de  son  époux.  De  ce  moment  elle  avait  eu  sur 
le  corps ,  sans  pouvoir  jamais  l'eflacer ,  une  tache, 
un  signe,  de  la  forme  d'un  serpent;  si  bien  que, 
désormais,  elle  s'abstint  des  bains  publics.  Octave 
étant  né  juste  dans  le  dixième  mois  qui  suivit  cette 
aventure;  on  le  disait,  communément,  fils  d'Apol- 
lon. Lui,  de  son  côté,  ne  négligeait  rien  pour  le 
faire  croire.  Dans  ses  portraits,  dans  ses  statues,  il 
se  faisait  représenter  sous  la  figure  d'Apollon  :  — 
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ApoUo  ServoÊor!  Le  génie  de  la  conservation  ^!  — 
Dans  les  festins,  Octave  prenait  volontiers  Thabît 
d'Apollon  y  et  tout  son  équipage.  A  la  vérité,  quel- 
ques mécréans  se  moquaient  et  criaient  à  l'impos- 
ture ;  trcàUmt  ces  déguisemens,  de  mensonges  impies  ^^. 
Mais  ces  voix  importunes  finissaient  par  être  étouf- 
fées; et,  je  le  répète,  tous  les  honnêtes  gens  s'ac- 
cordaient à  proclamer  Octave  (ils  d'Apollon.  Sa 
mère,  avant  d'accoucher  avait  eu  une  vision  :  en 
dormant,  il  lui  avait  semblé  voir  ses  entrailles 
s^élever  vers  les  astres,  s'étendre  sur  tout  le  ciel,  et 
couvrir  toute  la  terre.  Son  père,  ne  laissait  pas, 
non  plus,  d'avoir  reçu  des  avertissemens  d'en 
haut;  des  songes,  et  des  présages.  Par  exemple^ 
une  fois  il  avait  rêvé  que  du  sein  de  sa  femme  sor- 
tait comme  un  rayon  du  soleil.  Une  autre  fois,  con- 
duisant son  armée  à  travers  les  lieux  les  plus  reti- 
rés de  la  Thrace ,  il  avait ,  dans  le  bois  sacré  de 
Bacchus,  et  avec  toutes  les  cérémonies  usitées  des 
Barbares,  consulté  l'oracle  sur  son  fils;  et  il  lui 
avait  été  assuré  par  les  prêtres  que  ce  fils  serait  le 

*  ApoOoa  était  DOtoirement  un  dieu  conservateur  pu*  excd- 
leBce  :  ApoUo  servator,  comme  disent  les  inscriptions.  Voir  h 
note  18  d'Acbaintre  à  la  satire  ix»  liv.  i  d'Horace;  Trad.  de 
Bitfteox;  Paris,  Dalibon,  1823. 

^  Voyez  Suétone»  Octav.  Aug.  va. 
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mattre  de  la  terre.  Pourquoi  ?  —  Parce  que  le  vîn 
répandu  sur  Tautel  avait  produit  une  immense 
flamme;  qui,  dépassant  le  faite  du  temple,  mon- 
tait, montait,  jusques  aux  cieux.  On  ne  se  souve- 
nait pas  que  pareil  prodige  fût  jamais  arrivé  à  per- 
sonne, qu'au  grand  Alexandre;  et  ce,  pendant  qu'il 
sacriûait  sur  ces  mêmes  autels.  Autre  prodige  :  la 
nuit  suivante,  le  père  d'Octave  avait  vu  son  fils  lui 
apparaître  plus  grand  que  nature;  portant  la  fou- 
dre et  le  sceptre;  avec  tous  les  insignes  de  Jupiter 
Très^BoHj  TrèS'Grand;  notamment,  une  couronne 
radieuse;  et  il  était  sur  un  char  couvert  de  lauriers, 
que  traînaient  douze  chevaux  d'une  blancheur 
éblouissante  ^.  Tous  ces  présages,  et  mille  autres 
encore  avaient  précédé,  accompagné,  ou  suivi  la 

*  «  Ante  paacos,  qnam  nasceretur,  meoses,  prodigittoi  Roms 
factum  publiée ,  quo  denondabatur  regem  populo  Romano 

naturam  parturire Lego  Atiam  quum  ad  solemne  Apol- 

llois  sacrum  média  nocte  venisset,  posita  in  templo  lectica,  dura 
cetene  matronae  domum  ircnt,  obdormisse;  draconem  repente 
irrepsissc  ad  eam,  pauloque  post  ^cssum;  illamque  experge- 
factam,  quasi  a  concubitu  mariti,  purificasse  se  :  et  sutim  in 
corpore  ejus  exstitisse  maculam ,  velut  depicti  draconis ,  nec 
potuisse  unquam  exigi,  adeo  utoiox  publias  balineis  perpetno 
abstinnerit  :  Augustum  natum  mense  decimo,  et  ob  hoc  Apol- 
linis  fiKnm  existimatum.  Eadem  Atia,  prius  quam  pareret, 
somniavit ,  intestina  sua  ferri  ad  sidéra ,  expUcarique  per  om- 
nem  terrarum  et  cœli  ambitum.  Sonmiavit  et  pater  Octavius 
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naissance  d'Octave.  Par  ce  moyen,  il  se  trouvait 
être  l'enfant  des  prodiges  ]  le  bien-aimé,  l'élu  de  la 
Divination.  Les  sages  voyaient  en  lui  un  de  ces 
princes  que  le  ciel  tient  en  réserve^  qu'il  envoie 
quand  leur  jour  est  venu,  et  auxquels  il  donne  pour 
mission  de  tout  reconstituer,  de  tout  raffermir 
quand  tout  a  été  ébranlé.  Ainsi  s'interprétait  à 
Rome,  en  faveur  d'Octave,  le  grand  travail  de  la 
nature  prête  à  enfanter  un  maître  au  peuple  romain. 
Le  Pollian  de  Virgile  apparaît  dans  ce  milieu. 
L'Etrurisme  est  là  qui  le  reçoit  à  bras  ouverts,  et 
qui  l'explique.  Des  endroits  les  plus  obscurs  la  lu- 
mière jaillit.  Chez  nous,  un  sage  a  dit  de  ce  chant 
prophétique  t  qu'il  pourrait  passer  pour  une  ver- 
sion d'isaïe  (7).  9 

utero  Atiae  jubar  solis  exortum....!..  Octavio  postea,  quum  per 
sécréta  Thraciœ  exercitum  duceret,  in  Liberi  palris  luco  bar- 
bara  cerimoDÎa  de  filio  consulenti ,  idem  aflBmiatum  est  a  sa- 
cerdotibus  :  quod,  infuso  super  altaria  mero,  tantum  flanun» 
emicuisset,  ut  supergressa  fastigium  tempH  ad  cœlum  usque 
ferretur;  unique  (olim)  omnino  Magno  Alexandro,  apud  eas- 
dem  aras  sacriûcanti,  slmile  provenisset  ostentum.  Atque  etiam 
insequenti  statim  nocte  videre  visus  est  filium  niortali  specie 
ampUorem,  cum  fulmine  et  sceptre,  exuviis  que  Jovis  Optimi 
Maxioiî,  ac  radiata  coroua,  super  laureatum  currum,  bis 
senb  equis  candore  eximio  trahentibus.  »  Sueton.  Octav.- 
Aug.  xciv.  —  Suétone  en  rapporte  encore  bien  d'autres ,  vrai- 
ment! —  Voir  ibid. 
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Silène  rappelait  les  croyances  primitives;  alors 
oubliées,  ou  moquées;  mais  saintes  et  respecta- 
bles pour  les  hommes  du  nouvel  âge.  kyec  qudle 
candeur  et  quel  amour  Virgile  rapporte  la  légende 
de  Silène  !  Elle  était  du  bon  temps;  du  temps  que 
le  monde,  heureux  encore  de  son  innocence  native, 
croyait  à  la  divination ,  et  en  reconnaissait  le  pou- 
voir. Quand  Silène  chantait,  on  voyait  aussitôt  les 
Faunes  et  tous  les  farouches  hôtes  des  bois  bondir 
en  cadence;  on  voyait  les  chênes  les  plus  durs  s'at- 
tendrir, et  mouvoir  leurs  ctmes!  Apollon  ku  Par- 
nasse >  Orphée  sur  Tlsmare  ou  le  Rhodope  cau- 
saient moins  de  joie;  moins  de  ravissement  *.  Car 
Silène,  vieillard  aimé  des  cieux,  et  par  les  cieux 
instruit  de  la  nature  des  choses ,  chantait  la  créa- 
tion :  <  Senex  namque  canebat;  »  il  en  disait  toutes 
les  merveilles;  saintement, divinement,  à  Topposite 
d'Epicure;  à  Topposite  de  Lucrèce. 

11  ne  faut  pas  croire  que  dans  Silène^  Virgile  se 
posât  en  sectateur  d'Epicure  (8)  ;  ni  qu'il  songeât 


..•••...«  Simul  indpit  ipse. 
Tum  vero  in  numemin  Faonosque  ferasqoe  videres 
Lndere,  tnm  rigidas  motare  cacumina  qaercus. 
Nec  tantmn  Pbœbo  gaudet  Parnasia  rupes; 
Nec  tantum  Rhodope  miratur  et  Ismams  Orphea. 

Eclog.  VL 
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à  reproduire,  à  mettre  plus  en  crédit  son  irréli- 
gieux syfttèoie;  pas  le  moins  du  monde.  Reproduire 
en  raccourci  ce  que  Lucrèce  venait  d'eiposer  am- 
plement, et  d'une  façon  si  brillante!  A  quoi  bon? 
D'on  pareil  travail  quel  fruit  recueillir?  —  Aucun. 
Mais  reprendre  la  leçon  du  philosophe,  pour,  en 
b  reprenant ,  y  rattacher  les  mythes  anciens  (9), 
et,  par  cette  religieuse  leçon ,  au  monde  conserver 
ses  dieux  ;  cela  pouvait  paraître  utile ,  nécessaire  ; 
cela,  dès-lors,  devenait  digne  de  Virgile;  et  Ton 
conçoit  qu'il  Tentreprit. 

Lucrèce,  avait  dit  le  monde  créé  sans  aucune 
assistance  divine;  par  la  seule  force  de  la  matière 
qui,  de  toute  éternité,  préexistait  dans  l'espace. 
Selon  Lucrèce,  c'est  la  matière  qui  a  donné  aux 
champs  et  aux  collines  l'herbe  et  tout  l'éclat  de  la 
verdure;  qui  a  émailléde  fleurs  les  prairies;  c'est 
la  matière  qui  donne  aux  divers  arbustes  celte  force 
de  végétation  qui  les  fait  s'élancer  dans  les  airs  ; 
elle  a  couvert  le  sol  de  gazon  et  de  bruyères, 
comme  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  de  soie, 
de  poil,  et  de  plume;  quant  aux  créatures,  elles  « 
ont  pris  naissance ,  elles ,  de  différentes  maniè- 
res; formant  ainsî  les  différentes  espèces;  car, 
après  tout,  les  animaux  ne  sont  pas  tombés  du 
4âel;  et  aucun  des  êtres  qui  se  trouvent  à  la  sur* 
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face  de  la  terre  n'est  sorti  du  sein  de  Tonde  *. 
Virgile,  dit  autrement  la  création  :  il  commence 
par  rappeler  les  faits  principaux  qui,  de  temps  im- 
mémorial j  établirent  parmi  les  hommes  Tinterven- 
tion  de  la  divinité.  Tous  ces  mythes  sortis  du  cer- 
veau d'Apollon^  que  TEurotas  eut  le  bonheur  d'en- 
tendre, et  le  soin  de  recueillir,  pour  les  enseigner 
aux  populations  de  ses  ri\es  ^^;  tous  ces  vieux 
mythes,  Virgile  les  reproduit;  à  la  plus  grande 
gloire  des  Faunes,  des  Satyres,  des  Sylvains  ***, 

*  Voir  Lucrèce,  liv.  I,  171  et  suivans;  502  et  suiv.  liv.  Il, 
1159  et  suiv.  et,  enfin,  liv.  v,  782  : 

«  Principio,  genus  herbanim  viridemque  nitorem 
Terra  dédit  circum  colles,  camposque  per  omnes; 
Florida  fulsenint  viridanti  prata  colore; 
Arboribusque  datum  est  variis  exinde  per  auras 
Crescendi  magnum  immissis  certamen  habenis  : 
Ut  pluma  atque  pill  primum  setaeque  creantur 
Quadrupedum  in  membris,  et  corpore  pennipotentum; 
Sic  nova  tum  tellus  herbas  virgultaque  primum 
Sustulit;  inde  loci  mortalia  saecla  creavit, 
Multa,  modis  multis,  varia  ratiune  coorta  : 
Nam  neque  de  cœlo  cecidisse  animalia  possunt, 
Nec  terrestria  de  saisis  exisse  lacunis.  » 

**  «  Omnia,  quœ,  Phaebo  quondam  méditante,  beatus 
Audiit  Eurotas,  jussitque  ediscere  lauros, 
lUe  canit;  pulsae  referunt  ad  sidéra  valles.  » 

Eclog.  VI. 

***  Dans  plus  d'une  ancienne  édition  de  Virgile,  la  vr  églo- 
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en  un  mot,  de  toutes  les  divinités  champêtres.  — 
Jadis  la  muse  de  Silène  avait  eu  de  l'écbo  dans  les 
vallons  :  ses  accens  allaient  aux  astres  !  En  sera-t-il 
de  même  encore?  Si  beaux ,  si  harmonieux  que 
soient  les  vers  de  Virgile. 

Le  nouveau  Théocrite  avait  promis  aux  Muses  de 
Sicile  des  chants  un  peu  plus  élevés  :  il  tint  parole. 
En  le  voyant  ainsi,  tout  d'abord ,  i  de  Cart  des  vers 
aueindre  la  hauteur»,  il  fut  aisé  de  pressentir  sa 
destinée  :  au  Parnasse  devait  monter  un  si  digne 
flis  d*Apollon.  Car  celui-là,  bien  différent  de  Lu- 
crèce, reconnaissait  Jupiter  pour  premier  auteur 
de  toutes  choses;  il  voyait  partout  le  doigt  de  Ju- 
piter; croyait  à  la  présence  de  Jupiter  ici  bas;  au 
soin  pris  par  les  Dieux  des  affaires  de  ce  monde  *\ 
à  Jupiter  il  rapportait  toutes  ses  inspirations;  puis 
il  avait  au  fond  du  cœur  un  sincère  amour  d'Apol- 
lon :  Apollon  !  le  père  de  la  divination  !  Il  déclarait 
vouloir  à  tout  jamais  l'honorer  et  le  servir.  Faut- 
il,  après  cela,  dire  que  le  pouvoir  tendit  la  main 

goe  est  ainsi  intitulée  :  Silenus.  Faunorum,  Satyrarum,  et 
mnMmvnjt^  delectatto. 
*«  Ab  Jove  principium,  Musx;  Jovis  omnia  plena. 
nie  colit  terras,  illi  mea  carmina  curae. 
Et  me  Pbœbns  amat;  Phœbo  saa  semper  apud  me 
Hooera  sont  laori  et  suave  rubens  hyacinthus. 

Eclog.  UL 
n.  4 
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au  jeune   poète  ^  bien  pensant ,  pour  l'aider  à 
monter  plus  vite? —  La  chose  est  assez  connue. 

Virgile  fit  rapidement  son  chemin.  Bien  qu'il 
eût  des  goûts  simples,  modestes,  la  fortune,  qu'il 
ne  cherchait  pas,  vint  le  trouver.  Martial  y  songe 
avec  envie;  quand  venu  d'Espagne  à  Rome,  préci- 
sément pour  y  chercher  fortune,  il  ne  peut  qu'à 
grand'peine  avoir  le  vivre  et  le  couvert;  et  flnit,  avec 
tout  son  génie,  par  ne  faire ,  lui,  que  végéter  ^^.  Il 
a  beau  dire  que  de  son  temps,  si  fertile  en  héros, 
si  favorable  à  l'épopée,  les  Virgiles  ne  manquent 
que  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Mécènes;  et  que  lui, 
par  exemple,  avec  un  Mécène,  il  serait  un  Virgile; 
on  sait  à  quoi  s'en  tenir  :  pure  jactance  espagnole. 
Non,  Martial,  la  richesse  n'ajoute  rien  au  génie; 
Mécène  ne  fit  pas  Virgile;  les  grands  poètes  ne  se 
font  pas;  ils  naissent  prédestinés;  rarement;  de 
loin  en  loin  ;  à  des  époques  marquées.  Entre  eux 
et  les  grands  hommes  d'État,  il  y  a  naturellement 
alliance;  comme  entre  des  puissances  qui  se  prê- 
tent leur  appui.  De  votre  temps,  ô  Martial,  qu'at* 

*  Virgile  n'avait  alors  guère  plus  de  trente  ans,  ayant  com- 
mencé les  Bucoliques  après  la  bataille  de  Philippes,  vers  Tan 
de  Rome  712;  et  mis  à  les  composer  environ  trois  années  : 
«  triennio  perfecit.  »  F.  Bayle,  Dict.  Hùt.  Virgule,  notesL  G. 

*•  Voyez  Martial,  Épig.  u,  liv.  I,  et  liv.  vi,  32. 
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tendre  de  la  poésie?  Les  ancieones  sources  sont 
laries  ou  corrompues;  une  nouvelle  n'est  point 
ouverte  encore;  quel  bon  office  un  poète  peut-il 
rendre?  C'est  la  force,  la  force  brutale  qui  domine. 
U  s'agit  bien,  vraiment,  de  parler  aux  esprits,  de 
méditer  l'établissement  et  la  conservation  de  l'em- 
pire, de  fonder  une  dynastie!  Le  pouvoir  est 
au  jour  le  jour  ;  c  les  soudards  y  faisant  entrer  l'un, 
et  sortir  l'autre,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  jouaient 
quelque  mystère  sur  un  échafaud  ^  ».  Le  divin  art 
des  vers  n'est  plus,  vous  le  savez,  qu'un  métier,  un 
triste  métier  !  Rien  de  grand  à  concevoir,  rien  qui 
intéresse  l'humanité;  que  faire?  —  Un  livre  sur  les 
spectacles,  des  épigrammes,  des  silves,  des  satires; 
encenser  l'opulence ,  ériger  en  patriciens  d'igno* 
blés  parvenus,  leur  fabriquer  des  généalogies  ; 
chanter  les  lions  de  César;  ses  lions,  ses  ours,  ses 
rhinocéros;  les  combats  de  taureaux,  l'esprit,  le 
beau-parler  des  perroquets,  les  bains  et  leurs  pla- 
tanes, la  belle  chevelure  des  eunuques;  ou  bien 
prendre  les  choses  en  dégoût,  les  hommes  en  haine, 
puis  amèrement  déclamer...  Yoilà,  Martial,  ce  que, 
de  votre  temps,  un  poète  pouvait  faire;  ce  que  vous, 

*  Platarque»  Galba,  ih  — £a  moins  de  dix  mois  quatre 
empereurs  !  Galba,  Othon,  Vltelfius»  et  Yespasieo. 
4. 
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Stace,  et  Juvénal,  vous  avez  fait.  Mais  du  temps  de 
Virgile  surgissent  de  plus  hautes  pensées  :  on  parle 
de  régénération;-  une  ère  nouvelle  commence;  c'est 
Tâge  d'or  qui  renaît;  la  Justice  et  la  Paix  vont  re- 
descendre sur  terre  ;  et,  pour  le  bonheur  du  genre 
humain,  ramener  avec  elles  la  Monarchie;  il  faut  à 
celle-ci  préparer  les  voies;  lui  gagner  les  cœurs  et 
les  esprits;  grande  tâche!  Pour  Taccomplir ,  Mé- 
cène, qui  sait  ce  que  peut  la  poésie,  appelle  à  lui 
Virgile;  non  pas,  que  je  croie,  en  lui  disant: 
t  Voici  des  richesses  ;  tiens,  prends,  et  sois  des  poè- 
tes le  plus  grand.  Ce  joli  garçon,  qui  me  verse  à 
table  le  Falerne,  avec  une  grâce,  un  sourire,  à  faire 
envie  au  maître  des  Dieux ,  mon  Alexis,  mes  déli- 
ces, le  veux-tu?  Je  te  le  donne  *  ».— Non  ce  n'est 
pas  ainsi  que   Mécène  dut  parler  à  Virgile;  ce 

*  AD  FLACCUM. 

Temporibas  nostris  stas  quum  cedat  avorum , 

Crèvent  et  major  cum  dace  Roma  siio, 
Ingenium  sacri  miraris  abesse  Maronis, 

Nec  quemquam  tanta  bella  sonare  tuba. 
Slnt  Maecenates,  non  deernnt,  Flacce,  Marones, 

Yirgiliumque  tibi  vel  tua  rura  dabunt 
Jugera  perdiderat  miserae  vicina  Cremonae, 

Flebat  et  abductas  Tityrus  aeger  oves. 
Rlsit  Tuscus  eques,  paupertatemque  malignam 

Reppulit,  et  céleri  jussit  abire  fuga  : 
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n*e8t  pas  ainsi  que  le  poète  fut  inspiré;  que  ce 
beau  génie  en  vint  à  concevoir  des  œuvres  telles 
que  les  Géorgiques  et  V  Enéide. 

Je  m'imagine  plutôt  qu'un  jour,  au  sein  de  quel- 
que réunion  amie  du  futur  empereur,  peut-être 
daos  le  palais  de  Pollion,  noble  séjour,  ouvert  aux 
hooimes  d'intelligence,  et  notamment  à  Virgile , 
comme  on  envisageait  la  difficulté  des  temps ,  la 
nécessité  de  se  rallier  à  Octave,  et  le  malheureux 
état  de  l'Italie;  Mécène,  en  bon  Étrusque,  conclut 
qu'à  tous  les  maux  le  souverain  remède  était  avec 
la  paix  l'agriculture.  Puis  s'adressant  à  l'auteur 
des  Bucoliques  :  «  Divin  poète,  vous  qui  pouvez 
beaucoup,  venez  à  notre  secours;  aidez-nous  à 
rattacher  au  sol  Italique  ces  peuplades  barbares  qui 
maintenant  l'occupent;  mais  qui  sans  le  moindre 


Acdpe  divitias,  et  vatum  maximas  esto; 

To  Hcet  et  nosUmn,  dixit,  Alexin  âmes. 
Adstabat  domini  mensis  pulcherrimos  ille, 

Marmorea  fundens  nigra  Falerna  manu  ; 
Et  libata  dabat  roseis  carcbesia  labris, 

Qnae  poterant  ipsom  soliidtare  Jovem. 
Exddit  attonito  piognis  Galatea  poète, 

Thestylis  et  rnbras  messibus  nsta  gênas; 
Protiniis  Italiam  coocepit,  et  Arma  virumque^ 

Qui  modo  vix  Culicem  fleverat  ore  rudL  » 

MartiaL,  Epig.  56,  lih.  VIU. 
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amour  de  la  vie  agricole,  sont  là  misérables  et 
turbulentes*.  »  —  L*bomme  d'Élat  est  compris.  Ce 
peu  de  mots,  entré  dans  Fesprit  du  poète  comme 
la  semence  au  sein  d'une  terre  fertile,  y  germe, 
y  fructifie  ;  il  en  sortira  quelque  merveille. 

Ainsi  durent  s'entendre  l'homme  d'État  et  le 
poète;  l'un  recevant  de  l'autre  l'idée  mère  d'une 
œuvre  qu'il  entreprend  avec  amour  et  qu'il  pour* 
suit  avec  zèle ,  comme  une  sainte  mission. 
Voilà  pourquoi  le  modeste  Virgile  rapporte  à  Mé- 
cène la  majeure  part  de  sa  gloire;  pourquoi ,  dans 
sa  candeur,  il  déclare  que  Mécène  est  le  bon  génie 
de  qui  lui  viennent  les  grandes  pensées  **. 

Tout  à  ses  méditations,  Virgile  se  relire  à  Na- 
ples;  dans  le  sanctuaire  de  la  science.  Là,  il  inter- 
roge les  anciens  oracles  :  Hésiode,  Aratus,  Nican- 
dre,  d'autres  encore,  tous  ceux  qui  de  la  nature 
et  du  culte  de  la  terre  ont  parlé  ***;  puis  il  compose 
les  Géorffiques. 

Le  philosophe  réformateur  Lucrèceavait  dédié  La 

*  Suétone  nous  apprmid  que,  pour  repeupler  les  solitudes 
de  ritalie,  Octave  y  tran^lanta  jusqu'à  vingt-huit  colonies  : 
«  Italiam  dnodetriginta  coloniarum  numéro^  deductanun  ab 
se,  frequentavit  »  —  Ocror.-Ati^.,  xtvi. 

**  Voyez  Géorgie,  n,  10;  et  m,  41. 

***  Chez  les  Grecs,  Démocrite,  Xénopbon,  Aristole,  Théo- 
phraste  ;  chez  les  Latins,  Gaton  l'Ancien  ;  cet  homme  de  labour  1 
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Nature  des  Choses  2iU  démocrate  Memmius  :  le  pieux 
conservateur  Virgile  dédie  les  Géorgiques  au  noble 
Mécène;  issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
l'Etrurie;  t  Tuscus  eques!  »  àMécène,  qui  compte  des 
rois  parmi  ses  aïeux  ;  et  q  ui ,  fidèle  à  son  origine  étrus- 
que, •  Tusco  Siemmate  ramus '^!{iO)  »  nourrit  des 
sentimens  monarchiques,  et  soutient  Taristocratie. 
Les  Géorgiques  sont,  en  effet,  une  œuvre  reli- 
gieuse, monarc)iique  et  conservatrice;  une  dernière 
expression,  un  dernier  cliant  deVEtrurisme:  «  CanU 
exseqma&aqfcnus**!  ».  Ce  cygne  chante  au  bord 
de  son  tombeau.  Dans  les  Géorgiques ^  se  retrouve 
Fesprit  de  Tagès ,  du  primitif  législateur  de  l'Ita- 
lie, du  père  de  la  divination  : 

«  Qui  primus  Etruseam 
Eiocuit  geniem  casus  aperire  futuroê  ***  ;  » 

enfin  du  mystérieux  auteur  des  Livres  Etrusques. 
Vons  avez  pu  lire  le  mystère  :  «  Comme  un  labou- 
€  reur  enfonçait  la  charrue  dans  un  champ  voisin 
«  deTarquinies  ****,  tout-à-coup  sort  du  sillon  le 

anteor  d'un  traité  sur  ragricnltare ,  de  Re  Rusttca.  —  Voir 
Ptutsrqne,  Coton,  vi. 

•  Perse,  sat  m. 

•*  Ofid.,  Jferom.  xiv,  42^ 

***  Idem,  Ub.  xv,  55&. 
Métropole  de  rÉtmrie. 
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€  génie  Tagès,  qui  lui  adresse  la  parole.  Sous  la 
€  figure  d'uD  enfant,  Tagès  avait  la  sagesse  des 
«  vieillards.  Le  laboureur  pousse  un  cri  d^étonne* 
c  ment;  on  s'assemble;  en  peu  de  temps  TEtrurie 
€  entière  accourut.  Alors  Tagès  parla  long-temps 
«  devant  cette  multitude,  qui  recueillit  ses  dis- 
€  cours,  et  les  mit  par  écrit;  tout  ce  qu'il  avait  dit 
<  était  le  fondement  de  la  science  des  Haruspi- 
•  ces  *.  f  —  La  poésie  des  Géorgiques,  elle  aussi , 
sort  du  sillon.  Elle  aussi  s'adresse  à  la  multitude, 
pour  lui  enseigner  la  vie  sédentaire  et  agricole, 
l'étroite  union  de  l'agriculture ,  de  la  religion ,  de 
la  divination. 

En  annonçant  qu'il  va  chanter  ce  qui  fait  les 
heureuses  moissons  ;  sous  quel  signe  il  convient  de 
labourer ,  et  de  marier  la  vigne  à  Tormeau;  com- 
ment les  grands  troupeaux  se  gouvernent;  ce  qu'il 
iaut  de  soins  pour  élever  le  menu  bétail  ;  et  tout  ce 
que  les  abeilles  comportent  d'expérience  et  d'éco- 
nomie; Virgile,  tout  d'abord,  manifeste  ses  senti- 
mens  religieux,  son  esprit  étrusque  :  il  invoque  les 
astres  et  les  Dieux  ^^.  Les  astres,  flambeaux  du 

*  Cicer.  De  la  Divinat.,  liv.  ii,  xxm  ;  passage  reproduit  par 
M.  Michelet,  aa  chap.  y  de  son  Introduction  à  VHùt,  Rom, 
**  Quid  facial  laetas  segetes,  quo  sidère  terram 
Yertere,  Maecenas,  ulmisque  adjungere  vites 
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monde;  qui  dirigent  au  ciel  le  cours  de  l'année; 
les  Dieux,  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Ainsi,  Gérés 
et  Bacchus,.  à  qui  Thomme  doit  et  le  blé,  douce 
nourriture,  et  le  raisin,  dont  le  jus  en  sa  coupe 
tempère  la  froideur  de  Tonde  ; 

Les  Faunes, — divinités  particulières  à  Tagreste 
Latium ,  oracles  écoutés  jadis ,  car  ils  chantaient 
ainsi  que  les  devins^  et  souvent  au  milieu  des  com- 
bats leur  voix  se  faisait  entendre  ^;  les  Faunes ,  et 
à  leur  suite  les  nymphes  Dryades,  conservatrices 
des  forêts  ; 

Neptune,  qui,  d'un  coup  de  son  trident  frap- 
pant la, terre,  en  fit  jaillir  le  cheval,  tout  fré- 
missant; 

Gonveniat;  qaae  cura  boum,  qui  cultus  habendo 
Sit  pecori  ;  apibus  quanta  experientia  parcis , 
Hinc  canere  incipiam.  Vos,  o  clarissima  mnndi 
Lumina,  labentem  cœlo  quae  ducitis  anDum» 
Liber,  et  aima  Gères  ;  vestro  si  mnnere  tellus 
Chaoniam  pingui  glandem  mutavit  arista, 
Poculaque  inventis  Acheloia  miscuit  uvis  ; 
Et  vos,  agrestum  praesentia  numlua,  Fauni, 
Ferte  simul  Fanniqne  pedem  Dryadesque  pueUae  : 
Munera  vestra  cano.  Tuqne  o,  cni  prima  frementem 
Fudit  equum  magno  tellus  percussa  tridenti, 
Neptune;  et  cnltornemorum,  cui  pinguia  Geae 

*  «  Olim,  Faum  Vatesque  canebant Sœpe  etiatn  et  m 

prœliù  Faum  audùi  a  —  Cicér. ,  De  Divinat,,  lib.  I,  XLV  et  L. 
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Aristée,  le  propagateur  du  culte  des  Bois,  Tidole 
des  pâtres;  qui,  dans  les  gras  pâturages  de  Cée, 
avait  trois  cents  taureaux  blancs  comme  neige; 

Pan,  le  gardien ,  le  conservateur  des  troupeaux; 

Minerve,  qui,  dans  sa  sagesse,  aux  mortels  donna 
l'olivier; 

Triptolème,  divin  enfant  d'Eleusis,  inventeur  de 
la  charrue  ; 

Sylvain,  à  qui  la  religion  des  tombeaux  avait 
élevé  des  autels  toujours  pai^s  de  cyprès,  et  dont 
les  prêtres  formaient  à  Rome  un  des  principaux 
collèges  du  sacerdoce  ; 

Ter  centum  nivei  tondent  dumeta  javenci  ; 
Ipse,  nemus  linquens  patrium  saltusque  Lycsl, 
Pan,  ovium  castos,  tua  si  tibi  Msnala  caras, 
Adsis,  0  Tegeaee,  favens,  oleasque  Minerva 
Inventrix,  uncique  puer  monstrator  aratri, 
Et  teneram  abradice  ferens,  Silvane,  cupressum; 
Dique  Deasque  omnes,  studium  quibus  arva  tneri, 
Quique  novas  alîtîs  non  ullo  semine  fruges, 
Quique  satis  largum  cœlo  demîttitis  imbrem. 
Tuque  adeo,  quem  mox  quae  sint  habitura  Deomm 
Ck)ncilia,  incertum  est,  urbesne  invisere,  Caesar, 
Terranimque  velis  curam,  et  te  maximus  orbis 
Auctorem  frngum  tempestatumque  potentem 
Accipiat,  cingens  materna  tempora  myrto  ; 
An  Deus  immensi  venîas  maris,  ac  taa  naut» 
Nomina  sofa  colant,  tibi  serviat  nltima  Thaïe» 
Teque  sibi  genenim  Tethys  emat  onmibus  undis  ; 
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GéDéralement,  enfin,  tous  les  Dieux  et  toutes  les 
Déesses  qui  prennent  à  Id  prospérité  des  campa- 
gnes un  intérêt  particulier;  Virgile  pieusement  les 
invoque.  Et  voyez  Tentratuement  de  son  zèle;  jus- 
qu'où peut  aller  Tamour  de  l'autorité,  Fidée  de 
donner  au  chef  ce  prestige  que  veut  la  souveraine 
puissance^  d'imprimer  à  son  front  de  la  majesté; 
enfin,  le  désir  de  rendre  sa  personne  sacrée  :  dans 
cette  divine  invocation ,  —  qui ,  véritablement , 
alors,  apparaissait  comme  une  révélation  nouvelle 
sur  la  nature  des  Dieux,  — Virgile  n'hésite  pas  à 
comprendre  Octave!  le  triumvir  Octave!  Ce  sau- 
veur lui  paraît  mériter  des  autels.  Au  premier  jour, 
il  doit  passer  Dieu.  Son  apothéose  est  sûre  *.  La 
seule  chose  encore  incertaine,  c'est  le  choix  qu'il 
daignera  faire  de  ses  attributs  :  protecteur  des 
Villes  et  des  Campagnes ,  Octave  peut,  à  son  gré , 

Anne  novum  tardis  sidus  te  mensibas  addas» 
Qua  locus  Erigonen  inter  Chelasquc  sequentes 
Panditur;  ipse  tibî  jam  brachia  con trahit  ardens 
Scorpius,  et  cœli  justa  plus  parte  reliquit  : 
Quidquid  eris,  nam  te  nec  sperant  Tartara  regem, 
—  Nec  tibi  regnandi  veniat  tam  dira  cupido, 
Quamvis  Elysios  miretnr  Grscia  campos, 
Nec  repetita  seqoi  curet  Proserpina  matrem  ;  — 

*  «  Octaoius  cppidatim  mer  deos  tutelares  eonsecratus  est.  » 
—  Appian.^  lib.  v. 
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OU  prendre  Tempire  de  la  terre ,  et,  nouveau  Jupi- 
ter, se  voir  adoré  comme  le  père  des  moissons; 
c  Terra  sub  Augusto  *!  »  comme  le  dispensateur 
suprême  des  saisons;  — le  monde  est  prêt  à  l'ac- 
cepter pour  mattre,  à  couronner  du  myrte  maternel 
l'héritier  de  César;  le  petit-fils  de  Vénus;  — ou  bien 
encore  Octave  peut  prendre  Templre  des  mers,  et 
désormais  recevoir  les  vœux  de  tous  les  matelots  ; 
à  beaucoup  plus  juste  titre  que  ce  prétendu  fils  de 
Neptune,  que  ce  Sexte-Pompée,  qui  naguère,  jouet 
des  flots,  s'enfuit  sur  ses  vaisseaux  à  demi  brûlés  ;  lui 
qui  parlait  si  bien  de  donner  à  Rome  des  fers;  les  fers 

qu'il  avait  ôtés,  le  perfide!  aux  esclaves,  ses  amis  *^. 

i  ■  >i.  ■ 

Da  facîleni  cursum,  atqae  audacibns  annue  caeptis, 
Igoarosque  vis  mecum  miseratas  agrestes 
Ingredere,  et  votis  jam  nune  assuesce  vocari.  » 

Géorgie, ,  lib.  I,  ExonL 
*  Voir  Ovide,  à  la  fin  de  ses  Métamorphoses, 
**  Sexte-Pompée,  le  Glauque^  parc  e  que  son  père  avait  été 
long-temps  maître  de  la  mer,  parce  que  lui-même  il  avait,  sur 
mer,  fait  éprouver  un  échec  à  Octave,  se  prétendait  fils  de  Nep- 
tune;  et,  toutefois,  venait  d*étre  battu,  défait,  dans  les  eaux  de 
la  Sicile  (718),  entre  Myles  et  Nauloque;  ce  qui  ressort  de  ce 
passage  d'Horace  : 

«  Ut  nuper,  actus  quum  freto  Neffunius 

Dux  fugit,  ustis  navibus, 
Minatus  Urbi  vincla,  qu£  detraxerat 

Servis  amicus  perfidis...  » 

Epod.  IX. 
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La  loi  d'Octave,  s'exécutera  sur  Tonde,  jusque  par- 
delà  Tbulé  ^;  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  bout; 
Téthys  acbètera  de  tous  ses  domaines  l'honneur 
d'avoir  Octave  pour  gendre;  enfin,  ce  tout-puissant 
peut,  s'il  lui  plaît ,  prendre  rang  au  ciel  parmi  les 
astres;  y  occuper  la  place  vacante  entre  Erigone  et 
le  Scorpion;  déjà  même,  pour  lui  faire  la  place 
plus  belle,  le  Scorpion  parait  s'être  retiré,  v 

Qu'est-ce  à  dire?  et  que  signifie  cette  figure  du 
Scorpion  se  retirant  devant  un  nouvel  astre,  lent, 
comme  lui,  dans  son  ascension  ?  Là-dessous  qu'y 
avait- il  de  caché?  —  Quelque  allusion  divina- 
toire (li);  pour  le  rival  d'Antoine  quelque  présage 
de  victoire;  d'une  victoire  lente,  maïs  certaine,  et 
des  plus  éclatantes;  nous  le  supposons,  du  moins; 
toutefois, 

a  Ce  sont  ici  hiéroglypheê  tout  pure  ".  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  quelle  que  fût  la  place  d'Oc- 
tave au  ciel, — au  ciel,  bien  entendu  (car  les  en- 
fers ne  pouvaient  l'espérer  pour  roi  ;  et,  dans  l'in- 
térêt des  peuples,  jamais  d'un  tel  royaume  ne 
devait  lui  venir  la  triste  envie;  malgré  tous  les 
beaux  récits  de  la  Grèce  sur  les  Ghamps«EIysées, 

*  Partie  h  plus  reculée  vers  le  nord  da  monde  alors  connu. 
•*  La  Fontaine,  fab.  vni,  liv.  ix. 
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malgré  le  peu  d'empressement  de  Proserpine  à 
suivre  hors  du  noir  séjour  sa  mère  qui  la  rede- 
mande); dans  tous  les  cas,  le  nouveau  Dieu  devait 
se  montrer  favorable  au  poète ,  et  encourager  son 
audace;  d'abord,  pour  le  plaisir  de  s'entendre  ainsi 
invoquer;  —  plaisir  d'autant  plus  vif,  qu'au  début 
de  sa  divinité  il  n'en  avait  pas  encore  l'habitude; 
{assuesce  vocaril  )  —  Ensuite,  parce  que  les  Géorgi- 
ques,  faites  pour  guérir  la  misère  des  campagnes, 
étaient,  vraiment,  une  œuvre  pie.  Là,  le  savoir 
généreux  vient  au  secours  de  l'ignorance.  Et  com* 
bien  le  secours  est  nécessaire!  Paies  et  Apollon  ont 
abandonné  l'Italie.  Dans  ces  mêmes  sillons  où  tant 
de  fois,  et  si  heureusement,  furent  confiées  les  plus 
belles  semences,  il  ne  vient  plus,  hélas!  que  de 
l'ivraie,  que  des  avoines  stériles.  Au  lieu  de  dou- 
ces violettes  et  de  brillans  narcisses,  des  char- 
dons et  des  ronces  ^.  Le  moyen  qu'il  n'en  fût  pas 
ainsi?  Après  tant  de  guerres;  à  une  époque  de 
troubles  et  de  bouleversemens ,  de  violation  des 


^  Ipsa  Paies  agros  Atque  ipse  reUquit  ApoUo  : 
Grandia  sspe  qoibos  mandavimus  hordea  sulds, 

^Infelix  lolimn  et  stériles  domiBantur  aveoae. 
Pro  BM>Ui  viola,  pro  puqMireo  Nardsso, 
Carduos  et  spiois  surgit  paliorus  acutis.  > 

Eclog.  V. 
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•  lois  divines  et  humaines  :  Tagriculture,  jadis  si 
révérée!  maintenant  languit  sans  honneur;  veuve 
de  ses  anciens  colons,  presque  tous  ravis  par  Té- 
migration  ou  Texil,  la  terre  demeure  en  friche; 
et  les  faux  des  moissonneurs  sont  converties  en 
glaives  homicides  ^!  Bref,  au  bon  pays  du  Latium, 
dans  V Heureuse  Campame,  on  en  est  à  ne  savoir  plus 
quel  est  le  temps  du  labour!  — Il  faut  bien  le  dire 
aux  nouveaux  colons.  C'est  Virgile  qui  le  dira  ;  qui 
le  dira  dans  son  divin  langage  **  : 

c  Au  retour  du  printemps,  quand  sur  les  mon- 
tagnes chenues  la  neige  commence  à  fondre;  quand 
par  le  souffle  de  Zéphire  la  glèbe  échauffée  se  ré- 
sout, c'est  le  moment  de  labourer;  d'entrer  en  lice 
avec  la  terre.  Qu'alors  le  taureau  gémisse  sous  le 
joug;  et  que  dans  les  sillons  on  voie  le  soc,  usé, 
resplendir.  Mais  avant  de  porter  le  fer  au  sein  d'une 
terre  que  l'on  ne  connaît  pas  bien ,  une  précaution 

*  «  Qnippe  obi  fas  versmn  atque  nefas,  tôt  bella  per  orbem  ; 
Tarn  multae  scelemm  facics  ;  non  ullus  aratro 
Dignushonos;  squalent  abdactis  arva  colonis, 
Et  corvae  rigidnm  falces  conflantnr  in  ensem?  » 

Georgk.  I,  m  /Eue. 

^  «  Vere novogdidiis  canisqumn  montibi»  humer 
liquitQr,  et  Zephyro  pntris  se  gleba  resdfU, 
Depresso  incipat  jam  tom  mihi  taon»  aratro 
iDgemere,  et  suko  attritus  splendescere  vomer.  ..•• 
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essentielle  à  prendre^  c'est,  vu  la  diversité  des  cli-  » 
mats,  d'étudier  les  vents  et  le  ciel;  de  s'enquérir 
du  genre  de  culture  le  plus  anciennement  adopté 
dans  le  pays;  de  recueillir  les  traditions  locales; 
c'est,  enûn,  de  savoir  ce  que  telle  contrée  donne, 
et  ce  que  telle  autre  refuse.  » 

—  Suit  un  cours  complet  d'agriculture;  où 
domine  constamment  ce  principe  étrusque,  que 
€  V agriculture  est  la  lutte  de  C homme  contre  la  terre 
dans  un  champ  marqué  par  les  Dieux  *  (12)  » . 

Aux  yeux  de  Virgile,  le  laboureur  est  comme 
un  soldat  sur  le  champ  de  bataille.  Il  a,  défait,  plus 
d'un  ennemi  :  l'oie  vorace,  les  grues  du  Stryraon, 
les  mauvaises  herbes,  et  l'ombre  ^^.  Pour  vaincre^ 
il  lui  faut,  outre  le  courage,  de  la  tactique  et  de 
bonnes  armes.  Ces  instrumens  sans  lesquels  on  ne 

At  prius  ignotum  ferro  quam  scindimus  aequor, 
Yentoset  varimn  cœli  praediscere  inorem 
Gara  sit,  ac  patrios  cultusqae  habitusque  locoram, 
Et  quid  quaeque  ferat  regio,  et  quid  quaeque  recuset  » 

IbùL  tih. 
*  Michelet,  Histoire  Romaine,  tome  l,  p.  80. 

**  «  Nec  tamen  haecquum  sint  hominumque  boumque  labores 
Yersando  terram  experti,  nihil  improbus  anser, 
Strymoniaeqae  grues,  et  amaris  intyba  fibris 
Officiimt,  aut  ombra  nocet 

Ibid.  119... 
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,peut  ni  semer,  ni  récolter  :  le  soc,  la  charrue^  les 
chars  à  voiturer  le  grain ,  avec  leur  attelage  con- 
forme à  Tordonnance  de  la  déesse  d'Eleusis,  les 
rouleaux  ferrés,  les  traîneaux,  les  herses,  les  lourds 
râteaux;  puis  le  léger  attirail  :  les  ouvrages  en 
osier,  de  l'invention  de  Celée,  les  claies  d'arbou- 
sier, et  le  van,  le  van  mystique  de  Bacchus!  tout 
cela,  dans  Virgile,  représente  les  armes  du  labou- 
reur; tout  cela  compose  le  matériel,  je  dirais  pres- 
que, la  grosse  et  la  petite  artillerie^  dont,  avant 
d'entrer  en  campagne ,  doit  avoir  soin  de  se  munir 
quiconque  aspire  à  vaincre  dans  la  lutte  contre  la 
terre  *. 

Le  premier  livre  des  Géorgiques  peut  au  surplus 
se  résumer  en  deux  mots  :  travaillez  et  priez.  Priez; 
pour  obtenir  du  ciel  un  temps  propice  :  des  étés 


*  «  Dicendum,  et  quae  siot  duris  agrestibus  arma, 
Qais  sine  nec  potoere  seri,  nec  surgere  messes. 
Vomis,  et  inflexi  primum  grave  robur  aratri , 
Tardaqae  Eleasinae  matris  voiventia  plaostra, 
Tribulaque,  trahexqae,  et  iniquo  pondère  rastri  ; 
Virgea  praeterea  Celei  vilisque  supellex, 
Arbate»  crates  et  mystica  Tannus  lacchi. 
Omnia  quae  multo  ante  memor  provisa  repones, 
Si  te  digna  manet  divini  gloria  niris. 

IbùL,  161.... 
U.  5 
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liumides^  et  des  hivers  sereins**  Souvenez-vous  que 
(lu  haut  de  roiym|>e  Ctrôs  regarde  les  laboureurs 
aux  prises  avec  la  terre ,  et  qu  elle  leur  tîeut  cooipte 
de  tout  effort  généreiix;  Jusqu'à  ce  qu'etifiD  elle 
leur  donne  la  victoire**.  Oh!  ce  n'es!  pas  chose 
facile  que  ragricuUure;  et  il  y  faut  prendre  de 
la  peine.  Ainsi  l'a  voulu  Jupiter*  Il  Ta  voulu , 
pour  que  rhoinme,  aiguillonné  par  le  besoin, 
s*Uigénlâtî  et  que  l<i  nécessite  du  travail  le  pré- 
servât de  roisiveté  ***,  Travaillez  et  priez;  sans 
quoi,  malheur!  Vous  aurez  l)eau  jeter  sur  les 
gerbes  du  voisin  un  œil  d'envie;  Tunique  ressour- 
ce, pour  apaiser  vt>tre  faîtii ,  sera  d'aller  dans  les 

*  w  Humida  sobiilk  aujue  liiemeâ  orate  screûâs 

Agrkolaî... 

**  ir  iVlultuïU  adco,  rmivis  glebas  qui  frangït  merles, 
Vîmincasque  n-ahit  craies,  juvat  arva  ;  ucqac  illum 
Flai?a  f>rcs  alto  iicqiiidquani  spcctat  Olympo  i 
Et  qui,  prose issi)  qua^  huscilat  a^quorw  tergai» 
Rursus  in  obliqmim  \crso  perramptt  aratro, 
Exercetcjue  frequeos  lellurem,  aique  imperat  trtis*  * 

IhùL,  95.-,. 

•** ,1'  Pater  ipse  ctrlcndi 

IJaudfacikm  esse  viam  ToUiit,  priinusque  perartem 
Movil  àgrost  curis  actiens  inorlalia  corda» 
Nec  torpere  gravi  passus  sua  régna  vetproo.  ^ 
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Corèts  secouer  les  cfaôaes  *.  Courage  donc,  cou- 
rage : 

«  Ilia  seffêf  demum  votk  rewpondêt  avari 

a  jégricotœ,  bit  qtiœ  solem^  bis  frigera  sensil; 

i(  Illiuê  immenses  ruperunt  horrea  messes  '*,  » 

£n  d'autres  termes  : 

«  Travaillez j  prenez  de  la  peine  : 

«  Cest  le  fonds  qui  manque  le  moins  *"•  » 

Non,  certes,  ce  n'était  pas  le  fonds  qui  man» 
quait.  Et  dans  Thistoire  de  Rome  un  phénomène  à 
observer,  c'est  que  le  peuple»  avec  un  territoire  des 
plus  fertiles,  ait  à  souffrir  aussi  souvent  de  la  di- 
sette. Sans  doute  il  s'y  trquvait,  en  quelque  sorte, 
condamné  par  son  état  de  guerre  continu  ;  par  son 
mépris  du  commerce;  par  le  pernicieux  usage  de 
la  Frumentation  (13),  qui  lui  faisait  attendre  des  la^ 
gesses' patriciennes  sa  subsistance;  enfin,  par  le 
caprice  des  grands  d'abandonner  l'agriculture  à 
des  mains  esclaves,  et  de  dérober  au  labour  la 

*  «  Quod  nisi  et  assiduis  teiTam  insectabere  rastris, 

Et  sonitu  terrebîs  aves,  et  ruris  opaci 

Falce  premes  umbras,  votisqne  vocaveris  imbrem  ; 

Heu  !  magnum  altcrius  frustra  spectabls  acenrum» 

CoDCussaque  famem  in  sîItîs  solabere  quercu.  » 

IbùL,  156..; 
♦•  Ibid.,  &8... 

***  La  Fontaiiie,  le  Labottreuret  ses  Enfans. 

6. 
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majeure  part  du  sol  pour  la  donner  au  luxe;  pour 
s'y  bâtir  des  palais,  des  royaumes,  BasHétas^  comme 
dit  Strabon  ^;  toujours  est-il  qu'au  milieu  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire  le  peuple-roi  parait  sou- 
vent en  danger  de  mourir  d^  faim.  Une  fois,  entre 
autres,  la  famine  est  pour  lui  si  cruelle,  qu'un  grand 
nombre  de  citoyens  volontairement  se  précipitent 
dans  le  Tibre.  Aussi ,  quand  le  populaire  Caius- 
Gracchus  parvient  au  gouvernement;  un  de  ses 
premiers  soins  est-il  d'établir  des  greniers  d'abon- 
dance; et  cependant,  peu  d'années  après,  Rome 
souflre encore  delà  disette;  pour  qu'elle  soit  sau- 
vée, il  faut  que  Cicéren  lui  expédie  de  Sicile  des 
grains;  dont,  par  bonheur,  le  convoi  échappe  à  la 
rapacité  des  pirates.  —  La  disette,  et  les  émeutes, 
les  inondations,  et  la  peste,  étaient  pour  le  peuple 
romain  un  mal  chronique  (14). — Cette  remarque 
est  bien  vraie  :  «  Lorsque  Rome  ise  reposait  des 
agitations  de  la  politique,  elle  se  voyait  tourmen- 
tée par  les  fléaux  de  la  nature  **.  »  Et  voilà  juste- 

*  D'où  ce  passage  d*Horace  : 

«  Jam  pauca  aratro  jugera  regia 
Moles  rclinquent  » 

Od.  xv,  lib.  II. 

*  *  De  Ségur,  Histoire  Romaine^  toni.  I,  ch.  vil. 
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ment  ce  qui  échauffait  la  bile  de  Lucrèce;  ce  qui 
indisposait  si  fort  ce  philosophe  contre  les  Dieux. 
Quand  il  articule  en  fait  qu'aucune  divinité  n'a  pré* 
sidé  à  l'organisation  des  choses  de  ce  monde  ;  le 
mauvais  état  de  ces  choses  est  son  principal  argu- 
ment. Une  cruelle  épidémie  venait  encore  de  rava- 
ger l'Italie,  quand  Lucrèce  se  prit  à  faire  cet 
effrayant  tableau  de  la  Peste  d'Athènes;  qui,  mis 
à  la  fin  de  son  poëme,  est  là  comme  une  dernière 
pièce  de  conviction  contre  les  Dieux.  Car  il  étale 
aux  veux  des  hommes  toute  la  misère  de  leur  con- 
dition ;  car  il  leur  montre  tout  ce  qui  respire  sur 
terre  prêt  à  périr;  sans  que  les  Dieux  aient  ni  la 
volonté,  ni  le  pouvoir  d'apporter  le  moindre  se- 
cours. Dès-lors  plus  de  piélé  :  plus  de  confiance 
en  des  Dieux  impuissans. 

Dans  les  Géorgiques,  la  piété  reprend  son  empire. 
Loin  d'envisager  les  fléaux  du  ciel  comme  un  ré- 
sultat inévitable  des  lois  éternelles  de  la  nature , 
Virgile  ne  voit  là  que  des  accidens ,  ou  des  châti- 
mens;  qui,  le  plus  souvent,  peuvent  être  évitéS| 
ou  conjurés,  par  le  travail  et  la  prière  ;  par  l'étude 
du  ciel,  et  l'observation  des  astres,  des  signes  et 
présages;  en  un  mot,  par  la  Divination;  puisque 
la  réunion  de  tous  les  signes  et  présages  compose  la 
langue  mystérieuse  par  laquelle  les  Dieux  font  con- 
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uaJtrc  aut  liommes  leur  volonlù;  et  qtte  riotelti- 
getice  de  celte  {angu6  est»  au  fant],  la  science  dhi- 
natoirc. 

Or,  la  science  indique  !os  précaulions  à  pren- 
dre  vers  le  printemps,  et  à  raiilomne;  dans  ces 
deuï  saisons  de  Tannée  que  Lucrèce  appelle  le  Umip^ 
de  guerre;  parce  qu'il  Uouve  que  la  nature  coramety 
alors,  contre  Thomnie  ses  plus  grands  actes  d'hos- 
tilUt**, 

Virgile  conresse  avoir  vu  plus  d'une  fois  qu'au 
moment  ûii  le  maître  d'un  champ  (sans  doute  quel- 
que imprudent,  qui  n'avait  pas  bien  étudié  le  ciel; 
quelque  irréligieux ,  qui  n'avait  offert  aux  Dieux 
aucun  Sâcrliice);  qu'au  mouïent  où  le  maître  d'un 
ebamp  comblé  des  trt^rs  de  Gérùs  y  introduisait 
les  moissonneurs,  et  s'ap|îrêtait  à  lier  ses  gerbes; 
les  vents,  déchaînés,  se  livraient  à  toute  leur  furie  : 
d'une  moisson  superbe,  ils  ne  laissaient  p;is  sur 
pied  un  fétu;  tout  était  arraché,  enlevé  dans  les 
airs^  h  paille,  les  épis,  le  grain,  tout  volait  pèle- 
mêle,  emporté  loin  par  un  noir  tourbillon.  Plus 
d'une  fois  aussi  Virgile  a  observé  que  le  ciel  ras- 
semble et  envoie,  comme  une  armée,  d'épais  nua- 


*  *  Prapta^ea  suiU  hitc  Ma  axni  nmnimtamitî,  w 
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ges  qui  portent  dans  leurs  flancs  des  masses  d'eau, 
et  une  horrible  tempête  :  ils  fondent  d'eu  haut  sur 
la  campagne,  et  l'inondent;  plus  de  récolte;  tout 
le  labeur  est  perdu  ;  les  fossés  se  remplissent  ;  les 
fleuves  s'enflent  bruyamment;  la  mer  agitée  mu- 
git   Cest  alors  que  le  père  des  Dieux  signale  son 

courroux  et  sa  puissance  :  à  travers  l'obscurité  des 
nues,  il  lance  d'un  bras  étincelant  la  foudre;  et 
soudain  la  terre  tremble,  les  animaux  fuient, 
l'homme  sent  son  cœur  se  glacer  ^  partout  règne 
l'épouvante  *. 

*  «  Quid  tempestates  autumni  et  sidéra  dicam? 
Atque,  ubi  jam  breviorque  dies,  et  moilior  aestas, 
Qoœ  TÎgilanda  vins?  vel,  quum  ruit  imbriferum  ver  ; 
Spîcea  jam  campis  quum  messis  inborrnit,  et  quom 
Fnuneata  in  viridi  stipula  iacteutia  turgent? 
Saepe  ego,  quum  flavis  messorem  iuducerct  anris 
Agrioola,  et  fragili  jam  stringeret  hordea  cuimo , 
Omnia  Teiit(»iun  concurrere  praelia  iridi , 
Que  gravidam  late  segetem  ab  radicibus  imis 
Sublime  expulsam  eruerent  ;  ita  turbine  nigro 
Ferret  hiems  culmumque  levem  stipulasque  volantes.  - 
Saspe  etiam  immensum  codo  ¥enit  agmen  aquarum , 
Et  fedam  glomerant  tempestatem  imbribus  atrls 
CoUectae  ex  alto  aubes  :  ruit  arduus  aetber. 
Et  pluïia  iugenti  sata  laeta  boomque  labores 
Diluit;  impientur  foss»,  et  cava  flumina  crescunt 
Gum  soniCo,  fervetque  fretîs  spirantibus  «quor. 
Ipae  Pater ,  média  nimborum  in  nocte ,  corusca 
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Cependant,  Lucrèce  avait  enseigné  que  la  foudre 
n'est  autre  chose  que  la  vapeur  condensée  qui 
s'échappe  des  nues  quand  elles  scandassent  au  haut 
des  airs;  donnant  pour  preuve,  que  jamais  la 
foudre  n'éclate  par  un  ciel  serein,  ou  même  légè- 
rement couvert;  que  toujours,  quand  le  tonnerre 
menace,  on  voit  l'atmosphère  se  charger  d'une 
épaisse  vapeur;  et  de  tous  côtés  l'horizon  s'obs- 
curcir ;  à  croire  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  té- 
nèbres dans  l'Âchéron  est  remonté  à  la  voûte  des 
cieux;  tant  cette  nuit  soudaine  et  profonde,  causée 
par  l'amas  des  nues,  a  quelque  chose  d'eflrayant! 

Lucrèce  avait  dit  :  qu'avec  la  philosophie  Thom- 
me  arrive  à  se  rendre  raison  de  la  nature  et  des 
efiets  de  la  foudre^  tandis  qu'avec  tout  le  grimoire 
étrusque  il  ne  le  peut  pas.  Que  c'est  une  duperie  de 
recourir  à  la  Divination,  aux  Devins;  soit  pour  ap- 
prendre ce  que  par  des  coups  de  tonnerre  le  ciel 
peut  présager  d'heureux  ou  de  funeste;  soit  pour  se 


Fulmina  inolitur  dextra  ;  quo  maxima  moto 
Terra  tremit,  fugere  ferae,  et  mortalia  corda 
Per  gentes  homilis  stravit  pavor.  lUe  flagranti 
Aat  Atbo,  aut  Rhodopen ,  aat  alta  Geraunia  tek) 
Dejicit  iQgemioant  aasu*i  etdensissimas  imber; 
Nanc  nemora  ingenti  veoto ,  duqc  lltora  plangont  » 

Géorgie.  1 ,  312.  •  . 
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faire  interpréter  la  volonté  secrète  des  Dieux ,  sur 
ce  que  la  foudre,  partie  de  tel  point,  se  sera  portée  * 
vers  tel  ou  tel  autre  ;  sur  ce  qu'introduite  en  un 
lieu  clos,  elle  y  aura,  avant  de  se  retirer,  exercé  sa 
puissance  de  telle  ou  telle  façon.  L'irréligieux  Lu- 
crèce avait  ouvertement  donné  de  ces  leçons-là  *. 
Virgile,  quelle  différence  ! 

*  «  Fulmina  gîgnier  e  crassis  alteque  putandum  est 
Nubibus  exstnictis;  nam  cœio  nulla  sereno, 
Ncc  leviter  densis  mittuDtur  nubibus  unqnam  : 
Nam  dubio  procul  hoc  fieri  manifesta  docet  res , 
Quod  tuoc  per  totam  concrescuot  aéra  nnbes 
Undiqne ,  oti  tenebras  omnes  Acherunta  reamm* 
Liqnisse,  et  magnas  cœli  complesse  cavernas  : 
Usque  adeo,  tetra  nimborum  nocte  coorta, 
Impendent  atrae  formidinis  ora  superne, 
Qaum  commoliri  tempestas  fulmina  cœptat  •  • 

Hoc  est  igniferi  naturam  fulminis  ipsam 
Per^icere,  et  qua  vi  facial  rem  quamqne  videre  ; 
Non  Tyrrhena  rétro  volventem  Carmina  frostra  ». 
Indicia  occultae  Divum  perqnirere  mentis, 
Unde  volans  ignis  pervenerit,  aut  in  uuam  se 
Vertcrit  hic  partem,  quo  pacto  per  loca  septa 
Insinuant,  et  hinc  dominatns  ut  extulerit  se, 
Qnidve  nocere  queat  de  cœk)  fnlminis  ictus. 

De  Rer.  Nat.  lib.  VI,  2&6-386. 

*  Frustra  eue,  id  est  falli  ac  dedpî.  •—  Vid.  AuL-Gel.  Noet,  AU 
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Dans  les  Géorgiques, 

<c  Ce  n'est  pltu  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre^ 
«  Ceet  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre  '.  » 

c'est  lui-même  en  personne  :  «  Ip$e  Pater!  i  Cesl 
lui.  Et  quand  il  foudroie,  rien  ne  résiste  à  ses 
coups  :  ni  l'Âthos,  ni  le  Rliodope,  ni  les  monts 
Acrocérauniens.  Il  les  réduirait  en  poudre.  Les 
vents,  alors,  redoublent  de  fureur;  la  pluie  tombe 
par  torrens;  on  entend  tour-à-tour  et  les  gémisse- 
mens  des  forêts  que  Touragan  déchire,  et  ceux 
des  rivages  qui  lamentablement  répondent. 

Eh  bien!  tous  ces  malheurs,  l'homme  peut  les 
prévenir  ;  il  le  peut,  par  l'étude  du  ciel  ;  en  obser- 
vant le  cours  des  mois  et  des  astres;  il  le  peut  sur- 
tout par  la  piété  ;  en  rendant  aux  Dfeux  les  hon- 
neurs qui  leur  sont  dus  **. 

<  Chaque  année,  vers  la  fin  de  l'hiver,  quand  du 
printemps  brillent  les  premiers  beaux  jours,  il 
faut,  au  milieu  des  champs  qui  renaissent,  offrir  à 
la  puissante  Gérés  un  sacriûce.  Alors,  les  agneaux 


*  Boileau,  Art  poétique,  ch.  m. 

**  a  Hoc  metuens,  coeli  menses  et  sidéra  serra, 
Frigida  Satumi  sese  quo  Stella  receptet  ; 
Qnos  ignis  coeli  Cyllenius  erret  in  orbes. 
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auit  gras;  les  vins  ont  plas  de  sapeur;  le  soiuiieil 
est  plus  doux;  sur  les  collines  il  y  a  dénombre; 
alors»  donc,  VirgUe  veut  que  tout  laboureur  vienne 
solennellement  à  la  tète  de  ses  enians  adorer  Gérés; 
qu'en  honneur  de  cette  bonne  déesse  il  fasse  des 
libations  de  vin ,  de  laii»  et  de  miel;  que  trois  fois 
autour  de  la  moisson  nouvelle  soit  promenée  nne 
victime  propitiatoire;  triomphalement  escortée  par 
un  chœur  nombreux,  par  toute  la  famille  ;  que  ren- 
trés sous  le  toit,  tousinvoquent  à  haute  voix  la  pro- 
tection de  Gérés;  enfin,  que  personne  ne  livre  les  blés 
mûrs  à  la  £iuciUe ,  avant  d'avoir  honoré  la  grande 
Gérés.  Rien  de  plus  aisé,  de  moins  dispendieux  : 
suiBt  de  se  mettre  sur  la  léle  une  couronne ,  une 
simple  couronne  de  chêne»  d'exéculer  quelques 
danses  sans  art.   et   d'entonner  quelque  chant 


In  primù  venerare  Deos,  atqae  annua  magnae 
Sacra  refer  Cererilaetis  operatus  in  herbis, 
Extremae  sub  casu  hiemis,  jam  rere  sereno. 
Tuoc  agoi  pingiiea»  et  tune  moUissiffla  vina; 
Tonc  somni  duices,  denssequein  montibos  umhne. 
Gancta  tibiCererem  pubes  agrestis  adoret 
Coi  to  lacté  I&vob  qt  mili  dilue  Baccho  ; 
Terqoe  noiascircom  Mx  eat  hostia  frogas, 
Omnis  qiiamdu>ras  etaocii  comitentur  osantes. 
Et  Cererem  dasKve  ?«ceBt  ia  tecta  ;  nequeante 
Falcem  matons  qaiHqnam  sopponat  aristis. 
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rustique  :  t  Cest  le  cœur  qui  fcàt  tout  ^.  »  La 
piété  tient  lieu  de  la  richesse  des  dons. 

Yoilà  pour  le  sentiment  religieux.  Quant  à  Té* 
tude  du  ciel^  aisément  elle  peut  se  pratiquer. 

Car,  <  afin  que  Fhomme  pût  à  des  signes  cer- 
tains connaître  par  avance  les  chaleurs,  et  les 
pluies,  et  les  vents  précurseurs  du  froid,  Jupiter, 
dans  sa  sagesse,  a  décidé  que,  tous  les  mois,  la 
lune  donnerait  des  avertissemens ;  que,  sous  tel 
signe,  la  violence  des  autans  céderait;  et  que, 
d'après  l'observation  de  certains  phénomènes ,  les 
laboureurs  sauraient  quand  ils  doivent  retenir  leurs 
troupeaux  près  del'étable^^.  Ainsi, le  sifflement  subit 
des  vents;  au  sommet  des  montagnes  une  espèce  de 
craquement;  sur  le  rivage  un  mugissement  sourd  ; 

Quam  Gereri,  torta  redimitus  tempora  quercu, 
Det  motus  incompositos,  et  carmina  dicat  » 

Géorgie.,  lib.  I,  335. •. 

*  La  Fontaine,  Philémon  et  Baucis. 

**  «  Atque  haec  utcertispossimusdisceresignis» 
^tiisqae,  pluviasque,  et  agentes  frigora  ventes  ; 
Ipse  Parer  statnit,  quid  menstrua  luna  moneret, 
Quo  signo  caderent  anstri,  quid  saspe  videntes 
Agricolae  propius  stabulis  armenta  tenerent 
Continuo  ventis  surgentibas,  aut  fréta  pont! 
Indpiant  agitata  tumescere,  et  aridus  altis 
Montibus  andiri  fragor  ;  aut  resonantîa  longe 
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dans  les  bois  un  long  murmure;  le  plongeon  ^  qui, 
du  sein  des  mers,  à  tire*d'ailes  et  à  grands  cris  re- 
gagne la  plage;  les  foulques,  qui  se  jouent  hors  de 
l'eau;  le  héron,  qui  abandonne  ses  marais  pour 
planer  au  haut  des  nues;  les  étoiles,  qui  se  préci- 
pitent de  la  voûte  céleste  en  laissant  après  elles,  au 
milieu  des  ombres  de  la  nuit,  de  longs  sillons  de 
lumière^  la  paille  légère  et  les  feuilles  tombées  qui 
voltigent;  à  la  surface  de  l'onde,  des  plumes  qui 

tournoient Autant  de  présages;  autant  d'aver- 

tissemens. 

a  Que  si  réclair  sillonne  les  régions  du  cruel 
Borée;  si  la  foudre  vient  à  éclater  dans  l'empire 
d'Eurus  et  de  Zéphire;  c'est  de  la  pluie;  delà 
pluie,  qui  doit  inonder  les  campagnes;  et,  sur  mer 

Litora  misceri»  et  nemorum  increbescere  murmiir. 
Jam  sibi  tum  curvis  maie  tempérât  unda  carinis, 
Quum  medio  celeres  revolant  ex  aequore  mergi, 
Glamoremque  ferunt  ad  litora; guumque marinae 
In  sicco  luduntfulicae  ;  notasque  paludes 
Deserit^  atque  altam  supra  volat  ardeanubem. 
S»pe  etiam  stellas,  vento  impendente,  videbis 
Pnecipites  cœio  labi,  noctisque  per  umbram 
Flammarain  longos  a  tergo  albesceretractus; 
Saepe  levem  paleam  et  frondes  volitare  caducas; 
Aut  summa  nantes  in  aqua  colludere  plumas. 
At  Boreae  de  parte  trncis  quum  fulminât,  et  quum 
Eurîque  Zepbyrique  lonat  domus,  omnia  plenis 
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tout  mdlelot  prudent  doit  plier  ses  wiles.  R^le 
géoérale  :  un  orage  n'arrive  jamais  sans  être  an- 
nonoé.  Qv»nd  il  s'élève  da  fond  des  vallées,  les 
grues  s'enfuient  aussi  loin,  aussi  haut  qu'elles  peu- 
vent{  la  génisse,  Tœil  fixe  vers  le  ciel,  hume  Tair 
par  ses  laides  naseaux  ;  l'hirondelle,  criarde,  voltige 
autour  des  étangs  ;  les  grenouilles  sous  le  limon 
redisent  leur  éterndle  plainte;  la  fourmi  change 
de  retraite;  et,  pour  transporter  ses  œufs,  va, 
vient,  incessamment  chemine;  un  immense  arc- 
en-ciel  boit  les  eaux  de  la  mer;  des  l^ons  de 
corbeaux  serrés  en  masse  au  retour  de  la  pâture , 
(atiguent  l'air  du  battement  de  leurs  ailes,  et  de 
leur  croassement;  les  dtfférens  oiseaux  des  mers, 
ceux  du  lac  Asia,  hôtes  des  riantes  prairies  arro- 
sées par  le  Caystre,  éprouvent  le  besoin  de  se  baî- 

Rura  natant  fossis»  atqoe  omnis  navita  peato 
Humida  vêla  legit.  Namquain  impradentibiis  imber 
'    ObfuiL  Ant  ilhna  sargenlem  valUbns  imis 
Aeriae  fugere  grues  ;  aot  bocnla  cœhiin 
Suspiciens  patolis  captavit  nanbns  auras  ; 
Aut  argnta  lacus  drcom  votitavit  birando, 
£t  ^eterem  in  limo  rans  cecinere  qaerelam. 
Sxpins  et  tectîs  pesetralibns  extolit  ova 
Angustam  toanancà  tenens  iter  ;  et  bibît  iogo» 
Arcus;  et  e  pasta  decedensagmine  magno 
Corvoram  increpoit  deam  exercitus  aiis. 
Jam  varias  pelagi  Tohicres,  et  qnae  Asia  drcam 
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gaer;  on  les  voit  se  faire  à  i'envi  sous  leur  plo^ 
nmge  d'amples  aspersioiis ,  offrir  leur  t^e  aux  flots^ 
courir  sur  la  plaine  liquide;  cherchant  le  frais , 
qu'ils  ne  peuvent  trouver;  la  prophétique  corneflle 
appelle  à  pleui  gosier  la  pluie;  et  toute  seule  sur 
la  grève,  lentement  se  promène.  Il  n'est  pas  jus- 
<|u'à  la  lampe  dont  les  jeunes  filles  éclairent  leurs 
veillées,  qui  ne  donne  aussi  des  avertissemens  : 
qnaod  la  mèche  pétille;  quand,  autour,  il  se  forme 
de  noirs  champignons;  c'est  signe  d'orage.  » 

Notei  que  tous  ces  phénomène,  si  bien  signalés 
p«r  Virgile,  étaient  les  élémensde  la  langue  divina- 
toire^. Avons-nous  tort  de  considérer  les  Géorgkpu» 
comoie  une  dernière  expr^sion  de  ÏEtrurwme? 
L'union  de  l'agriculture,  de  la  religion,  de  la  divî* 
Batkm,  y  est-elle  assez  manifeste?  Et  netombe«t-U 
pas  soQS  le  sens  que  l'auteur  de  ce  divin  poème 

Doldbos  in  stagnis  rimantur  prata  Caystri, 

Certatim  largos  hnmeris  inf undere  rores, 

Nonc  capot  objectare  fretis,  nuiic  correre  in  undas, 

Et  studio  incassom  vîdeas  gestire  la?andL 

Tom  comk  plena  pluvhm  vocat  improbavoce» 

Et  sola  in  sîcca  secam  spatiatur  arena. 

Nec  noctuma  qnidem  carpentes  pensa  puellae 

Nescivcre  biemem,  testa  quum  ardente  vidèrent 

Scintillare  oleum,  et  putres  concrescere  fungos.  n 

md. 

*  Voir  Cicéron,  De  la  Divimt. ,  liv.  i ,  ch.  vu ,  vni ,  ix ,  x. 
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tâche  à  conserver  aux  idées  étrusques  Tempire 
que  h  Nature  des  Choses  veut  leur  enlever.  Arrière 
la  superstition  !  a  dit  impitoyablement  Lucrèce; 
Virgile^  lui,  quand  la  superstition  se  présejite, 
loin  de  la  repousser,  lui  sourit,  et  l'accueille  avec 
empressement.  Au  milieu  de  ses  observations  as- 
tronomiques, après  avoir  signalé  que  la  lune  en 
son  cours  indique  les  jours  favorables,  ou  non, 
aux  travaux  de  l'agriculture,  le  bon  Étrusque  dit 
sérieusement  que  le  cinquième  jour  est  à  redou- 
ter, parce  qu'il  a  vu  naître  les  Euménides  et  le 
pâle  Orcus;  parce  qu'il  est  celui  où  la  Terre,  par 
un  enfantement  abominable ,  mit  au  monde  Gée, 
Japet,  le  cruel  Typbée,  puis  ces  frères  audacieux^ 
conjurés  contre  le  ciel,  qui  trois  fois  s' efforçant 
de  l'escalader,  en  menant  Ossasur  Pélion,  Olympe 
sur  Ossa,  furent  trois  fois  renversés;  eux  et  leurs 
montagnes  entassées. 
11  dit  :  que  le  septième  jour  est,  après  le  dixième, 

*  «  Ipsa  dies  alios  alio  dedlt  ordlnc  lima 
Felices  operum.  Quiotam  fuge  ;  paliidus  Orcus 
Eumenidesque  satae.  Tom  partu  terra  nefando 
Cœumque  lapetumque  créât»  saevumque  Typhoea» 
Et  coDJuratos  cœlum  rescindere  fratres. 
Ter  sunt  conati  imponere  Pelio  Ossam 
Scilicet,  atque  Osss  frondosum  involvere  Olympum  ; 
Ter  Pater  exstructos  disjedt  fulmine  montes. 
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le  plus  favorable  pour  planter  la  vigne,  façonner 
au  joug  les  jeunes  taureaux,  et  mettre  la  toile  sur 
le  métier;  que,  propice  au  voyageur,  le  neuvième 
est  funeste  au  brigand. 

Virgile  n'est  pas  de  ceux  qui  en  veulent  à  la  Re- 
ligion; qui  lui  reprochent  de  gêner  le  travail  et 
de  nuire  aux  transactions  de  la  vie  c  actui  rerum  ^  »• 
\a  Religion  gênante  !  quand,  même  les  jours  de 
fêtes,  elle  permet  certains  travaux.  Sans  doute,  la 
loi  veut  que  pour  le  laboureur  il  y  ait,  comme  pour 
la  terre,  un  temps  de  repos;  partant,  à  certains 
jours ,  cessation  du  travail ,  afin  de  rendre  d'au- 
tant mieux  hommage  à  la  Divinité  ^^  ;  mais  la  loi 
n'a  jamais  défendu,  même  ces  jours-là,  de  détour- 
ner le  cours  d'un  ruisseau,  d'entourer  de  haies  sa 
moisson  y  de  tendre  des  pièges  aux  oiseaux ,  d'in- 

Septima  post  decimam  felix,  et  ponere  vitem» 
Et  prensoB  domitare  boves,  et  licia  teke 
Âddere.  Nona  fugœ  melior,  contraria  fartis.  » 

Géorgie.^  Ilb.  I,  276... 
*  Voyez  Saeton.  Octav.  Aug.  xxxn.. 
^  Luce  sacra  requiescat  hamns,  requiescat  arator, 
Et  grave  suspenso  vomere  cesset  opns. 
Solvite  vincla  jngis  ;  nanc  ad  praesepia  debent 

Plena  coronato  stare  boves  capite. 
Omnia  sînt  operata  Deo  ;  non  audeat  nUa 
Lanificam  pensis  imposuisse  mannro.  » 

TibaL,  £^9.  i,lib.  IL 

n.  6 
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eendier  un  buisson,  ni,  si  la Mlubrité  l'exige,  de 
baigner  ses  brebis  dans  île  ooitrant  d'une  oode 
pure  ^.  Libre  à  tout  viliagec^  de  prendre  sa 
monture,  et  d'aller  en  ville  porter  du  â-uit,  4tt 
rbuiic;  puis,  au  retour,  de  rappcnrter  i^pelqae 
empletle  nécessaire  ;  une  meule^  ou  de  la  poix  **j 
ce  qui  se  voit  communément  les  jours  de  fêtes  '^^^« 
Mais  c'est  surtout  en  observant  le  soleil ,  que 
l'auteur  des  Géargiques  montre  son  faible  pour  la 
superstition.  Â  ses  yeux,  le  soleil  est  un  révélateor 
suprême.  Et  quand  il  se  lève,  et  quand  il  se  coih 
cbe,  matin  et  soir,  toujours,  il  donne  des {Hrésa- 
ges;  d'infaillibles  présages  ****.  Le  soleil!  qui  ose- 


*  Columelle  nous  apprend  qu*il  Ji*était  pas  permis  de  bai- 
gner les  brebis  aux  jours  de  fêtes  pour  épurer  leifr  laine,  mais 
seulement  pour  cause  de  maladie.  —  DeliUe. 

**  Dans  les  campagnes  on  faisait  un  grand  usage  de  la  poix, 
pour  goudronner  les  vases  où  se  gardaient  le  miel  et  le  vin. 
***  0  Quippe  etiam  festis  qusdam  cxercere  diebus 
Fas  ci  jura  sinunt  Eivos  didacere  nuUa 
ReUigio  vetuiî^  segeti  praetendere  sepem, 
Insidias  avibusmollri,  incendere  vêpres, 
Balantumque  gregem  flnviomersare  salubri. 
Sœpe  oleo  tard!  costas  agitor  aselli 
Yilibus  aut  onerat  pomis,  lapidemqne  revertens 
Incusum,  aut  atrs  massam  picis  urbe  reportât 

Géorgie,  i«  269. 
****  a  Sol  quoque  et  exoriens,  et  quum  se  cundet  in  undas. 
Signa  dabit;  solem  certissima  signa  sequuntur. 
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rait  l'aecaser  d'imposture?  N'est-ce  pas  lui,  s'il  se 
trame  de  noirs  complots,  si  des  troubles,  des  guer- 
res, sont  sur  le  point  d'éclater,  n'est-ce  pas  lui 
souvent  qui  les  annonce?  Â  la  mort  de  César ,  ne 
le  ^-on  pais  compatir  au  malheur  de  Rome,  et, 
en  signe  de  deuil,  obscurcir  sa  face  radieuse,  la 
couvrir  d'un  voile  sanglant?  Si  bien  que  le  monde 
impie  craignit  une  nuit  éternelle.  Il  est  vrai  qu'a- 
lors dans  la  nature  tout  donna  des  présages;  oui, 

tout  : 

«  Le  cielf  la  iert*e  et  Vende, 
«  Les  hurlemens  des  chiens,  et  le  cri  des  oiseaux. 
«  Combien  de  fois  TEtna^  brisant  ses  arsenaux^ 
a  Parmi  des  rocs  ardens,  des  flatnmes  ondoyantes^ 
«  F  omit  en  bouillonnant  ses  entrailles  brûlantes  I 


£t  qux  mane  refert,  et  quae  sui^entibos  astris... 
Sol  tibi  signa  dabit  Solem  quis  discere  falsum 
Âudeat  ?  Ille  etiam  cœcos  iustare  tumultus 
Sape  raonet,  fraodemquc  et  operta  tumescerc  bella. 

nie  etiam  exstincto  miscratus  Cxsare  Romam, 
Qoum  caput  obscura  nitidum  fernigine  texit, 
Impiaque  aeternam  timnerunt  sœcula  noctem. 
Tempore  quamquam  IDo  tellus  quoque,  et  asqnora  ponti, 
Obsceniqne  canes,  importnnaeque  volucres 
Signa  dabant  Quoties  Cyclopum  effenrere  in  agros 
Vidimas  undantem  mptis  fornacibnsiEtnam 
Flammanimque  globos  liquefactaque  volvere  saxa  ! 
Ânnorum  sonitom  toto  Germania  cœlo 
Ândiit  ;  insolitis  tremueront  molibus  Alpes. 
6. 
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«  Des  baiaiUoni  armée  dam  Ui  airs  se  heurtaient; 
«  Sous  leurs  glaçons  tremblans  les  Alpes  s'agitaient; 
«  On  vil  errer,  la  nuit,  des  spectres  lamentables  : 
«  Des  bois  muets  sortaient  des  voix  épouvantables; 
«  L'airain  même  parut  sensible  à  ces  malheurs; 
«  Sous  le  marbre  amolli  l'on  vit  couler  des  pleurs  .* 
«  La  terre  s'entrouvrit^  les  fleuves  reculèrent; 
«  Et,  pour  comble  d'effroi, . .  les  animaux  parlèrent*.  » 

—  Que  de  signes!  que  de  présages!  que  de 
miracles!  que  d'effroi  !  Ici  la  muse  de  Virgile  paie 
ample  tribut  à  YEtrurisme.  Et  cette  fantasmagorie 
divinatoire,  dénoncée,  accusée,  proscrite  par  Lu- 
crèce, la  revoici  dans  tout  son  éclat.  Rien  n'est 
omis.  Outre  tant  de  phénomènes  terribles,  Virgile 
signale  encore  :  la  colère  du  roi  des  Fleuves  :  Timpé- 
tueux  Eridan  emportait  forêts,  étables,  troupeaux  ; 
l'inspection  des  victimes  :  toutes  les  fibres  apparais- 
saient menaçantes  !  Eau  des  puits  changée  en  sang, 

Yox  quoque  per  lucos  vulgo  exaodita  silentes 
Ingeos;  etsimolacra  modLs  pallentia  miris 
Visa  sub  obscunim  noctis  ;  pecudcsque  locutae , 
Infandum  !  Sistunt  amnes,  terraeque  dehiscant, 
Et  auBstum  illacrimat  tempUs  ebur,  œraque  sudant 
Proloît  insano  contorquens  verttcc  silvas 
Fluviorum  rex  Eridanos,  camposque  per  omnes 
Cum  stabulis  armenta  tulit  Nec  tempore  eodem 
Tristibus  aut  extis  fibne  apparere  minaces» 
Aut  putcis  roanare  cnior  cessavit,  et  alte 

•  DeliUe. 
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hurlemeDs  de  loups  entendus,  la  nuit,  au  sein  des 
villes,  éclats  de  la  foudre  tombée  par  un  ciel  serein! 
tout  est  là  pour  effrayer ,  pour  raviver  les  idées 
étrusques,  et  rendre  à  la  Divination  sa  puissance; 
tout;  jusqu'à  Tapparition  de  plusieurs  comètes  me- 
naçantes. 

De  tels  présages  ne  se  produisent  pas  en  vain  (15)  ; 
non 9  certes;  et 

«  Ces  grands  mouvemens 
u  Couvent  en  leurs  fureurs  de  piteux  changemens  *.  » 

Aussi,  bientôt  après,  les  plaines  de  Philippes  virent- 
elles,  pour  la  seconde  fois,  les  légions  Romaines  en 
venir  aux  mains,  et  s*entre-tuer.  Aussi  les  Dieux 
voulurent-ils  que  les  vastes  champs  de  la  Thessalie 
et  de  l'Hémus  s* engraissassent  deux  fois  du  sang 
Romain.  Quelles  guerres  !  Que  de  funérailles!  Dans 
ces  mômes  contrées,  où  dorment  ensevelis  d'épais 
bataillons,  quelque  jour  le  laboureur,  enfonçant  sa 

Per  Doctem  resonare^  lupis  ululantibuSt  urbes. 
Non  alias  cœlo  ceciderunt  plura  sereno 
Fulgura  ;  oec  diri  loties  arsere  cometae. 
Ergo  inter  sese  paribus  coucurrere  telis 
Romanas  acies  iterum  videre  Philippi  ; 
Nec  fuit  indigDum  superis,  bis  sanguine  nostro 
Ematbiam  et  latos  Haemi  pinguescere  campos. 
Scilicet  et  tempus  veniet,  quum  finibos  iliis 

•  Régnier,  sat  iv. 
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charrue,  iroutera  des  dards  rongés  de  rouille,  fera 
rouler  sous  son  râteau  des  casques  vides,  et  to«l* 
à*coup  au  bord  d'une  fosse  ouverle  s'arrêtera  attt* 
péfait  de  voir  d'énormes  ossemens  (16)  I 

Douloureux  souvenir!  Toutefois,  avec  leieHiips, 
ce  ne  sera  plus  qu'un  souvenir;  si  le  ciel  permet 
qu'Octave  demeure  sur  terre;  qu'il  y  demeure 
assez  pour  accomplir  son  œuvre  de  pacification. 
Mais,  hélas!  le  ciel  l'envie  à  la  terre.  —  Il  y  a  dans 
Octave  trop  de  choses  venant  des  Dieux;  ses  vertus 
appauvrissent  le  ciel;  qui,  d'un  moment  à  l'autre 
peut  le  revendiquer;  le  reprendre  avec  toutes  ses 
vertus. 

Au  vrai,  le  jeune  Triumvir  ne  paraissait  pas 
d'une sanlé  robuste;  et  puis  il  avait  tant  d'ennemis! 
Tant  de  pervers,  en  vue  d'un  bouleversement  gé- 
néral ,  spéculent  sur  sa  mort ,  aspirent  à  le  tuer  ! 
Les  gens  de  bien  en  conçoivent  une  double  inquié- 
tude; ils  tremblent  de  voir  moissonner  en  sa  fleur 
leur  plus  chère  espérance  *.  Quel  malheur  si  les 


Âgricola,  incurvo  terram  iiK>litus  aratro, 
Exesa  inveniet  scabra  rubigine  pHa, 
Âut  gravJbus  rastris  galeas  pulsabit  inanes^ 
Grandiaqae  çflbssis  mirabitur  ossa  sepukris.  » 

Ibid. 
*  «  Et  tu,  saocte  poer,  venerabifiiv,  et  tân  certet 
Gloria  perpetuuin  lacis  mansura  per  aevum; 
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jours  d'Octave  ne  sont  paa  mesurés  aux  besoins 
des  peuples!  Sî  sa  vie,  qui,  proprement,  est  celle 
de  l'univers*,  n'a  pas  une  longue  durée I  Sans 
Octave,  point  de  conservation  possible;  tout  pérît; 
sans  Octave,  que  deviendraient  les  Fami//e$?  Les 
pères  voient  en  lui  le  père  commun  de  la  patrie;  le 
.  bienfaiteur,  non-seulement  de  Tâge  présent,  mais 
encore  de  tous  les  âges  à  venir;  et,  dans  leur  recon- 
naissance, ils  ordonnent  par  testament  à  leurs  héri- 
tiers de  conduire  des  victimes  au  Capitofe,  de  les 
faire  précéder  d'inscriptions ,  et  d'accomplir  un 
sacrifice  en  actions  de  grâces  de  ce  qu'ils  laissent  vi- 
vant après  eux  un  si  digne  chef**  !  De  là,  sans  cesse, 
des  prières^  des.  vœux,  des  offrandes  pour  la  con- 
servation des  jours  d'Octave i  pour  la  longévité 
d'un  prince  si  précieux  i 


Bt tibi  seéepiamaneat  Ibcm,  et  tibi  sospes 
Débita  Mces  memoretor  vita  per  aniios 
Grata  bonis  lucens  !  » 

*  «  Qaxrenti  pessumdare  concta,  petitum 

Cœsareum  caput  est,  quod  caput  orbis  erat  » 

OviA  Trist.  lib.  m,  Eleg.  v,  46. 
**  tf  Nonnulli  patrom  familiarum  testameato  caverunt,  ut  ab 
lieredibossois  pnelatotitalo  victimae  ia  Capitolium  ducerentnr, 
Totamque  [»t»  m  soàveretur,  quod  supersdtem  Augustum  reli- 
quissent^»  — Suetoiu  Octav.  Aug.  ux. 
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<(  Longue  o  utinam,  dux  bone,  feriat 
«  Prœ$teM  Hetperiœl  Dicimui  intégra 
«  Siccimane  diât  dicimui  uvidi^ 
9  Quutn  sol  Oceano  suhest  *.  » 

Fasse  le  ciel  qu'Octave  ne  soit  point  trop  tôt 
ravi  à  Tamour  des  Quirites;  et  qu'il  puisse  les  sau- 
ver, en  mettant  un  terme  aux  excès  du  siècle,  en 
fermant  l'abtme  des  révolutions  : 

«  Seruê  in  cœlum  redeat,  diuque 
<(  Lœtuê  intersis  populo  Quirini; 
«  Meve  te  nostris  vitiit  iniquum 

K  Oeior  aura 
«  Tollat*\'>y 

En  général,  les  invocations  s'adressaient  aux 
Divinités  plus  spécialement  protectrices  du  Latium 
et  de  YEtrurie;  à  celles  qui ,  ayant  fondé  la  Chose 
Romaine,  devaient  vouloir  la  conserver  : 

A  RomuluS'Quirinus,  le  père  des  Quirites; 

A  Yesta,  la  mère  de  l'aristocratie;  la  conserva- 
trice des  palais  de  Rome,  et  de  la  majesté  du  Tibre; 


*  Horat.  oA  V,  lib.  IV. 

**  Idem.  od.  u,  lib.  I.  Ovide  dit,  loi  : 

«  Tarda  sit  illa  dies,  et  nostro  serior  xvor 

Qoae  capot  aogostum,  qoem  tempérât,  orbe  relicto 

Accédât  cœk),  faveatqoe  precantibos  absens.  » 

Metam.,  in  fine. 
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du  Tibre!  ce  beau  fleuve;  qui  du  ciel  a  les  regards 
les  plus  doux  : 

«  Cœruleuê  Tibriij  cœlo  gratiisimtis  amnis  *  /  d 

Au  demeurant,  voici  la  prière  des  honnêtes  gens; 
Virgile  la  fait  entendre  en  son  premier  chant  des 
Géorgiques;  Ovide  la  répète ,  à  la  fin  de  ses  Méta-^ 
morphoses  **  : 

i  Dieux  Indigètes ,  dieux  de  nos  pères ,  laissez , 
ah!  de  grâce  laissez  ce  divin  jeune  homme  venir  à 
notre  secours  dans  ce  siècle  de  révolutions  et  de 
bouleversemens  !  Depuis  long-temps  déjà ,  nous 
avons  bien  assez  payé  de  notre  sang  les  parjures 
de  Laomédon.  Faut-il  encore,  César ,  faut-il  que 
rolympe  nous  envie  ta  personne;  et  qu'à  regret  il 
te  voie  te  consacrer  au  bonheur  des  mortels  !  Ce 
n'est  pas  qu'en  effet  nous  sommes  indignes  de  la 
bienveillance  des  Dieux.  Quel  spectacle  nous  leur 
offrons!  Plus  rien  de  saint,  ni  de  sacré  :  le  crime 


*  jEneid.  \lil,  65. 

**  «  Di  pauii  indigètes,  et  Romole,  Vestaque  mater, 

QVM  TUSCUM  TIBERIM  ET  ROMANA  PALATIA  SERT  AS , 

Honc  saltem  everso  jovenem  succarrere  saeclo 

Ne  prohibete  !  Satis  jam  pridem  sanguine  nostro 

Laomedonteae  luimus  peijuria  Trojae. 

Jam  pridem  nobis  cœli  te  regia,  Caesar, 

Invidet,  atqne  homiuam  qneiitur  curare  trlumphos. 
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va  tête  le^ée;  l'dgcieulture  n'obtiont  plus  le  moin- 
dre honneur;  veuve  de  ses  laboureurs^  la  terre, 
dans  un  profond  deuil,  voit  leurs  paisibles  faux  se 
convertir  en  glaives  homicides.  Soulèvement  sur  les 
bords  de  TEuphrate;  soulèvement  en  Germanie; 
soulèvement  dans  les  villes  voisines ,  qui  rompent 
tous  traités  et  prennent  les  armes;  enfin,  au  loin, 
de  près,  d'un  bout  du  monde  à  Tautre,  partout,  le 
désordre  et  la  guerre;  c'est  une  conflagration  uni- 
verselle! Les  peuples  s'emportent;  comme  des 
coursiers  que  vainement  leur  guide  s'eflforce  de 
retenir  et  de  diriger  : 

«  Ils  ne  connaissent  plus  ni  le  frein  ni  la  voix  *.  » 

Après  cet  emportement  des  peuples,  au  milieu 
de  la  désorganisation  générale,  Octave,  en  der- 

Qaippe  obi  fas  versnm  atque  nefas,  tôt  belta  per  orbenr; 
Tam  multse  scelerum  faciès  ;  non  uUus  aratro 
Dignus  houos;  squalent  abductis  arva  colonis, 
Et  curvœ  rigidom  falces  conflantur  in  ensem. 
Hinc  movet  Euphrates,  illiac  Germania  bellum  ; 
Yicinae  ruptis  inter  se  legibus  urbes 
Anna  ferunt.  Sévit  toto  Mars  impius  orbe. 
Ut,  quum  carceribus  sese  effudere  quadrigae, 
Âddunt  in  spatia,  et  frustra  retînacula  tendens 
Fertur  equis  auriga,  neqoe  audit  currus  habenas.  » 

Géorgie,  i,  in  fine. 
^  Racine^  Phèdre^ 
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aièreanalyde^  se  ^ouwit  eue  eeloi  des  Triumvirs 
aiiqi»!  ks  ccnservateurs  puâfient  )e  plus  sAr^nent 
se  raltacber  : 

Lépide  n'eûsiaii  que  de  noro^.  Homme  des  plus 
médioeres;  élevé  au  pouvoir  par  je  ne  sais  quel 
caprice  de  la  fortune;  peut-être  parce  qu'un 
jour  Gésar  avait  eu  fantaisie  de  le  pousser  ^  peut- 
être  bien  auœi  parce  qu'on  le  savait  incapable  de 
s'y  maintenir;  après  avoir  quelque  temps  assez 
mat  figuré  comme  un  des  Diaitres  du  monde ,  Lé- 
pide^ finalement,  était  tombé  dans  le  mépris;  trop 
heureux  de  survivre  à  sa  chute ,  et  d'emporter 
avec  lui  la  dignité  de  Grand-Ponlife;  pour  Texer- 
cer  au  fond  d'une  petite  ville  obscure. 

Antoine^  vaillant  soldat,  bon  pour  commander 
une  armée,  n'entendait  rien  à  gouverner  les  hom- 
mes«  Le  second  de  Gésar  à  Pharsale,  et,  pour  cela 
précisément,  détesté  de  l'aristocratie,  dans  le  prin- 
cipe il  avait  eu  pour  lui  le  vent  de  la  popula- 
rité; mais  sa  vie  de  débauche,  son  éloignement  de 
Rome ,  et  son  fatal  séjour  en  Égjrpie ,  lui  avaient 
fait  perdre  cet  avantage.  Le  peuple,  qui,  après  tout, 
aime  ce  qui  est  noble  et  beau ,  ne  trouvait  plus  à 
Antoine  cette  noblesse,  cet  éclat  qu'il  cherche  au 
front  d'un  maître  avant  d'y  placer  la  couronne. 
Les  vices  de  l'amant  de  Cléopâtre  ternissaient  la 
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gloire  du  lieutenant  de  César.  On  savait  que  le 
nouvel  Hercule  (17),  retenu  par  une  autre  Omphale, 
n'entreprendrait  plus  rien  de  grand;  on  le  savait; 
les  partisans  d'Octave  avaient  eu  soin  de  le  pu- 
blier; ainsi  le  voulait  leur  politique;  Sbakspeare 
la  fait  toucher  du  doigt ,  en  cet  endroit  d'un  de 
ses  drames  où  il  introduit  Antoine  récemment 
veuf  de  Fulvie,  revenu  d'Alexandrie  à  Rome  pour 
se  réconcilier  avec  Octave,  et,  dès-lors,  prêt  à  con- 
voler avec  Octavie ,  sœur  de  son  rival  à  l'empire. 
Antoine  est  à  la  veille  de  ces  secondes  noces  :  en 
arriére  de  lui  Mécène  et  Agrippa  tirent  à  l'écart  son 
lieutenant  Enobarbus,  et  le  circonviennent  pour  le 
faire  causer;  pour  savoir,  en  définitive,  à  quoi  s'en 
tenir  sur  la  puissance  du  dominateur  de  l'Orient. 
Enobarbus ,  qui  n'y  entend  pas  malice,  n'a  rien  de 
caché  pour  ses  amis;  et  le  voilà  qui,  bonnement, 
se  met  à  raconter  aux  deux  Octaviens  toute  l'his- 
toire d'Antoine  en  Egypte  :  sa  passion  pour  Cléo- 
pâtre,  son  amoureux  servage,  et  ses  orgies.  Aussi 
bien  la  scène  est-elle  bonne  à  rapporter  : 

MÉCÈNE. 

«  Soyez  le  bien-venu  d'Egypte,  seigneur  Eno- 
barbus. 
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ENOBARBCJS. 

<c  Seconde  moitié  du  cœur  de  César ,  digne  Mé- 
cène! Mon  honorable  ami  Agrippa! 

AGRIPPA. 

f  Bon  Enobarbus! 

liÉCÈNE. 

â  Nous  devons  être  joyeux  y  en  voyant  tout  si 
heureusement  terminé.  —  Vous  vous  êtes  bien 
trouvé  en  Egypte? 

ENOBARBUS. 

c  Oui,  Mécène.  Nous  dormions  le  jour  tant  qu'il 
durait^  et  nous  passions  les  nuits  à  boire  jusqu'à 
la  pointe  du  jour. 

MÉCÈNE. 

<c  Huit  sangliers  rôtis  pour  un  déjeuner!  El 
douze  convives  seulement?  Le  fait  est-il  vrai? 

ENOBARBUS. 

i  Bon  :  ce  n'est  là  qu'une  mouche  pour  un  aigle  : 
nous  avions  bien  d'autres  plats  monstrueux  et  bien 
faits  pour  être  remarqués. 

MÉCÈNE. 

i  C'est  une  reine  bien  magnifique  si  la  renom- 
mée n'exagère  pas. 
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ENOBARBUS. 

«  Dès  sa  première  entrevue  avec  Mare- Antoine 
sur  le  fleuve  Gydnus^  eHe  a  pris  wn  oœur  daos  ses 
filels. 

AGRIPPA. 

«  En  eflet,  c'est  sur  ce  fleuve  qu'elle  s'est  offerte 
à  ses  yeux ,  si  celui  qui  m'en  a  fait  le  récit  n'a  pas 
invenlé. 

ENOBARBUS. 

«  Je  veux  vous  raconter  cette  entrevue.  La  ga- 
lère où  elle  élait  assise,  ainsi  qu'un  trône  éclatant, 
semblait  brûler  sur  les  eaux.  La  poupe  était  d'or 
massif,  les  voiles  de  pourpre,  et  si  parfumées,  que 
les  vents  venaient  s'y  jouer  avec  amour.  Les  rames 
d'argent  frappaient  l'onde  en  cadence  au  bruit  des 
flûtes,  et  les  flots  amoureux  se  pressaient  à  l'envi  à 
la  suite  du  vaisseau.  Rour  Cléopâtre,  il  n'est  point 
d'expression  qui  puisse  la  peindre.  Couchée  dans 
son  pavillon ,  sur  un  lit  d'or  et  du  plus  riche  tissu, 
elle  effaçait  cette  Yénus  fameuse  où  nous  voyons 
que  l'imagination  a  surpassé  la  nature;  à  ses  côtés 
étaient  aussi  de  jeunes  et  beaux  enfans ,  comme  un 
groupe  de  rians  amours ,  qui  agitaient  des  éventails 
de  couleurs  variées,  dont  les  airs  légers  semblaient 
colorer  les  joues  délicates  qu'ils  rafratchissairat 
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carame  s'Hs  ^sirosent  produit  cette  chaleur  qu'ils 
^finimianciit. 

AGUIPPA* 

c  0  spectacle  admirable  pour  Antoine! 

I 

£NOBA£BUS. 

(c  Ses  femmes  comme  autant  de  Néréides  et  de 
Syrènes ,  cherchaient  à  deviner  ses  ordres  dans  ses 
jegards  et  s'inclinaient  avec  grâce.  Une  d'elle,  telle 
qu'une  vraie  Syrène^  assise  au  gouvernail ,  dirige 
le  vaisseau  :  les  cordages  de  soie  obéissent  à  ces 
mains  douces  comme  .les  fleurs ,  qui  manœuvrent 
avec  dextérité.  Du  sein  du  vaisseau  s'exhalent  d'in- 
^âsibles  parfums  qui  embaument  les  sens,  sur  les 
4|aais  adjacens  *^  La  ville  envoie  tous  ses  hahitaus 
au-devant  d'elle  .*  Antoine  élevé  sur  un  trône  au 
•oiilieu  de  la  place  publique,  est  resté  seul  haran- 
guant l'air 

AGRIPPA. 

«  0  émerveille  de  l'Egypte  ! 

ENOBARBUS. 

<c  Aussitôt  qu'elle  est  débarquée,  Antoine  envoie 

*  Où  de  tous  côtés  on  disait  :  «  C'est  Vénus  qui  \ient  en 
fête  chez  Bacchus,  pour  le  bien  de  l'Asie.  »  Voir  Plularque, 
Antoine,  XXXL 
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vers  elle,  et  l'invite  à  souper.  Elle  lui  répond  qu'il 
convenait  mieux  qu'il  fût  son  hôte  :  et  sa  requête 
fut  écoutée.  Notre  galant  Antoine  à  qui  jamais 
femme  n'entendit  prononcer  le  mot  non^  va  au  fes- 
tin après  s'être» fait  raser  dix  fois,  et  seloQ  sa  cou- 
tume il  paie  de  son  cœur  ce  que  ses  yeux  seuls  ont 
dévoré. 

AGRIPPA. 

t  Prostituée  royale!  Elle  fit  déposer  au  grand 
César  son  épée  sur  son  lit  ;  il  la  cultiva,  et  elle  porta 
un  fruit. 

ENOBARBUS. 

c  Je  Tai  vue  une  fois  sauter  quarante  pas  dans  les 
rues  d'Alexandrie,  et  bientôt  perdant  haleine,  elle 
voulut  parler  et  se  pâma;  elle  se  fit  une  nouvelle 
perfection  de  ce  manque  de  forces,  et  desabou- 
che  sans  haleine,  il  s'exhalait  un  charme  tout- 
puissant. 

MÉCÈNE. 

<t  Â  présent,  voilà  Antoine  obligé  de  la  quitter 
pour  toujours. 

ENOBARBUS. 

«  Non ,  jamais  il  ne  la  quittera.  L'&ge  ne  peut  la 
vieillir,  ni  l'habitude  de  la  jouissance  épuiser  Tin- 
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finie  variélé  de  ses  appas.  Les  autres  femmes  rassa- 
sient les  appétits  qu'elles  satisfont  ;  mais  elle,  plus 
elle  donne,  plus  elle  affame  les  désirs;  car  tes  choses 
les  plus  viles  ont  de  la  gr&ce  chez  elle;  tellement 
que  les  prêtres  sacrés  la  bénissent  dans  ses  heures 
lascives. 

MÉCÈNE* 

I  Si  la  beauté  unie  à  la  sagesse  et  à  la  modestie 
peuvent  fixer  le  cœur  d'Antoine,  Octavie  est  pour 
lui  un  heureux  lot. 

AGRIPPA, 

c  Allons-nous-en;  cher  Enobarbus,  deviens  mon 
h6te,  pendant  ton  séjour  ici. 

ENOBARBUS. 

t  Seigneur,  je  vous  remercie  humblement  ^.  t 

—  Bon  Enobarbus  !  c'est  bien  plutôt  lui  que  Mé- 
cène et  Agrippa  devaient  remercier  :  sans  le  vou- 
loir,  il  venait  de  leur  rendre  service;  il  leur  avait 
éclairé  l'avenir.  En  temps  de  révolutions,  lorsque 
l'empire  est  disputé  par  des  rivaux  d'égales  forces; 
et  que  la  fortune  tarde  à  se  prononcer;  lire  au  livre 
du  destin,  quel  avantage!  que  cela  fait  bien  au 

*  Âîuame  et  Cléopdtret  act  n,  se  II;  tracL de  Letoumear. 
•      n.  T 
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<lévoéin6at!  Grâce  aux  etuseries  d'EsobtriMsi 
Agrippa  et  Mécène  savaieat  d'avance,  et  4  n'a» 
plus  douter  t  qu'Antoine  avec  sa  Cléopâtre  était  on 
homme  perdu  (18).  Quand  la  troiiième  cohtme  4e 
twnwers  $e  transformait  en  jenet  d'une  prastimée  *; 
pouvait-on  bâtir  dessus?  Non,  certes  : 

«  Fù  consilî  experê  mole  mit  si&a  *'.  » 

Et  cependant,  Tédifice  social  penche  vers  sa  ruine. 
Gomment  le  soutenir?  Quel  dieu  invoquer?  Le  ciel 
est  soiif  d  ;  Vesta  n'entend  plus  la  prière  des  sain* 
tes  vierges  qui  l'implorent.  A  qui  Jupiter  donnera- 
t-il  mission  de  réparer  le  mal?  A  qui?  Si  ce  n'est 
à  l'élu  des  Augures;  si  ce  n'est  SLufils  d'Apollon  : 

a  Quem  vocet  Divum  populus  rueniig 
a  Imperi  rebui?  Prece  qua  fatigent 
ic  F^irgineê  sanctœ  minus  audientem 
«  Carmifta  f^estamF 

«  Cui  dabie  partes  scelus  ea^andi 
«  Jupiter?  Tandem  venias,  precamur^ 
«  ^ube  candentes  humeros  amietusy 
«  Augur  ApoUo  ***  /  » 

tk)nc  pour  une  réédiûcation  il  n'y  a  plus  qu^Oc- 
tave^  Octave,  parait  le  seul  sur  qui  Rome  puisse 

*  Antoine  et  Cléopâtre^  act  I,  se  L 
**  Horat.  o<L  iVt  lib.  III. 
"^^  ldem,^n,Wikl. 
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faire  fond»  sur  qoi  l'empire  puisse  s'appuyer^  il 
est  la  dernière  coloiine,  Tumque  : 

«c  O  iutela  prœsens 
m  lialiœ  dammœque  Bomœ  *  / 

Frêle,  en  apparence,  Octave,  à  bien  Texaminer, 
avait  des  élémens  de  force  et  de  durée.  D'abord, 
son  titre  de  filsadoptif  de  César  ^^;  qui,  pour  le 
peuple,  promet  un  soutien  des  idées  victorieuses 
à  Pbarsale;  puis  ses  qualités  personnelles  :  une 
insigne  piété,  un  grand  amour  de  la  paix  et  de 
l'agriculture;  c'est  là  de  quoi  rassurer  les  patri* 
ciens  :  un  chef  pieux ,  doit  résister  aux  doctrines 
nouvelles;  subversives;  la  paix,  calme  les  esprits; 
l'agriculture,  aide  à  les  régir;  car,  dit  fort  bien 
Plutarque  :  «  Ceux  qui  vivent  du  labour  de  la 
terre,  portent  plus  patiemment  le  gouvernement 
de  la  noblesse  ***.  »  Avec  le  pouvoir  monar^ 

*  Horat.  od.  xiv,  lib.  IV. 

^  On  voit  dans  Plutarque  la  valeur  de  ce  titre  :  «  La  ^ire 
«  de  César  soutint  et  remit  sus  ses  amis  encore  après  qu'il  fCtt 
«  mort,  et  son  nom  eut  tant  d*eflScace,  qo'im  jeune  ea&nt  4fà 
«  n'avait  ancoi  moyeot  ni  aucun  pouvoir  de  soi,  il  en  fit  in- 
«  continent  le  premier  bonmie  des  Romains»  et  en  usa-t-on 
«  comme  d*tiit  bemèdb  ou  d'un  contrepoison  contre  la  haine , 
«  malveinance»  et  puissance  d'Antoine.  >  —  ParatL  de  Dion 
ei  de  M.  Brutus. 

•^  Thémùtocle^  XXXVIIL 
7, 
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chique  d'Octave,  Tordre  public    renatu^;    plus 

d'émeutes  à  craindre;  plus  de  pillage,  ni  d'asss»- 

sinats  : 

«c  Ego  nec  tumtUtum^ 
Nec  moriper  vint  meiuam^  tenente 
Cœêare  terras  *.  » 

Aussi  long-temps  qu'Octave-César  sera  là  pour 
empêcher  le  renversement  des  choses ,  on  ne  verra 
plus  de  guerres  civiles  ;  les  honnêtes  gens  pourront 
vivre  en  repos;  et  l'esprit  de  haine,  de  vengeance,  qui 
met  aux  hommes  le  fer  à  la  main,  ne  fera  plus,  pour 
leur  malheur,  se  soulever  les  villes  contrôles  villes  : 

«  Custode  rerum  Cœsare,  non  furor 
Civilis  aut  vis  exitnet  otium^ 
Non  ira^  quœ  procudit  enses. 
Et  miseras  inimicat  urbes  '*.  » 

Ces  considérations  militaient,  je  pense,  en  faveur 
d'Octave  auprès  de  l'Aristocratie;  qui>  d'abord, 
l'avait  dédaigneusement  repoussé  (19);  mais  qui, 
depuis,  voyant  la  fortune  de  son  côté,  mieux  avisée 
finissait  par  venir  à  lui,  par  comprendre  qu'au  mi- 
lieu du  tourbillon  démocratique  elle  n'avait  d'autre 
voie  de  salut  que  la  monarchie;  et  que  le  jeune 
héritier  de  César  était,  après  tout,  le  dernier  es- 

*  Horat.  od.  xiv,  Hb.  m. 
♦*  Mfwi,  od.  XV,  lib.  IV. 
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poir  de  la  patrie;  le  seul  chef  en  position  de  ré- 
*  tablir  le  principe  d'ordre  et  d'autorité;  enfin  « 
pour  me  servir  ici  du  langage  de  Corneille,  plus 
propre  que  tout  autre  à  reproduire  la  pensée  de 
Virgile  9  le  seul  homme  qui  pût  «  prêter  Fépaule 
au  monde  chancelant  *]  »  —  everso  succurrere 
iœclo. 

Que  si ,  du  cdté  de  la  naissance ,  le  jeune  Oda^' 
vins  Thurinus  laisse  quelque  chose  à  désirer;  s'il 
manque  encore  de  ce  prestige,  de  cette  majesté  qui 
appartient  à  la  souveraine  puissance;  cela  viendra; 
patience;  que  Virgile  ait  le  temps  de  composer 
YEnéide;  et  Ton  verra  de  qui  descend  le  vainqueur 
d'Âctium;  s'il  est  d'antique  et  noble  race  :  mEtnd 
genus  ab  Jove  sunimo  ^^  y  !  —  Et  moi  aussi,  Quirites^ 
fiers  patriciens,  dieux  de  la  terre,  et  moi  aussi  je 

*  Pompée,  act  I,  se  L 

**  JSneid.  VI,  12/i,  puis  v,  569  : 

«  Aller  Âtys,  genus  unde  Atti  duxere  Latin!  ; 
«  Parvus  Atys,  pneroque  puer  dllectus  Inlo.  » 

«  Virgile  a  grand  soin  de  jouer  sur  le  nom  A* Atys,  et  en  fait 
l'anteurde  la  famille  Atia;  cela  donnait  à  Auguste  des  aïeux 
dansTÉnéide.  »  —  M.  de  Golbery,  note  15,  en  sa  tradncticMi 
de  Suétone,  Octav.-Aug.  iv.  —  Les  deux  familles  des  Jules  ei 
des  Atiens  se  trouvaient  réunies  dans  Auguste.  M.  Attius  Bal- 
bus  avait  épousé  Julie,  sœur  de^Jules-César,  et  de  ce  mariage 
était  née  Aiia,  mère  d'OcUve. 
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SUIS  des  irAlres;  car  je  remonte  à  Jupiter;  et  f  ai 
droH  au  souwrain  empire. 

Quelque  importante  que  fût  pour  kpetài  Ocim» 
(kThnrium  la  question  de  naissance^ d'être  riebeen 
aïeux,  de  remonter  i  Jupiter,  et,  ainsi,  d'avoir  droit 
au  souverain  empire;  elle  n^étatt  cependant,  cette 
importante  question,  que  secondaire;  et TEn^'ide ne 
devait  venir  qu'après  les  Géorglques;  car  avant  de 
s^approprier  la  chose  Romaine,  et  de  pouvoir  la 
régir  souverainement,  il  fallait  d'abord  la  sauver, 
la  conserver  :  à  l'empereur  H  feUait  un  empire. 
Or,  le  premier  obstacle  à  l'établissement  de  l'Em- 
pire était  la  misère  de  l'Italie,  et,  par  suite,  cbes 
un  grand  nombre,  la  pensée  de  l'abandonnar , 
d'émigrer ,  d'aller  sous  un  autre  ciel  chercher  une 
meilleure  patrie.  Chose  étrange  !  incroyable  d'abord, 
mais  réelle  cependant  :  le  peuple  romain  n'avait  pas 
l'amour  du  sol;  non;  son  territoire  sacré,  «  sa  ViUt 
Étemelle  y  bâtie  par  tes  Dieux  pour  devenir  ta  reine  du 
monde,  t  il  n'y  tenait  en  réalité  que  fort  peu ,  il  n'y 
tenait  pas  du  tout.  Combien  de  fois  il  manifeste 
l'envie  de  les  quitter!  Toujours  mécontent,  toujoma 
indisposé  contre  une  ingrate  patrie  qui  ne  laissée 
ses  défenseurs,  pour  prix  de  leurs  services,  que 
l'indigence,  les  fers,  et  l'esclavage;  tantôt  il  se  re- 
tire sur  une  montagne^  d'où  ses  che&  ont  grand'* 
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peioe  à  le  rappeler  ;  lanloi  i  l  yeal  à  to  u te  fiorce  aikr 
s'établir  à  Màes]  dans  Tespoir  de  s'y  Iroaver 
fniexBi  'f  CamUle  a  beao  lui  dire,  lui  répéter  que  les 
oracles  ont  attaché  à  Rome  son  bonlKur,  sa  puis» 
sance  et  sa  gloire  f  peu  s'en  faut  que  le  projet  d'éaiî- 
gratioD  ae  s'exécute  (20).  Après  la  désastreuse  jour* 
fiée  de  Causes ,  uu  Questeur  et  je  ne  sais  cooibieo 
de  Gheraliers  sont  dorades  pour  atoir  juréd'aban- 
éommr  l'Italie  *.  Plus  .tard ,  lorsque  pour  fuir  la 
tyrannie  de  Sylla,  Sertorius  s'en  va  planter  soo 
étendard  en  Espagne  ;  il  y  est  suivi  d'un  si  grand 
BomlNre  de  Romains,  que  bientôt  c  Rame  v^est  pluê 
dans  Rome.  »  Plus  tard  encore,  lors  de  l'expédition 
de  Crasstts  en  Asie  ^^,  beaucoup  de  soldats  romains» 
et  des  meilleurs!  des  Marses,  des  Appuliens,  préfèrent 
le  pays  Barbare  à  leur  patrie  :  oubliant  les  BmcUers 
mofie,  et  le  feu  de  Yesia;  oubliant  l'hoiineury 
l'insigne  honneur  d'être  Romain  et  de  porter  la 
toge  y  les  félons  se  marient  à  des  femmes  Barba- 
res! El,  perversité  des  perversités!  ils  fraternisent 

*  Toyez  Rome  ausiècle (tAuguste,t  l,  p.  290* 

^  •  Miksne  Gt-assi  oonjuge  barbara 

Tarp»  auritm  vixit  T  Et  bostkun, 

Pvob  enrj»  knreroqiie  iiofeit 

CooMSBUM  lootrornn  inarviSv 

Sub  rege  Medto,  MafmsetAppuhit, 
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a^ec  l'ennemi ,  avec  les  pères  de  ces  femmes,  dont 
ils  cultivent  les  champs;  et  ils  ont  l'infamie  de  vivre 
et  de  vieillir  sujets  d'un  roi  Mëde!  Gomme  si  Jq|^* 
ter  n'était  plus  au  Gapitole;  comme  si  Rome  n'était 
pas  toujours  la  Ville  par  excellence  !  » 

Sous  la  dictature  de  César,  il  est  question  d'émi- 
grer  en  masse;  et  de  transférer  le  siège  de  l'em- 
pire DANS  Ilion  ou  DANS  ALEXANDRIE:  dc nombrcu- 
ses  levées  d'hommes  achèveraient  d'épuiser  ritalie, 
en  lui  enlevant  tout  le  meilleur  de  sa  population; 
Rome,  dès- lors,  ne  serait  plus  qu'une  province; 
régie  au  nom  du  chef  suprême  par  quelques-uns 
de  ses  amis  *. 

L'empire  romain  ne  pouvait  échapper  à  une 
translation. 

Après  les  désastres  du  Triumvirat,  la  fièvre 
d'émigration  reparaît;  intense,  continue;  et,  cette 
fois  encore,  les  regards  se  tournent  vers  l'Orient. 
—  L'Orient,  est  le  pays  des  merveilles  :  l'or  et  l'ar- 

Anciliomm,  et  nominis,  et  togae 
OblituSy  asternaeque  Yestae, 
Incolomi  Jove  et  nrbe  Roma  f  » 

Harat.  o<L  V,  lib.  m. 

♦  «  Quin  etiam  VALIDA  FAMA  percrebnit,  migrataram 
«  Alexaadriam  vel  Iliam,  translatis  simili  opibus  imperii»  ex- 
«  haostaque  Italia  delectibus  et  procuratioDe  Urbis  amicis  per- 
«  missa.  »  —  Sueton.  JuL^Cœs.  Lxxix. 
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gent,  rWoire,  la  soie^  les  pierreries,  les  aromates, 
toutes  les  richesses  viennent  de  l'Orient!  l'Orient 
est  le  séjour  de  la  félicité  :  Antoine  et  les  siens 
sont  là  qui  mènent  joyeuse  vie;  une  vie  sanspa- 
reiUe!  pourquoi  demeurer  en  Italie  à  vivre  misé- 
rablement? Plutôt  émigrer  :  la  patrie  est  où  Ton 
se  trouve  bien.  Il  faut  faire  comme  les  Phocéens  : 
pour  mettre  un  terme  à  leurs  maux ,  les  Phocéens 
résolurent,  —  et  bravement  ils  exécutèrent  leur 
résolution,  — d'abandonner  une  patrie  ingrate, 
maudite;  puis  de  laisser  leurs  terres,  leurs  foyers, 
et  leurs  temples,servirderetraite  aux  bétes  fauves  *. 

*  AD  POPULUM  ROMÂNUM. 

•  Altéra  jam  teritur  bellis  civilibus  aelas, 

Suis  et  ipsa  Roma  viribos  ruit.. 
Forte,  qnid  expédiât,  communiter,  aut  mellor  pars, 

Mails  carere  quaeritis  laboribos. 
Nidla  sit  hac  potlor  sententla,  Phocaeorum 

Yelut  profugit  exsecratacivitas 
Agros  atque  Lares  proprlos,  habltandaqae  fana 

Apris  rellquit  et  rapacibus  lupls, 
Ire,  pedes  quocumque  fereot,  qaocam(iae  per  andas 

Notas  vocabit,  aut  protervus  Africus. 
Sic  placet?  an  melius  quis  babet  suadere  7  seconda 

Ratem  occopare  qnid  moramur  alite? 
Sedjaremusinbaec 

Haec,  et  qnae  poterunt  reditus  absclndere  dulces , 
Eamiis  omnls  exsecratacivitas. 
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Et  doDC^  que  Rome,  cité  maadito,  soit  ainsi  dékn- 
sëe.  Y  resteront,  s'ik  Tentent,  les  lâches;  bubs 
tout  hoinnie  de  cœur  doit  b  fuir,  il  doit  la  fuir,  et 
jurer  de  n'y  revenir  jamais.  Loin ,  bien  loin  à» 
bords  du  Tibre,  il  faut  chercber  un  pays  meilleiv  r 
Il  est  des  lies  fortunées  où  la  terre  produit  snnscul- 
tuie;  ou  la  vigne  fleurit  sans  avoir  besoin  d'être 
taillée;  on  l'olivier,  et  le  figuier  donnent  toujours 
du  fruit  en  abondance.  Là ,  do  creux  des  chênes 
distille  le  miel  ;  et  du  sommet  des  montagnes  jaiUit 
une  eau  limpide  et  fraîche;  qui  jamais  ne  tarit,  qui 
ne  se  corrompt  jamais.  Les  chèvres  viennent  d'elles^ 
mèmeë  s'offrir  à  la  main  qui  les  trait;  les  brebis 
rapportent  des  mamelles  toujours  pleines.  Là,  point 
de  contagion  parmi  les  troupeaux  ^  point  d*astre 


Autpars  indodli  mefior  grege;  moUisetexspes 

Inominata  perprimat  cobilkL 
Vos,  quibos  est  virtus  muUebrem  tolHte  Inctasir 

EUiisca  praeter  et  volate  Ihenu 
Nss  sanei  Oceanu  cîrcuiBvagas;  arva  y  beats 

Petamus  anra,  fynrke»et  msolas» 
Reddil  wèA  Gerereai  tell»  iaarau  qaotamw. 

Et  impuuta  floret  wqoe  viaea, 
Germinat  et  nanqnam  âdlentis  termes  slme» 

Suamque  palla  ficus  oraat  arborem, 
Melia  cafa  manant  ex  iKce,  nontibos  akis 

Levis  crêpante  lympki  desilît  pedk 
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Araeste  qui  les  oamtraie.  Le  soir  on  n*ente&d  pas 
les  oors  gronder  autour  des  bergeries;  on  n'y  mar^ 
ehe  pas  sur  des  serpens;  jamais  d'inondations,  ni 
de  sécheresse;  mais  dn  froid  et  dv chaud  modéré* 
ment;  une  égale  température.  Ces  heureuses  con- 
trées, furent,  dans  le  temps,  résenrées  par  Jupiter 
aux  gens  de  bien;  quand  Tâge  d'or  venant  à  unir, 
à  céder  te  monde  à  l'âge  de  for,  la  corruption  prit 
le  dessus. 

Yoilè  les  fables  que  répandaient  à  Rome  parmi 
le  peuple  les  partisans  de  Fémigration  (2i);  au  fort 
des  discordes  ci?ileS|  voilà  Tidée  que  faisaient  ger- 
mer dans  les  tèles  le  désespoir  et  la  misère. 


iDic  injoss»  veniont  ad  muictra  capeQae, 

Bcfeftqoe  tenti  grex  anùcos  obéra  ; 
Nec  vespartîmiftcirGHiigeDiit  «rsos  ovâe» 

Nec  intnmescit  alla  viperis  huMo. 
Plnraque  feUces  nurabimur,  ut  neque  iargb 

Aqnosus  Emrm  anra  radat  imbribiis, 
PiDgina  nec  ak»  urantur  aoMBa  glebis, 

Utmroqnerege  teniperaate  oœltai&...»«.... 
Nulla  iioc€BtpecoricoBtagia;noUkBaBtri 

Gregem  cstoosa  torret  impoteatia. 
Jupiter  IHa  pie  secrerit  Mtsra  geoti, 

Utinqaioafit  cre  tampm  awreuoi^ 
£rea  deUnc  fBrvo  dnnvil  laBCulBy  qaonmi 

Piis  secoMb,  vale  om,  dbtor  fti^  » 

Ucnti.  ffod,  XVL 
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Le  second  livre  des  Géorgiques  tend  à  désabuser 
les  esprits;  il  combat  ces  pensers  funestes  ;  par  un 
bien  simple  argument  :  l'Italie  est  le  plus  beau,  la 
plus  riche,  le  meilleur  de  tous  les  pays.  Chose  ia- 
cile  à  démontrer  : 

—  c  Sur  tous  les  points  du  globe  soumis  à  la  cul- 
ture,  du  midi  jusqu'à  Tourse,  d'un  bout  du  monde 
à  l'autre  bout,  chaque  pays,  à  bien  l'observer,  n'a 
reçu  en  partage  que  certaines  richesses^.  Les  ar- 
bres ,  par  exemple ,  ont  été  comme  répartis  en  au- 
tant de  lots  :  l'Inde  eut  Tébène;  Saba  l'encens.  Ici, 
se  trouve  le  bois  odoriférant  qui  distille  le  baume; 
ailleurs,  l'acanthe  aux  feuilles  toujours  vertes. 
L'Ethiopie,  elle,  récolte  le  blanc  duvet  du  coton- 

*  «  Adspice  et  exu*emis  domitum  cultoribos  orbem, 
Eoasque  domos  Arabum,  pictosque  Gelonos. 
Divisas  arboribus  patriae.  Sola  Indîa  nigram 
Fert  ebenum  ;  solis  est  thurea  virga  Sabaeis. 
Quid  tibi  odorato  referam  sudantialigno 
Balsamaque,  et  baccas  semper  froodeatis  acanthi  ! 
Quid  nemora  ^thiopam,  molli  caaentia  lana  ? 
Yelleraque  nt  foUis  depectant  teaiiia  Seres  ! 
Aul  quos  Oceano  propior  gerit  India  locos, 
Extremi  sinus  orbis?  Ubi  aéra  vincere  summum 
Arboris  haud  ullae  jactn  potuere  sagittae. 
Et  gens  iUa  quidem  sumptis  non  tarda  pharetria. 
Media  fert  tristes  succos  tardumqne  saporem 
Felicis  mail  ;  quo  non  [tt'aesentins  ulhim , 
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nier;  les  Sères ,  doivent  au  mûrier  la  soie;  sur  les 
rives  du  Gange  et  de  Tlndus,  croissent  des  forêts 
d'une  hauteur  prodigieuse;  si  hautes,  que  jamais 
flèche  lancée  par  une  main  habile  n'a  pu  dépasser 
leur  cime;  et  Dieu  sait  si  dans  ces  contrées  on  ma- 
nie  l'arc  habilement!  La  Médie,  produit  le  bienfai- 
sant citronnier;  dont  le  fruit  est  le  meilleur  anti« 
dote  contre  le  poison  des  belles-mères;  dont  la  fleur, 
odorante,  est  un  trésor  pour  la  poitrine  des  vieil- 
lards. 

Mais  les  divers  produits  de  chaque  pays  mis  en 
ligne  de  compte;  il  saute  aux  yeux  que  l'Italie  a 
été  grandement  avantagée. 

Ni  les  forêts  des  Mèdes,  toutes  riches  qu'elles 
sont,  ni  les  rives  du  Gange,  toutes  belles,  ni  l'Her- 
mus  avec  ses  sables  d'or,  ne  peuvent  le  disputer  à 


Pocula  siqoando  saevae  infecere  noverc», 
BUscoerontqne  herbas  et  non  innoxia  verba, 
Anxiliom  venit,  ac  membris  agit  atravenena. 

Animas  et  olentia  Medi 

Ora  fovent  illo,  et  senibus  medicantur  anhelis. 
Sed  neqae  Medorumsilvx,  ditissima  terra, 
Nec  poldier  Ganges,  atque  anro  turbidus  Hermos, 
Laodibus  Italiae  certent;  non  Bactra,  neqœ  Indi, 
Totaqoe  thoriferis  Panchaia  pinguis  arenis. 
Hcc  loca  non  tanri  spirantes  naribns  ignem 
Invertere,  satis  immanis  dentibus  bydri  ; 
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la  belle  el  opulente  Italie.  Neo»  la  BactrisBe»  TEr 
de^  et  même  l'Arabie,  celte  heureuse  terre  ées  pur^ 
fïutt,  ne  peuveut  soutenir  la  oomparaisoiu  S'il 
ert  vrai  de  dire  que  les  champs  de  l'Italie  a'oat 
jamais  été  labourés  par  des  taureaux  jetant  du  Cm 
de  leufô  narines;  que  jamais  n'y  furent  semées  des 
dents  de  dragon;  et  que  jamais,  non  plus,  on  n'y 
vit  sortir  du  sillon  des  hommes  tout  armés;  ii  est 
bien  vrai  de  dire  aussi  que  ces  champs  Inrtnnés 
regorgent  de  fruits,  de  grains,  de  vins  exquis;  et 
qu'il  y  vient  des  forêts  d'oliviers  magnifiques;  qu^il 
y  croit  d'immenses  troupeaux!  Là,  le  bdliqneox 
cheval  bondit  au  milieu  de  gras  pâturages,  tout  fier 
de  sa  liberté.  Là,  généreux  Clitumne  %  se  baignent 
au  courant  de  tes  ondes  sacrées  et  des  brebis  et  des 
taureaux;  toutes  victimes  choisies;  d'une édatanle 

Nec  galeis  densisque  Timm  seges  horruit  hastis  : 
Sed  gravidae  fruges,  et  Bacchi  Massicus  hmnor 
Implevere  ;  tenent  oleaeqae  armentaque  laeta. 
Hinc  bellator  equus  campo  sese  arduus  infert; 
Hinc  albi,  Clitumne,  grèges,  et  maxima  taurus 
Yictima,  saepe  too  perfusi  flumine  sacro, 
Romanos  ad  templa  Deum  doxere  triumphoa. 
Hic  ver  assiduum,  atque  alienis  mensibus  xstas; 
Bis  gravidae  pecudes,  bis  pomis  utilis  arbos. 
At  rabidae  tigres  absunt  et  vain  leonum 

*  Fleuve  de  IKtaiNrie. 
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UiiKdKBar;  semblables  i  eetles  qai  taM  de  fois 
DOiiduîsireat  aax  temples  des  Dieux  les  triompha- 
ieurs  Homaiits.  En  Italie,  règne  an  printemps  éler- 
seL  Vhiff&r  j  cède  ses  oms  à  Tété.  Deux  fois  Pan 
les  brelm  j  sont  mères;  deux  ibis  Tan  les  arbres 
sfj  couvrait  de  fruits.  Et  point  d'animaux  féroces; 
dt  tigres,  ni  de  lions;  point  de  ces  plantes  véné- 
neuses, mortelles  pour  qui  les  cueille;  point  de  ces 
énormes  serpens  qui  viennent  vous  enlacer^  vous 
étooScT  dans  leurs  replis.  En  Italie,  sans  la  moin- 
dre crainte,  vous  cheminez^  et,  en  cheminant,  ci  et 
ii  TOUS  rencontrez  des  cités  magnifiques;  partout 
mtm  voyez  les  merveilles  de  Tindustrie  :  des  villes 
aériennes;  poséesi  comme  des  nids,  ati  sommet  des 
rochers;  d'antiques  remparts,  baignés  à  leurs  pieds 
par  un  fleuve  qui  majestueusement  s*écoule.  — 
Ah!  de  tous  les  pays  du  monde,  voilà  bien  le  plus 
beau,  le  plus  ricbey  le  meilleur  ;  cdui  que,  de  pré- 
férence, on  doit  vouloir  habiter!  Quelle  situation 


S^niDa  ;  nec  miseros  falkuit  aconits  legentes; 

Kec  rqrit  isuneBSos  orbes  per  bnimmi,  neqne  tanto 

Squameos  ia  spirasi  tracta  se  coUigit  angnis. 

Adde  toi  egregias  orbes*  Qpemmqiie  Mborem, 

Tôt  coDgesta  manu  prsruptis  oppida  saxis* 

FlamisMiue  antiqnog  subter  labeatia  amras. 

An  mare,  qood  sapra»  SMOUivca,  qvodqae  alnttiafra, 
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avantageuse!  Entre  deux  mers  ^;  avec  je, ne  sais 
combien  de  lacs;  parmi  lesquels  le  Laris  et  le  Bénac 
peuvent,  l'un  par  son  immense  étendue»  l'autre 
par  le  flux  et  le  bruissement  de  ses  ondes,  être  pris 
pour  deux  autres  mersl  Où  trouver  des  ports  plus 
commodes?  La  digue  tout  récemment  faite  au  Lu- 
crin  ,  est  contre  la  fureur  des  flots  une  inflranchis- 
sable  barrière;  et  le  nouveau  Pori-Jules  ^^  en  son 
vaste  bassin  offre  aux  vaisseaux  un  sûr  abri! 

Ce  n'est  pas  tout  :  pour  comble  de  richesse, 
l'Italie  a  aussi  des  mines;  des  mines  de  toute  sorte  : 
mines  d'or,  mines  d'argent^  mines  de  fer.  Et  puis 
de  quelle  forte  trempe  sont  les  hommes  qu'elle  pro- 
duit! Les  Marses,  les  Sabins»  les  Liguriens,  si  durs 

Anne  lacus  taotos  ?  te,  Lan  maxime,  teque 
Fluctibus  et  fremitu  assurgens,  Benace,  marino  T 
An  memorem  portas,  Locrinoqoe  addita  claustra; 
Atque  indignatum  magnis  stridoribns  aeqnor, 
Jalia  qua  ponto  longe  sonat  onda  refoso» 
Tyrrhenusque  fretis  immittitur  aestos  Avemis! 
Haec  eadem  argenti  tItos,  aerisque  metalla 
Ostendit  venis,  atqae  auroidurima  floxit 
Hase  genus  acre  viram  Marsos,  pubemqae  Sabeliam, 

*  An  nord  la  mer  Adriatique,  ou  golfe  de  Venise,  au  nûdi 
li  mer  Tyrrhénienne.  Ces  denx  mers  s'appelaient  mare  Supe^ 
ntm,  et  mare  Inferum. 

^  Construit  sous  le  consulat  et  par  les  soins  d*  Agrippa,  Tan 
de  Rome  717,  pendant  le  triumvirat. 
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au  maly  les  Yolsques ,  si  habiles  à  lancer  le  javelot, 
8ont  tous  enrans  de  l'Ilalie  I  C'est  i'Ilalie  qui  a  donné 
le  jour  aux  Décius,  aux  Marins,  aux  généreux 
Camilles^  aux  Scipions,  foudres  de  guerre,  et 
enfin  à  César,  le  plus  magnanime  de  tous  ^! 
Sans  qui  Rome  en  ce  moment  même  verrait  des 
peuplades  de  l'Inde  insulter  ses  frontières. 

Une  terre  aussi  féconde,  aussi  glorieuse,  qui 
donne  tout  en  abondance,  et  qui  enfante  des  héros! 
Comment  vouloir  la  quitter?  Comment  ne  pas  la 
chérir?  Ahl  vive  Tltalie!  vive  la  Saturnie!  vive  le 
bon,  l'antique  Latium!  Jadis  l'agriculture  faisait 
sa  force  et  sa  gloire  :  vive  l'agriculture!  il  la  faut 
restaurer. 

C'est  pour  cela  que  Virgile  ose  rouvrir  les  sources 
sacrées;  et  que,  par  toutes  les  villes  de  l'Empire, 

Assoetnmqoe  malo  Ligurem,  Volscosqoe  veratos 
Extulit  ;  haec  Decios»  Marios,  magnosque  Gamillos, 
Scipiadas  duros  bello;  et  te,  maxime  Caesar, 
Qui  nimc  extremis  Asix  jam  Victor  in  oris 
ImbeDem  avertis  Romanis  arcibus  Indmn. 
Sahe^  magna  parens  fnigom,  Satomia  tellos. 
Magna  viram  ;  tibi  res  antiqoae  laudis  et  artis 
Ingredior,  sanctos  ausos  recludere  fontes, 
Ascraenmqae  cano  Romana  per  oppida  carmen. 

Georgichb.  IL 

*  A  Octave-Cter.  Ne  pas  confondre. 

n.  • 
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il  redit   des  chants  pareils  à  ceux  du  vieillard 
d'Ascra. 

Les  chants  d'Hésiode,  ainsi  que  ceux  de  Lîdos  et 
d'Orphée,  avaient  la  vertu  d'amollir  les  tigres; 

d'émouvoir  les  arbres    et   les  rochers*^ Ik 

apprivoisaient  les  natures  sauvages  :  les  chants  de 
Virgile ,  ont  semblable  miracle  à  opérer  :  il  s'agit 
d'apprivoiser  les  Barbares;  de  fixer  sur  le  sol  Itali- 
que des  populations  diverses  que  la  guerre  y  a 
transplantées;  et  de  les  y  faire  prendre  racine; 
enfin,  il  s'agit  d'amener  à  la  vie  agricole,  si  paisible 
et  si  laborieuse  !  des  hommes  habitués  aux  combats, 
aux  rcmuemens  de  la  guerre  civile.  Mais  pour  de 
tels  hommes,  qui  d'un  coup  de  main  peuvent  ga- 
gner gros,  les  richesses  du  travail  ne  sont-elles 
pas  trop  lentes,  trop  difficiles  à  acquérir?  Labou- 
rer, ensemencer,  creuser,  fouiller,  bêcher,  pren* 
dre  incessamment  de  la  peine,  jusqu'à  ce  que  vienne 
enfin  le  jour  de  la  moisson;  cela,  pour  eux,  n'a 
rien  de  bien  séduisant,  rien  qui  les  engage  à  chan- 
ger d*état;  la  vie  qu'ils  mènent  est  encore  préféra- 
ble :  agitée  comme  la  mer^  elle  a,  comme  la  mer, 
ses  risques  et  ses  profits. 

C'est  ici  que  l'art  du  poète  brille  de  tout  son 

*  Voir  Bucoliq.  ^og.  VI,  70-73;  et  Gemrg.  nr,  5il. 
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édal  :  il  a  démontré  que  ritalie  est  le  meilleur 
pays  du  monde;  il  va,  par  ccHioliaire,  établir 
qu'en  Italie  la  meilleure  des  conditions,  celle  qui 
procure  en  somme  le  plus  de  jouissances,  c'est 
la  condition  du  laboureur.  Suivons  le  raisonne- 
ment : 

Toute  terre  peut  produire  :  seulement,  il  faut 
d'abord  en  étudier  le  génie  ^;c'est-à*dire,  qu'il  faut 
savoir  quel  genre  de  productions  lui  est  propre. 
Or  cela  s'apprend  aisément;  à  la  qualité,  à  la  cou- 
leur de  la  terre;  selon  qu'elle  est  forte,  ou  légère; 
qu'elle  a  plus  ou  moins  d'humidité.  Des  terres 
qu'au  premier  aspect  l'on  pourrait  croire  mauvai- 
ses; des  collines  réputées  ingrates,  à  peine  recou- 
vertes d^une  mince  couche  d'argile  ;  des  champs 
pleins  de  cailloux  et  de  broussailles ,  sont  pourtant 
susceptibles  de  rapport  :  l'arbre  de  Pallas,  le  vivaee 
olivier,  peut  y  venir;  et  très  bien  ;  témoin  ces  nom- 
breux oliviers  sauvages  dont  les  fruits,  pleins  d'un 
suc  amer,  çà  et  là  sont  épars.  Mais  un  terrain 

*  «  Nunc  locus  arvorum  ingealis  ;  quas  robora  cuiqoe, 
Quis  color,  et  qax  sit  rébus  natura  fereodîs. 
Difficiles  primom  terrae,  coliesque  mallgni, 
Tenuis  uhi  argilla»  et  dumosis  calculus  anris» 
Palladia  gaodent  silva  vivads  oUv». 
Indicio  est  tracta  svgeiis  oieaster  eodem 
Plnrknas,  etstrati  baccissilvestribos  agri. 
t. 
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gras,  imprégné  d'une  douce  humidité,  où  Therbe 
foisonne,  où  la  végétation  est  partout  bien  nour- 
rie; un  terrain  comme  celui  qui,  pour  la  plupart, 
se  rencontre  dans  ces  vallées  qu'arrosent  mille 
sources  dont  l'onde,  du  haut  des  rochers,  apporte 
un  limon  fertile;  au  plein  midi;  tapissé  de  cette 
m&le  fougère  qui  résiste  au  soc;  ce  terrain-là,  pour 
sûr,  donnera  quelque  jour  des  vignes  excellentes  et 
du  plus  grand  rapport;  car  il  est  merveilleusement 
propice  au  raisin  ;  il  fera  boire  à  pleine  coupe  un 
vin  exquis;  un  nectar,  pareil  à  celui  qui  s'offre  aux 
Dieux  en  libations  dans  les  sacrifices. 

Boire  à  pleine  coupe  un  vin  exquis!  Pour  les 
Barbares  y  quoi  de  plus  propre  à  les  retenir  en 
Italie?  —  Dans  le  temps,  les  Gaulois  y  vinrent 
par  un  même  attrait  :  ils  se  trouvaient,  de  (br- 

At  qaae  pioguis  hmniiSi  dulcique  uligine  laeta  » 
Qolqae  frequens  herbîs  et  fertilis  obère  campas, 
Qualem  saepe  cava  montls  convalie  solemus 
Despicere;  hacsmiimisliqaaiitar  rupibos  anmes» 
Fdicemqae  trahunt  limum;  quiqae  éditas  Aastro» 
Et  fiiicem  corvis  innsam  pasdt  aratris  : 
Hic  tibi  praevalîdas  olim  maltoque  flaentes 
Sofficiet  Baccho  vîtes  ;  hic  fertilis  avae, 
Hic  lalids,  qaalem  pateris  libamas  et  aaro, 
Inflavitqaom  pingois  ebar  Tyrrhenos  ad  aras, 
Lancibus  et  pandis  famantia  reddiaias  exta.  » 

Ibid. 
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tune,  entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  quand, 
pour  la  première  fois,  il  leur  arriva  de  goûter  du 
vin  apporté  d'Italie;  le  breuvage  leur  sembla  si 
bon;  f  ils  furent  si  transportés  du  désir  et  de 
i  la  volupté  d'en  boire ,  que  soudain  ils  chargè- 
c  rent  leurs  armes>  et  emmenèrent  femmes  et 
€  enfans,  prenant  leur  chemin  vers  les  Alpes,  pour 
«  aller  chercher  le  pays  qui  produisait  un  tel  fruit, 
€  estimant  toute  autre  terre  stérile  et  sauvage  ^.  » 
—  En  Italie,  quiconque  a  des  vignes  à  cultiver  est 
sûr  de  s'enrichir. 

Préfère- t-on  la  richesse  des  troupeaux?  Il  est 
facile  d'y  élever  le  gros  et  le  menu  bétail  **  :  la  Ta- 
rentése  offre  dans  ses  forêts  des  retraites  plantu- 
reuses; et  le  Mantouan  des  plaines;  des  plaines 
d'une  prodigieuse  fécondité!  toujours  vertes  et 
riantes;  où  l'on  voit,  aux  bords  fleuris  d'un  clair 
ruisseau,  se  jouer  des  cygnes  éclatans  de  blan- 
clieur.  Là ,  point  ne  manquent  les  claires  fon- 


*  Plutarque,  Camille,  xxiv.  Voir  aussi  Tite-Iive,  v,  33. 

**  «  Sin  armenta  magis  studlum  vitalosque  tueri» 
Aut  fétus  ovinm,  aut  urentes  culta  capeliis, 
Saltus  et  saturi  petito  longinqua  Tarent!, 
Et  qualem  infellx  amisit  Mantua  campum» 
Pasceotem  niveos  herboso  flumine  cycnos. 
Non  liquidi  gregibus  fontes,  non  gramina  desont; 
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tailles;  poiot  ne  manque  la  pâture  :  Therbe  brou- 
tée le  soir ,  au  matin  est  repoussée. 

Donc  f  en  ce  pays  aimé  des  cieux  il  y  a  certitude 
de  prospérer.  Et  l'on  pourrait  encore  hésiter  à  em- 
brasser la  vie  agricole  : 

«  Et  dulitant  homines  ter  ère  aique  impendere  curant  */» 

Heureux,  ahf  trop  heureux  ceux  qui  l'embras- 
sent, cette  bonne  vie!  S'ils  en  sentaient  les  avanta- 
ges **.  Loin  de  la  mêlée  des  ambitions  et  des  haines, 
ils  reçoivent  de  la  terre  généreuse  de  quoi  vivre 
dans  Taisance.  S'ils  n'ont  point  de  palais,  où,  sous 
un  superbe  portique ,  se  presse ,  dès  le  matin ,  la 
foule  des  cliens  qui  aspirent  à  saluer  le  patron  ***, 

Et,  qaantum  longis  carpent  armenta  diebas, 
Exigoa  tantum  gelidus  ros  nocte  reponet  » 

Ibid.,  196 

•  ibid,  Û3t 

**  «  O  fortunatos  nimium,  sua  si  bona  norint, 
Agricolas!  Quibus  ipsa,  procul  discordlbus  armis, 
Fundit  humo  facilem  victumjustissimatellus. 
Si  non  ingentem  foribus  domns  alu  saperbis 
Mane  salutantum  totis  vomit  aedibus  undam  ; 
Nec  varios  inhîant  pulchra  testudine  postes, 
Illusasqae  auro  vestes,  Ephyreiaque  aéra  ; 

***  L'étiquette  romaine  voulait  que  les  deux  premières  heures 
de  la  journée  d'un  riche  se  passassent  dans  les  visites  des  diens  : 

«  Prima  salulaates  atque  altéra  content  hora.  » 
MartiaL,  lib.  vi,  8. 
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et  qui  bientôt  inondent  ses  appartemens;  s'ik 
n'ont  à  faire  admirer  ni  lambris  magnifiques ,  ni 
vôtemens  brodés  d'or,  ni  vases  de  Gorinthe;  si  la 
laine  qu'ils  portent  ne  trempa  point  dans  les  riches 
teintures  de  l'Orient;  s'ils  ne  font  usage  d'aucun 
parfum^  d'aucune  essence;  en  revanche,  ils  ont  du 
repos,  de  la  sécurité,  une  vie  simple,  sans  intri- 
gue, et  toutes  les  beautés,  tous  les  trésors  de  la 
nature.  Au  sein  de  leurs  vastes  habitations,  ils  ont, 
véritablement,  du  loisir  ;  des  grottes,  et  des  sour- 
ces d'eau  vive ,  de  fraîches  vallées,  le  mugissement 
des  génisses;  puis,  sous  Tombrage,  le  sommeil  le 
plus  doux.  Aux  champs ,  c'est  vn  plaisir  de  courir 
les  bétes  fauves;  la  jeunesse  n'y  répugne  pas  à  la 
fatigue;  habituée  qu'elle  est  à  se  contenter  de  peu. 
Aux  champs,  subsistent  le  culte  des  Dieux,  et  le 
respect  de  la  famille.  C'est  là  qu'exilée  des  villes  la 
Justice  a  porté  ses  derniers  pas.  Aussi,  serait-ce  là 
que  Virgile  coulerait  en  paix  ses  jours;  sans  sa  pas- 

Alba  neque  Aseyrio  fàcatar  laDaveneno, 
Nec  casia  liquicK  cormmpitur  osas  olivi  : 
At  secura  qules,  et  nescia  faUere  vita, 
Dives  qram  variarum;  at  latis  otia  fondis, 
Spelimeae,  vhrique  lacns;  at  frigida  Tempe, 
Mogitusque  boom,  moUesqQe  sob  arbore  somm 
NoD  absimt  Ulic  saltos  ac  lustra  ferarom, 
Et  patiens  operuBD,  parvoque  assueta  jovemiis. 
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sion  pour  l'étude!  Mais  l'étude  avant  tout;  avant 
tout  il  doit  cultiver  les  Muses  ;  et,  rival  de  Lucrèce, 
approfondir  les  secrets  de  la  nature.  Si  cepen- 
dant il  ne  peut  y  parvenir;  s*il  sent,  en  chemin, 
les  forces  lui  manquer  ;  la  campagne  fera  sa  conso- 
lation, ses  délices;  il  ira  vivre  au  sein  de  quelque 
riant  vallon,  près  d'un  limpide  ruisseau,  avec  son 
amour  des  Fleuves  et  des  Forêts;  sans  plus  se  sou* 
cier  de  la  gloire.  Ob!  que  les  champs  arrosés  par  le 
Sperchius,  que  les  hauteurs  du  Tajgète  foulées  en 
cadence  par  les  vierges  de  Sparte ,  lui  semblent  un 
délicieux  séjour!  Habiter  les  fraîches  vallées  de 

Sacra  dcum,  sancUque  patres  ;  extrema  per  illos 
Justitia  excedens  terris  vestigia  fecit 

Me  vero  prîmum  dulces  ante  oinnia  Masae, 
Quanim  sacra  fero  ingenti  percalsos  amore, 
Accipiant,  cœliquç  vias  et  sidéra  monstreDt, 
Defectus  solis  varios,  lunœque  laborcs  ; 
Undc  tremor  terris  ;  qua  Ti  maria  alla  tumescant, 
Objicibas  raptis,  rursiisque  in  se  ipsa  résidant  ; 
Qoid  tantum  Oceano  prq>erent  se  tingere  soles 
Hibemi,  vel  quae  tardis  mora  noctibus  obstet 
Sin,  bas  ne  possim  naturae  accedere  partes, 
Frigidns  obstiterit  circam  praecordia  sangtiis» 
Rora  mihi,  et  rigai  placeantin  vallibos  amnes; 
Flamina  amem  sUvasqne  inglorias.  O,  ubi  campit 
Sperchlosque,  et  virginibns  bacchata  Lacaenis 
Taygeta  t  O,  qui  me  gelidis  in  vaUibos  Haemi 
Sistat,  et  ingenti  ramomm  protegat  ambra  1 
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THémus,  y  rqx)8er  soas  un  épais  ombrage;  quelle 
jouissance!  la  philosophie  ne  saurait,  après  tout, 
en  procurer  de  plus  vive.  Sans  doute,  pour  le  phi* 
losophe,  c'est  un  grand  contentement  que  de 
parvenir  à  connaître  les  lois  delà  nature;  et,  no- 
nobstant Finexorable  Destin  ,  nonobstant  l'avare 
Achéron ,  de  mettre  toute  crainte  sous  ses  pieds  : 
mais  aussi  quelle  félicité  goûte  celui  qui  a  borné 
tout  son  savoir  au  culte  des  Divinités  champêtres; 
celui  qui  révère  Pan,  le  vieux  Sylvain,  et  les  Nym- 
phes (22)!  Le  peuple  peut  donner  les  faisceaux; 
des  rois,  pour  briguer  la  faveur  du  sénat,  peuvent 
venir  à  Rome  étaler  leur  faste;  des  frères  ennemis 
peuvent  se  disputer  le  trône;  ou  le  Dace  faire  in- 
cursion (23);  l'homme  des  champs,  lui,  n'en  vit 
pas  moins  calme.  L'état  de  la  chose  romaine,  et 
la  pensée  que  tout  empire  a  sa  (in ,  ne  Tattris- 


FeHx,  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas» 
Âtqne  metus  omnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecitpedibus,  strcpitnmque  Acherontls  avaril 
Fortunatus  et  ille  Dcos  qui  novit  agrestes, 
Panaque,  Silvanumque  senem,  Nyrophasque  sorores  ! 
nium  non  populi  fasces,  non  purpura  regum 
Fient,  et  infidos  agitans  discordia  fratres, 
Ânt  conjurato  descendens  Dacus  ab  Histro  ; 
Non  res  Romanae,  peritoraqae  régna  ;  neque  ilie 
Ânt  doluit  miserans  inopem,  aut  invidit  habentL 


Digitized  by  VjOOQ IC 


113  ÉTUDE  SUR  TIR6ILE. 

tant  pas.  11  n'a  point  à  s'apitoyer  sur  les  misères 
du  pauvre;  et  il  n'envie  pas  le  riche;  satis&itde 
l'aisanee  que  ses  récoltes  lui  procurent.  A  fabri  des 
rigueurs  du  droit ,  étranger  aux  folles  querelles  du 
Forum  y  il  est  dispensé  de  lire  les  mille  tables  de 
la  loi  (24)*  Et  cependant  que  font  les  autres?  -- 
Les  autres ,  courent  les  mers  ;  affrontent  les  com- 
bats ;  ou  tâchent  à  s'introduire  en  courtisans  dans 
le  palais  des  rois  ^.  Tel  rêve  le  pillage  d'une  viHe, 
et  sur  les  Dieux  Pénates  porte  une  main  sacrilège, 
pour  en  venir  à  boire  dans  le  jaspe  ou  le  saphir,  et 
à  se  coucher  sur  des  lits  de  pourpre;  tel  entasse 
richesses  sur  richesses,  et  couve  son  trc.sor.  Celui*ci 
n'imagine  rien  de  plus  beau  que  les  succès  de  la 
tribune ,  celui-là  s'enivre  des  applaudissemens  qu'à 
s<m  entrée  au  théâtre  lui  donnent  par  deux  fois  le 

Quos  rami  fructus,  qaos  ipsa  volentia  rara 
Sponte  tulere  sua,  carpsit  ;  nec  ferrea  jura, 
Iitôanumque  forum,  aut  populi  tabularia  vidit. 
Sollicitant  alii  remis  fréta  caeca,  niuntque 
In  ferrum,  pénétrant  aulas  et  llmina  regum  ; 
Hic  petit  excidiis  urbem  miserosque  Pénates, 
Ut  gemma  bibat,  et  Sarrano  dormiat  ostro. 
Condit  opes  alius,  defossoque  incubât  auro. 
Hic  stupet  attonitus  rostris  ;  hune  plausus  hiantem 

*  On  sait  que  les  RomaÎES  denaaient  aux  gramls,  anx  ri- 
ches, le  titre  de  r&i. 
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pdoirfe  et  le  sénat.  Eofio^  il  y  en  a  qui  prennent 
plaisir  à  verser  le  sang  de  leurs  frères;  et  qui  chan- 
gent contre  Texii  les  lares  paternels ,  le  doux  pays 
de  leurs  aïeux  :  ils  vont,  les  malheureux ,  sous  toi 
auire  ciel  chercher  une  patrie! 

L'homme  des  champs ,  demeure  tranquille.  Ap- 
puyé sur  sa  charrue ,  il  a  retourné  la  terre  :  telle 
est  l'inauguration  du  cours  annuel  de  ses  travaux  ; 
cela,  plus  tard  le  met  en  état  de  nourrir  les  siens, 
et  tout  ce  qui  respire  autour  de  ses  modestes  pé* 
Dates  :  s^  troupeaux,  ses  taureaux,  qui  méritent  si 
bien  de  luil  Point  de  relâche  que  Tannée  ne  soit 
bonne;  que^  finalenoent,  il  n'ait  en  abondance  ou  des 
fruits,  ou  du  bétail,  ou  du  grain;  et  sur  les  sillons 
force  javelles ,  et  force  gerbes  en  ses  greniers. 
L'hiver,  il  broie  Tolive  sous  le  pressoir  ;  ses  porcs 
(qui  ont  passé  le  temps  chaud  sur  les  hauteurs),  lui 

Per  cuneos,  geminaturenim,  plcbisque  patrumque 
Corripmt  Gaadentperfasî  sangomefratrum, 
Exsilioqne  domos  et  didcia  limina  motaiit, 

Atque  ALIO  PATRIAM  QUJERUNT  SUB  SOLE  JACENTEM. 

Âgricola  incurvo  terram  dimovit  aratro. 
Hinc  anni  labor;  hinc  patriam  panrosqne  Pénates 
Sustinet  ;  hinc  armenta  botim,  meritosqne  jnvencos. 
Nec  reqaies,  quin  aat  pomis  exuberet  aonas, 
km  fétu  pecomm,  aat  cerealis  raergHe  calmî, 
Proventaque  ooeret  sulcos,  sOqiie  horrea  viiieat 
Yenit  hiems,  teritur  Sieyonia  bacca  trapetis; 
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reviennent  en  bon  point  après  la  glandée;  les  bois 
Ini  donnent  l'arbouse ,  et  autres  baies;  il  a  aussi  à 
serrer  maint  autre  présent  de  Tautomne  ;  et  pour 
adoucir  Tâpreté  de  son  vin  nouveau ,  il  le  met  cu- 
ver au  soleil,  sur  le  sommet  de  quelque  roche  bien 
exposée.  Parmi  ces  occupations  se  mêlent  les  joies 
de  la  famille.  Bon  père ,  le  laboureur  a  près  de  lai 
des  enfans  qui  se  disputent  ses  caresses;  une  épouse 
chaste;  une  sainte  maison.  Il  s'amuse  k  contempler 
ses  vaches  regagnant  lentement  Tétable,  leurs  ma* 
melles  gonflées  de  lait;  et  ses  chevreaux  pleins  de 
vigueur,  qui^  bondissant  au  milieu  de  la  prairie, 
font  entre  eux  Fessai  de  leurs  cornes  naissantes. 
Religieux,  il  ne  manque  jamais  de  célébrer  en  per* 
sonne  les  jours  de  fête.  Alors,  sur  l'herbe,  autour 
du  feu  qui  pétille^  il  compose  avec  les  compagnons 
de  ses  travaux  un  collège  rustique  :  là,  chacun  te- 
nant sa.coupe  pleine  et  couronnée,  de  pieuses  liba- 

Glande  sues  laeti  redeunt;  dant  arbuta  sUvae, 
Et  varios  ponit  fétus  auctumous,  et  alte 
Mitis  in  apricis  coquitnr  viDdemia  saxis. 
Intereadulces  peadent  circum  oscula  uati  ; 
Casta  pudicitiam  servat  domus  ;  nbera  vaccae 
Lactea  demittunt  ;  pinguesque  in  grainine  Isto 
laterse  adversisluctanturcomibus  haedL 
Ipse  dies  agitât  festos,  fususque  per  berbam, 
Igois  ubiin  medio,  etsodi  cratera  coronaot, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  VIRGILE.  125 

lions  sont  Élites  à  Baccbus;  des  prix  sont  proposés 
à  la  force,  et  à  Tadresse;  tous  les  pâtres  sont  appe* 
lés  aux  combats  de  la  lutte,  et  du  javelot.  ~  Yoilà 
les  spectacles,  les  Jeux  des  hommes  de  labour! 
Voilà  la  vie  que  pratiquaient,  au  bon  vieux  temps, 
les  Sabins  (25)  : 

«  jigrieolœ  prisei^  fortes ^  parvoque  beaii  *  /  » 

la  vie  de  Rémus  et  de  Romulus!  Voilà  comment 
Rome  est  devenue  la  merveille  du  monde;  et  a, 
dans  sa  seule  enceinte,  renfermé  sept  monts  I  Avant* 
le  règne  de  Jupiter,  quand  l'homme,  ayant  encore 
le  respect  des  choses  saintes,  n'égorgeait  pas  le 

Te,  libans,  Lenaee,  vocat;  pecorisque  magistris 
Velocis  jaculi  certamina  ponit  in  ulmo, 
Corporaque  agresti  nudat  praedura  palasstr». 
Haac  olim  veteres  vitam  coluere  Sabioi  ; 
Hanc  Remus  et  frater  ;  sic  fortis  Etruria  crevit  ; 
Sdlicet  et  remm  facta  est  pulcherrima  Roma, 
Septemque  una  sibi  muro  circumdedit  arces. 
Ante  etiam  sceptrum  Dictsi  régis,  et  ante 
Imiûa  quam  cœsis  gens  est  epulata  juvencis, 
Aoreos  hanc  vitam  in  terris  Satumus  agebat 
Necdum  etiam  audierant  inflari  classica^  necdum 
Impositos  duris  crepitare  incudibus  enses. 
Sed  nosimmensum  spatiis  confecimusaeqaor. 
Et  jam  tempus  equum  fumantia  solvere  coDa. 

Ibid. 
*  Harat.  epist  I,  lib.ll,  i&O. 
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bœuf*  pour  s'en  nourrir,  le  bon  Saturne,  auteur  de 
l'âge  d'or,  vivait  sur  celte  terre  de  cette  heureuse  vie. 
En  ce  temps-là,  ne  retentissait  pas  la  trompette  guer- 
rière, et  le  fer,  mieux  employé,  n'était  pas  battu 
sur  Tenclume,  pour  forger  des  glaives  homicides. 

—  Mais  sur  ce  point  c'en  est  assez ,  et  il  nous 
faut  reprendre  haleine. 

D'aussi  délicieuses  peintures  devaient  produire 
leur  effet  :  la  vie  agricole  fit  envie.  Oui ,  la  campagne 
^  eut  du  succès;  le  rustique  devint  à  la  mode.  Dégoû- 
tés de  Tambilion**,  de  courir  après  la  fortune  dans 
les  camps,  sur  la  mer,  au  forum,  ou  dans  les  palais 
des  grands,  tous  rêvaient  le  bonheur  des  champs, 
cette  félicité  primitive!  Tous,  jusqu'aux  usuriers. 
Alphius,  par  exemple,  homme  d'argent  s'il  en  fut, 
dans  un  moment  d'enthousiasme  retire  des  affaires 
ses  capitaux;  bien  résolu  à  quitter  Rome,  à  s'ache- 
ter une  bonne  métairie.  Déjà,  dans  sa  pensée,  au 

*  Tout  ce  qui  touche  l'élément  sacré   (la  terre)  est  sacré 
•  comme  lui.  Le  bœuf  laboureur  de  Tltalie  est  protégé  par  la 
«  loi  sainte  aussi  bien  que  la  vache  de  Tlnde.  »  —  M.  Miche- 
let,  Histoire  Romaine,  1 1,  ch.  V,  Des  Étrusques. 
^  Beatns  ille,  qui  procul  negotîis, 

Ut  prisca  gens  mortalium, 
Patema  rura  bobus  exercet  suis, 

Sohitus  omni  fenore  I 
Neqpie  excitatur  classico  miles  tmci, 
Nec  horret  iratom  mare, 
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fond  de  qudque  riant  ^Uon  il  ^oit  errer  ses  trou- 
peaux ,  les  entend  mugir ,  presse  le  miel  de  ses 
rayons  y  de  ses  brebis  il  vend  la  laine!  Puis,  tou- 
jours dans  sa  pensée ,  il  marie  la  vigne  à  Tormeau, 
serpe  en  main  émonde  ou  retranche  les  rameam 
infructueux,  pour  en  greffer  de  plus  utiles;  enfin, 
loin  du  tracas  de  la  ville ,  paisible  au  sein  de  son 
agreste  domaine,  à  le  faire  valoir  il  s'applique, 
s*évertue,  et  se  trouve  ainsi  Thomme  le  plus  heu- 
reux du  monde....  Mais  bientôt,  le  naturel  repre- 
nant le  dessus,  Alphius  rend  tout  son  argent  à  l'u- 
sure. Que  d' Alphius  dans  Rome!  Car  l'honnête 
Virgile  a  beau  faire  :  le  nouvel  âge  d'or,  sera^  pis 
que  jamais,  le  siècle  de  l'usure. 

Forumque  vitat  et  snperba  ciTiam 

Poteutionim  limina. 
Ergo  aut  adulta  vitium  propagine 

Altas  maritat  populos  ; 
Aut  in  reducta  valle  mugientium 

Prospectât  errantes  grèges , 
Inutilesque  falce  ramos  aropntans, 

Feliciores  inscrit; 
Âut  pressa  puris  mella  condit  amphoris; 

Âut  tondet  infirmas  oves..... 
Haec  ubi  locutus  fenerator  Alphius, 

Jamjam  futurus  mstîcus, 
Omnem  redegit  Idibus  pecuniam  ; 

Quaerit  Galendls  ponere.  » 

Epod.iL 
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Pendant  les  sept  années  consacrées  au  labeur  des 
Géorgxqties  ^,  la  fortune  d'Octave  allait  toujours 
grandissant;  si  bien  que  celui-ci  »  devenu  assez  fort 
pour  écraser  son  rival,  lui  avait  enfin  livré  bataille. 
Et  dans  le  grand  duel  d'Actium,  Antoine,  valdcu , 
avait  en  mourant  laissé  son  vainqueur  maître  du 
monde. 

Déjà  nous  avons  eu  occasion  de  signaler  Texcès 
des  louanges  données  à  Octave  après  la  défaite  et  la 
mort  de  Sexte  Pompée  :  astre  prédominant^  Octave 
s'était  vu  marquer  sa  place  dans  le  ciel,  et  promet- 
tre l'apothéose  :  après  Actium,  il  est  Dieu;  «  purpu- 
reo  Mit  ore  nectar  **  »  ; 

«  Plein  d'éclat^  plein  de  gloire,  adoré  des  mortels^ 
«  Il  reçoit  des  honneurs  qu'onne  doit  qu'aux  autels***.!^ 

Les  PèreSf  les  Qmrites ,  lui  ont  de  si  profondes 
obligations!  Comment  pouvoir  jamais  s'acquitter 


*  n  y  a  tout  lien  de  croire  que,  communiqués  à  Mécène  dès 
leur  naissance ,  les  principaux  passages  de  chacun  des  quatre 
chants  étaient  bientôt  connus,  mis  en  lumière  ;  si  bien  queFou- 
yrage  se  trouvait  comme  édité  partiellement  Nous  verrons  Au- 
guste écrire  à  Virgile  pour  lui  demander  des  fragment  de  son 
Enéide,  Et  les  Œuvres  d'Horace  ne  parurent  colligées  en  livre 
qu'après  coup.  Témoin  l'épiu-e  xx,  liv.  I  :  «  Ad  Librum  SUUlL  » 

**  /rfem,  od.  IV,  lib.  IIL 

***  La  Fontaincy  Élég.  L 
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envers  Oclave?  Comment  lui  oflrir  un  témoignage 
assez  éclatant  de  la  reconnaissance  publique  ? 

«  Quœ  eura  Patrum.^  quœve  Quiritium, 
c  Pleniê  honorum  mtmeribiiê  tuas 

«  j4ugusie,  virtuies  in  œvutn 

«  Per  tituloi  memoresque  fastos 

Un  décret  du  Sénat  et  du  Peuple  paie  la  dette 
commune  au  sauveur  de  la  patrie;  en  lui  don- 
nant un  pouvoir  royal,  absolu;  en  le  mettant  au- 
dessus  des  lois  :  il  le  déclare  dispensé  de  leur  ob- 
servance. 

Un  moderne  historien  ^^  dit  à  ce  sujet  :  «  On  voit 
m  avec  surprise  un  peuple  qui  venait  si  récemment 
«  de  répandre  tant  de  sang  pour  la  liberté,  la  sa* 
«  crifier  si  lâchement  aux  caprices  d* un  homme; 
«  mais  le  besoin  du  repos  égarait  les  Romains  :  le 
i  souvenir  du  passé  les  trompait,  l'adresse  de  cet 
«  homme  les  égarait.  » 

De  ce  moment,  Télan  démocratique  est  dirigé, 
comprimé,  par  un  monarque* 

Mais  quel  titre  donner  à  ce  tout-puissant?  —  Le 
sénat  s'assemble  pour  en  délibérer.  Octave,  et  quel- 


*  OA  XIV,  lib.  IV. 

**  W.  de  S^ur,  Histoire  Romaine,  AUGUSTE,  ch.  U. 
U.  9 


Digitized  by  VjOOQ IC 


130  ÉTUDE  SUR  TIRGOE. 

ques-nns  des  siens  aimeraient  assez  le  Doca  de  Jfe^* 
mulus  II  :  atoir  tiré  h  chose  Romame  de  Pépow- 
vantable  chaos  où  elle  se  trouvait  plongée  ;  n'est-ce 
pas  une  seconde  fois  l'avoir  créée ^  4tre  de  niouveau 
le  fondateur  de  Rome,  proprement^  un  second 
Romulus? 

Romutus  II,  a  de  nombreux  partisans  ;  et  déjà 
la  majorité  va  se  déclarer  en  sa  faveur  ;  mais  Vo- 
v^iexkt  Munatim-Ptancus,  un  cftaud  ami  de  la  nou* 
velle  monarchie,  d'autant  plus  chaud  qo'iî  Tient 
de  s'y  rallier,  après  avoir  servi  la  cause  d'Ântofne; 
un  religieux  personnage!  connu  depuis  par  Térec^ 
tioQ  d'un  temple  à  Saturne  ^,  et  par  les  însfgnes 
honneurs  dont,  sous  PEmpire,  il  est  revêtu  **; 
Munatius,  pense  que  dans  l'état  des  choses^  par 
întérêt  pour  Octave,  par  amour  et  respect  de  sa 
personne  sacrée,  il  vaut  mieux  l'appeler  Auguste. 
Ce  nom,  nouveau,  n'a  rien  qui  rappelle  la  royauté; 
partant,  rien  qui  puisse  effaroucher  les  esprits; 
au  contraire,  il  est  de  nature  à  produire  un  Bon 
effet  :  Auguste!  ce  mot  comporte  une  idée  de  gran- 
deur; de  divine  majesté;  il  laisse  une  impression 
religieuse.  Sont  appelés  augustes,  les  lieux  saints; 


*  Voyez  Suétone^  Oct,'Aug.j  xxix. 

•*  Voyez  Diction;  dks  Antiq.  Rom.,  art  Peancus. 
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OÙ  il  7  a.  ^pdqne  chose  de*  consacré  par  les 
aM^urso;  ^mtetm^  aocpoissemeni^.  agrandsssemont  j 
ou éà'Getumr  GÊOtm,  deux  tarmosde  h  langue  di* 
fÎAatoiee^  oailéa  pouc  le  ¥oL  ei.  Ib  manger  dbs  oî«> 
seaux^  Enniu&dii  : 

<x  Augusio  augurio  poitquam  incUta  condita  Roma  est» 

€  Après  que  Tillustre  Rome  eut  été  fondée 
d'après  un  auguste  augure  (26)  ». 

L'avis  de  Munatius-Plancus  méritait  considéra- 
tion :  mis  aux  voix,  il  est  adopté.  Bref,  le  vain- 
queur d'Antoine  est,  de  par  le  Sénat,  proclamé 
Auguste  I  El,  désormais ,  le  petit  Octave  de  Thu- 
rium,  c  Octavius  Thurinus"^,  sera  «  Diim$  Augus- 
tus  y>  ;  le  Divin  Auguste. 

—  €.Des  hommes  dont  les  pères  avaient  été  vic- 
c  timeS'de  ses  sanglantes  proscriptions,  ne  rougis- 
€  sent  pas  de  lui  décerner  les  honneurs  divins  »  ^^  I 

Dion  assure  que  les  Dieux  eurent  la  chose  pour 
agréable;,  et  qu'ils  la  consacrèrent  par  des  prodi- 
ges :  •  Le  Tibre,,  comme  s'il  se  fût  enorgueilli  de 


*  Ainsi  rappelait  Antoine,  par  forme  de  dédain,  aper  con- 
twneiùan;  »  desenrienx reprochant  à  Octave d'àvuir  eurponr 
bisaïeul  un  affranchi,  un  cordier  de  Thurium.  —  Voir  SuéL, 
Octav.-Aug.y  n-vn. 

*^  M.  Gayx,  Hist.  de  PEmp.  Rom.,  t  I,  p.. SA. 
9. 
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h  majesté  du  chef  de  rempire,  grossit  tout-è-conp, 
et  ses  eaux ,  enflées  outre  mesurey  couvrirent  tou- 
tes les  parties  basses  de  ia  ville  ^  ».  Un  tribun  du 
peuple,  Sextus-Pacuvius,  renchérissant,  lui,  sur 
la  flatterie  de  Plancus,  et  sur  la  bassesse  du  Sénat, 
fait  preuve  d'un  singulier  dévoûment  :  il  déclare 
se  consacrer  tout  entier  à  Auguste  ;  et ,  séance  te- 
nante ,  prend  l'engagement  formel  de  no  lui  point 
survivre,  quel  que  soit  l'accident  qui  vienne  à  tran- 
cher ses  jours.  Là-dessus,  sorti  du  sénat  comme 
une  Bacchante,  il  va  dans  les  rues,  dans  les  carre- 
fours, haranguer  tous  ceux  qu'il  rencontre  sur  son 
passage;  puis  il  revient  dans  l'assemblée  suivi  d'une 
populace  nombreuse  qu'il  a  forcée  de  se  dévouer 
pareillement  **. 

Les  fanatiques  de  se  porter  aux  pieds  des  au* 
tels;  d'invoquer,  d'implorer  Auguste;  et  Tencens 
de  fumer  en  l'honneur  du  nouveau  Dieu. 

Virgile,  naturellement,  parle  de  lui  bâtir  un 
temple.  Quelle  joie  pour  les  cœurs  étrusques!  Enfin 
voici  l'ère  de  renaissance!  C'est,  mieux  que  jamais, 
le  moment  de  chanter  Paies;  la  Grande  Déesse 


*  M.  Cayx.  Hùt.  de  PEmp,  Ronu,  t  1,  p.  71. 
**  Voir  Ibid. 
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du  LatiiHD;  Tantique  objet  de  son  amour  et  de  sa 
véoératioD  : 

¥,NuneFeneranda  Pales  ^  magno  nune  ore  sonandum  /» 

C'est  le  moment  de  chanter  Apollon,  le  divin 
pâtre  de  TAmphryse;  de  chanter  les  Fleuves  et 
les  Forêts  du  Lycée;  ces  forêts ,  berceau  de  la 
religion,  ces  forêts  dont  Tombre,  les  bruits,  et 
le  silence  sont  remplis  de  prodiges.  Doijx  sou- 
venirs! Saintes  récréations  de  la  pensée  I  C'est 
aussi  le  moment  que  dans  la  littérature  romaine 
Tesprit  Latin  tente  en  faveur  de  ÏEirurisme  une 
réaction;  dont  Virgile  s'honore  d'être  le  chef  ^, 
—  Plus  d'Hellénisme! — Ainsi  le  veulent  les  dieux 
Pénates  et  Vesta;  ainsi  l'ordonne  Quirinus  (27). 
Plus  d'Hellénisme!  Tel  est  le  cri  de  ralliement  des 
sages.  Car,  si  l'on  n'y  prend  garde,  bientôt  ce  sera 
fait  du  vieil  esprit  Latin  :  de  jour  en  jour  il  va 
8*efiaçant;  il  périt  étouffé  par  les  Grecs;  Rome  ne 

*  La  réaction  en  faveur  de  VÈtrurisme  est  manireste  dans 
ce  passage  de  Properce  : 

•  ROMA  fave,  tibi  surgit  opus  ;  date  candida  cives 
«  Omina,  et  inceptis  dextera  CAirrET  avis.  » 

Eleg.  I,  lib.  IV. 

Te  qooque.  Magna  Pales»  et  te,  memorande  canemus, 
Pastor  ab  Amphryso;  vos,  silv»  amnesqae  LycsL 
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tisme;  ils  n'ont  plus  rien  de  JRomotit  qiie1e< 

«  Nilpahixmij  nui  nomen^  hahet  ftamanus  alumma  *  /  n 

Dès  le  troisième  livre  des  Géorfiques,  Virgîtewa- 
nlfeste  son  peu  d*amour  de  f  Hellémsme;  ei  seH 
parti  pris  de  rompre  avec  lui.  Pour  <;ommeii- 
cer ,  H  emploie  f  arme  de  rîrome  :  Ires  mythes 
grecs,  BOBft  usés 9  communs,  rebattus ^^.  Qitî  i^ 
sah,  et  de  reste,  la  tyrannie  jalouse  d'Etirys- 
thée,  les  immolations  du  crud  Busîris?  A  qui  nV 
t-on  pas  dît  l'enlèvement  du  jeune  Hylas;  la  Re- 
traite de  Latone  à  Dëlos;  Pélops  et  Hippodaraie*? 
Pélops,  ce  héros  si  fameux  par  son  épatile  dTvdîre, 
et  par  ses  chevaux  ailés  I  Les  belles^  les  intéressan- 
tes choses  que  voilà!  Avec  de  pareils  sujets,  flaRez- 
vous  donc  d'occuper  la  pensée,  démener  les  cœurs 

Caetera,  qnae  vacuas  tenoîssent  carmina  raeiiteB, 
X)iimia  jam  volgata.  Quis  aut  Eurysthea  donim, 
Aut  illaudati  nescit  Busiridis  aras  ? 
Gui  non  dictus  Hylas  puer,  et  Latonia  Delos? 
Hippodameque,  humeroque  Pélops  insignis  ébumo, 

*  Propert,  ibid 

**  Delllle  observe  que  t  Tîrgile  tourne  volontiers  en  ridi- 
cule les  fictions  des  Grecs  »  (note  ^6,  Georg. ,  liv.  II).  Puis, 
note  ft/liv.  m  :  «  On  entrevoit  encore  id,  4aBs  la  amiière  dont 
Virgile  parie  des  Grecs,  wte  espèce  detHéprisi^^oar^arstMes,  « 
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et  ks  eBffritM..^  Nan^  dm;  Roae  denande  une 
Mftre  ))6éfiîe;  A  faut,  ii  Ten^  de  Lucnèoe  %  quitter 
k0  seDliers  battus  «  trouver  loin  du  vulgaire  un 
cheanii  ii|poré;  ipiûs  découvrir  ifot  «i4^r«  vtnnqueurs 
du  tsmps  et'âe  ia  Parque"^* 

CeA  aaiiaié  de  *ee  «èle  que  'Virgile  souge  à  !'£* 
néide  ;  grand  «t  bel  4&uvrede  velîgion  et  de  monâP- 
iiiel  momuneat  à  la  gloire  du  Peuple  Latin,  ^ 
d'Affigmie.  Au  miUeu  des  Héorgîqms  an  rentend 
B*écrier:   «  Afhl  que  les  Dieux  me  prétenl  vie^ 
et  je'veux,  le  |Mremier,  faire  descendre  les  Muses 
du  kaut  de  rflélio^a,  pour  les  fixer  au  sein  de 
mh  palirie.  Oui^  Manlone,ie  premier  (28),  je  te  rap^ 
|>ûrterai  les  palmes  d'Idumée;  dans  tes  vertes  prai- 
ries,  au  bord  d'une  onde  pure,  oè  le  Minoio  se 
plaît  à  ralentir  et  paitager  son  onde,  à  eel  endroit 
qu'il  enveloppe  d'une  ceinture  de  roseaux,  j'élève- 
Acer  eqois?  TeaUnida  via -est,  qoa  me  qmo^fosem 
ToUfireiiama,  victarque  vimm  voUlare  por  aci. 
Primas  ego  in  patiiam  mecum,  modo  vita  sopersk, 
Aonio  rediens  dedacam  vertice  Musas; 
Primas  Idumxas  referam  tibi,  I^lantua,  paknas; 
Et  viridi  in  campo  templam  de  mannore  ponam 
Propter  aquam,  tardis  ingens  abi  flexibus  errât 
JUincios,  et  tenera  praetexit  amndine  ripas. 

*  Yojm  De  Ben  Nat.^  lifa.  i,  188-142;  et  922-d50. 
^  LafontaÎDe,  Fab.,  liv.  xi»  Epilog. 
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rai  un  temple  de  marbre.  Au  milieu  sara  César; 
qui  le  remplira  de  sa  majesté.  Triomphant ,  ra- 
dieux, couvert  d'une  royale  pourpre,  en  honneur 
de  ce  dieu  je  ferai  voler  sur  la  rive  cent  quadri- 
ges attelés  des  plus  nobles  coursiers.  Toute  la 
Grèce  peut  m'y  suivre;  laissant  là  son  Alphée,  et 
ses  bois  de  Molorque  *;  qu'elle  y  vienne  lutter,  et 
disputer  le  prix.  Pour  moi,  le  front  paré  d'un  ra- 
meau d'olivier,  je  couronnerai  les  vainqueurs. 
Douce  illusion  !  il  me  semble  déjà  que  vers  le  lieu 
saint  je  m'avance;  suivi  d'un  pompeux  cortège; 
heureux  et  fier  d'en  diriger  la  marche  solennelle  **; 
je  vois  les  victimes  immolées;  j'entre  au  théâtre; 

In  medio  mihi  Gaesar  erît,  templuinqae  tendût 
Illi  Tictor  ego,  et  Tyrio  conspectus  in  ostro, 
Gentum  quadrijugos  agitabo  ad  flumina  cumis. 
Cuncta  mihi,  Alpheom  linquens  lucosque  Molorchl« 
Cursîbus  et  crudo  decernet  Graecia  casstu. 
Ipse,  caput  tonsas  Mis  ornatas  olivae, 
Dona  feram.  Jam  nonc  sollemnes  ducere  pompas 
Âd  delubra  juvat,  caesosque  viderejuvencos; 

*  G'est  sur  les  bords  du  fleuve  Àlphée,  près  d'Olympie,  que 
se  câébraient  les  jeux  olympiques.  Étaient  appelés  bois  de  Ho- 
knque,  ceux  où  se  célébraient,  en  Argos,  les  fttes  en  honneur 
de  Molorchus. 

^  Après  une  longue  désuétude,  Auguste  rétablit  la  Marche 
solenneUe  vers  le  Gapitole.    Voyez  Suétone,   Octav.-Aug.^ 

XXXYUL 
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oâ  se  célèbrent  des  jeux  ;  le  beau  spectacle  !  les  ad- 
mirables changemens  à  vue!  les  magniûques  tapis- 
series! Celle8-ci|  qui  représentent  la  conquête  de  la 
Bretagne,  sont  développées  par  des  captifs  bretons  : 
eux-mêmes  étalent  leur  défaite  !  Sur  les  portes  du 
temple,  Tor  et  Tivoire  reproduiront  dans  tout  son 
éclat  notre  nouveau  Quirtnus  ;  ses  combats,  ses  vic- 
toires aux  bords  du  Gange;  le  Nil,  vaste  champ  de 
bataille,  y  sera  couvert  de  vaisseaux  :  deux  flottes 
immenses!  Puis  du  sein  des  ondes  surgiront  de  su- 
perbes colonnes  d*airain  *.  On  y  verra  toutes  les 
villes  de  l'Asie  recevant  la  loi  de  leur  vainqueur;  le 
Niphate  repoussé;  le  Parthe  cherchant  en  vain  son 
salut  dans  la  fuite;  on  y  verra  de  doubles  trophées; 
ravis  en  Orient  et  en  Occident;  un  double  triom- 

Vel  scena  ut  vernis  discedat  fitHitibns,  utque 
Purparea  intexti  tollant  aulaea  Britanni. 
In  foribas  pugnam  ex  auro  solidoque  elephanto 
Gaogaridam  fadam,  victorisque  arma  Quirini» 
Atque  hic  aDdantem  beUo  magoumque  flaenleoi 
Miluin,  ac  navali  sargentes  aère  cdumnas. 
Addam  arbes  A^ae  domitas,  pulsumque  Nipbaten, 
fldentemque  fuga  Partbum  versisque  sagittis. 
Et  duo  rapta  manu  diverso  ex  hoete  tropeea, 
Biaque  triumphatas  utroque  ab  litore  gentes. 

*  t  Des  proues  des  navires  égyptiens,  Auguste  fit  faire 
quatre  colonnes  d'airain.  »  —  Servius,  extrait  d*ane  note  de 
Delille.  —  Voyez  Enéide,  vni,  672. 
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phe  ««r  le  laèiBeeQMaiii,  battfii  dans  1*4»  «A  l'aHtae 
liémisphère.  Les  fils  d'Âwaraow  4ifip«rattFMft  wm- 
snscfftés,  4A  ai^ee  an  les  fMniers-Aés  des  noUes 
raoM,  les«ibeft  isM»  de  itipiier  !  Atonies  ees^têtt- 
des  énoes  le  pins  beau  marfaM  deParasj^eAdrala 
ûe^  «en  ceauBeoçaDit  jj^  Très,  leur  pêne  comniiM^ 
et  par  le  •diev  du  Cy allie,  fianuoriel  «auteur  4le 
Troie.  Cependant  que  TEnvâe  (£*efit-i->dire  TOpp^ 
sîtion^  Dieu  %Bii  «ombiea  s'opposaîent  à  TétaUissa* 
ment  d'Auguste  !)  €e|»eiidaBft  quei'Ënvîe  eo  regard 
paraîtra  fatble,  abattue,  désespérée^  eufio,  nédvtfie 
à  r  impuissance  y  et  les  tour  mens  des  ^enfers^daiis  le 
cœur  ♦. 

kism  le  veut  la  destinée  d'Auguste  :  H  |nrTMil 
à  dompler  V Envie,  de  son  vivant!  Reiovlus,  *et  Bae* 

StabuDt  et  Parii  tepiâes,  spiraiMia  sigaa, 
Assaraci  proies,  dennseque  ab  Jové  ^mlis 
Nomisa,  Trosque  pareog,  et  Trojae  Cyndûss  bqcIqc. 
Invidia  ntktài  Purias  amaemqne  sevomm 
Gocyti  melset,  tertosque  f noais  aBgooB, 
ImmanemqiK  VÊtam,  et  iioa  eisaperal^sasiuii.  • 

*  «  Ceci  regarde  sans  doute  le  pmrti  oppoté  à  Angorile.  Au 
«  resteU  ya,pïofraMeffieftf^dan8tom€eBwn»an,desaitasioiis 
«  dont  réloîgaeineot  des  temps  nçm  <«»f^r^  de  «eatir  toute 
«  ia  fisessû.  »  -*  DeUUe. 

«  noondas,  et  Liber  paler,  -et  com  Castore  PolaK» 
Post  iogentia  facta  Deormn  ii  tei^darecepë. 
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eims^CMior^^Mli»,  aviites  liémft»  anttas. 
fiôleurs  4tt  ^/Bmre  hmasia^  coinaie  kii  reçus  €» 
la  demeure  des  Dieux,  curent,  eue,  à  déplûoer 
ringrfttUttde  4m  hBmmeBi  i^eodant  «que  sur  ttrre 
Us  éUii60t  à  Aerjniner  des  guerres  funesles,  à 
régler  les  lioutes  des  Bâtions,  à  fonder  des  viUes, 
Us  ne  troublèrent  |tt8  oeite  fiEixeor  qu'Us  avaient 
droit  d'espérer^  Hercule  lui-môme,  le  domptemr  et 
VJB^dre,  %\à,  dam  Je  cours  de  «es  travaux  lerrassi 
tant  de  monstres^  Jiercule,  éprouva  ^ue  la^iort 
saule  peut  étsuffer  l'en  vie;  car  telle  est  la  commune 
loi  :  tout  homme  qui  s'élève,  et  qui  brille,  offus^tte, 
en  bas^  Jes  regards  de  la  fonle,  jusqu'à  ce  qu*il  sait 
élâint;  alors,  seulement  alors,  on  commttce  é 
l'aimer  :  Aiiguste  est  plus  heureux  ;  de  soi  vivait 
il  voit  qucjsur  terre  on  lui  rend  justice;  aucun  hon- 
neur ne  lui  est  sefusè;  il  a  des  temples,  des  autels; 
on  jure  par  son  nom  j  et  tous  les  honnêtes  gens  re- 


Dam  terras  hominymqBe  ^cxAaiui  geaus,  ayora  belli 
ComponiinU  •agroB  attignuit,  oppida  condanl, 
PloTMffiMf  «tis  non  oreapandeie  favorem 
Speratom  meriliB.  Dkam  qui  eontndît  bydnnit 
Notaque  fotaii  poplenti  labore  sobegit, 
GompsHl  iwidtam  iapMme  fioe  donnsL 
Urit  ennafolgore  aoa,  qni  prsgravat  artet 
Infa  te  ytélH  ;  «oeânotos  anubhar  ktam. 
Praesenti  liU  JBitfimi  koginuir  hanoKB, 
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coonaîsseiit ,  s'accordent  à  proclamer,  que  smr 
lerre  H  n*y  eut,  il  n'y  aura  jamais ,  rien  de  compa- 
rable à  Auguste  1 

»  En  attendant  l'érection  du  monument  qu'il  pro- 
jette ,  Virgile  se  fait  un  devoir  d'achever  les  Géar- 
gkiues.  C'est  déjà  là  une  œuvre  d'un  genre  nou- 
veau, essenlielicment  Latine ^  laborieuse,  difficile; 
et  que,  néanmoins,  il  entreprit  avec  amour;  à  la 
sollicitation  do  Mécène;  par  Tinfluence  de  ce  bon 
génie,  de  qui  viennent  toutes  les  grandes  pensées; 
avec  intention  de  quitter  les  sentiers  battus,  et  de 
donner  à  la  poésie  romaine  une  direction  meil- 
leure *.  Présentement  donc,  Virgile  est  tout  à  l'a- 
griculture :  pâtres  et  laboureurs  sont  là  qui  le  ré- 
clament. Du  Cithéron,  du  Taygète,  et  d'Epidaure, 
il  entend  une  voix  forte  qui  l'appelle,  une  voix  qui 
lui  crie  :  «  Courage;  point  de  relâche,  il  faut  mener 
à  bonne  On  les  Géargtquesl  f  Mais  bientôt  ce  grand 

Jnrandasque  tuum  per  nomen  ponimus  aras, 
Nil  oriturum  alias,  nil  ortum  taie  fatentes.  » 

Harat.  epist  I,  lib.  il,  Ad  Augustum. 
*  Inierea  Dryadum  silTas  saltusqoe  sequamur 
Intactes,  tua,  Mascenas,  haud  moUiajussa. 
Te  sine  nil  altum  mens  inchoat  En  i^e,  segnes 
Rumpe  moras  ;  vocat  ingenti  clamore  Cithaeron, 
Taygetique  canes,  domitrixqae  Epîdaurns  equornm. 
Et  Tox  assensB  nemomm  ingeminata  remugit 
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travail  sera  fini;  alors,  ob!  alors  le  poète  n'aura 
rien  de  plus  à  cœur  que  declianter  la  victoire  d'Au- 
guste; et  de  faire  passer  d*âge  en  âge  la  gloire  de  ce 
beau  nom. 

L'éducation  des  trcMipeaux  y  Téconomie  du  peu^ 
ple-abeille  offraient  matière  à  d'utiles  enseigne-- 
mens  :  Virgile  y  trouve  les  plus  heureuses  inspirar 
tiens  ;  il  en  compose  deux  chants ,  non  moins  ad- 
mirables que  les  deux  premiers;  et  le  siècle  d'Au- 
guste, à  son  aurore,  voit  apparaître  un  poème, 
qu'il  peut  avec  orgueil  opposer  aux  chefs-d'œuvre 
de  la  Grèce. 

Le  troisième  livre,  peut-être  le  plus  travaillé  de 
tous,  contient  des  peintures  exquises;  parmi  les- 
quelles est  exposée  la  loi  des  pâtres.  J'appelle  ainsi 
l'ensemble  de  tant  d'instructions  précises  sur  les 
soins  à  donner  au  bétail  ;  sur  le  croit ,  la  conduite 
au  pâturage  et  à  l'abreuvoir  ;  enGn ,  sur  tout  ce  qui 
constitue  l'éducation  et  la  richesse  des  troupeaux. 
C'est  encore  l'Italie  qui,  pour  les  pâtres,  comme 
pour  les  laboureurs ,  offre  le  plus  d'élémens  de 
prospérité. 

Mox  tamen  ardentes  acdngar  dlcere  pugoas 
Caesaris^  et  nomen  fama  tôt  ferre  per  annos» 
Titboni  prima  quot  abest  ab  origine  Caesar.  » 

Géorgie,  Ibid, 
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e^enddot^  rhalie  se  tcamecno^  hw  glfadets 
dûs  Alpes  et  les  &qx  do  Aiésu^e  e^  de  VEddb.  — 
«  Tandis  cpie  l69>  neîgps  de»  Alpes  et  des*  ApeU" 
«  nins  menacent  toujours  de  noyer  la  partie  sep«> 
«  toititiande,  les  ternes  du  midi' sent  iwoodées  par 
«  les  la^es  dés  TOloans>  (W  benléversées*  par  dbi 
m  oanvuldons  intérieures  \  #  Stair  un.  soFde  œtie 
nature^  brûlant  et  desséché^  ou  d'une  RumîdHé 
exeessivey  aller  ineessamment  dès*-  fbrdt»  aux  plak* 
Des,,  et  des*  vallées  aux  momagnes^  ee  n'est?  pas  tout 
plaisir  L  —  Sans  deute.  —  Mais  eoinbien>  lai  peine 
doit  sembler  légère,  comparativement  à  ce  qui  se 
passe  dans  les  autres  pays  t 

Eui  Liby«,  c'est  tout  au  plus  s- Il  y  a' des*  pâtura- 
ges ^^;.  et,,  de  loin  en  loin^  quelques  cabanes  habi- 
tées* Là,  trop  souvent,  c'est  le  jour  et  la  nuit,  c'est 
durant  des  mois  entiers  qu'il  Ihut  être  à  cbereher 
pâture.  Les  plaines  sont  si  arides,  et  d'une  si  vaste 
étendue,  que  les  troupeaux  cbemineat,  chemi- 
nent dans  le  désert,  sans  rencontrer  aucun  abri*. 

•  M.  Michelet,  Histoire  Romaine,  t  I,  eh.  n. 

**  »  Quid  tibî  paBtopes-Libyœ,  quid  pasem-verso 
Proseqaai:,  etraiû  hibîtata  iiu()aUa  tMîs? 
Saepe  dlem  neotemq¥ie,.et  totom  er  or^iiè  nuoaon, 
Pascitu£,  iUgie  peci»  kuiga  in  desota  aineullir 
Hosi^tiis;  tantum  campi  jacet  I  Omnia  secmn 
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Ee  ptoe  Afrkaki^  s'a  poinU  de  pénates^;  mois  vm 
•Mt  somade.  Avec  tout  son:  aiUrailv  a^*^  son  cfaiei 
«I  se»  carcjprois  il  hii  feub  toujours  être  en  marche; 
€0011116  le  soldat  eomain  sons  tes  armes;  qui,  par 
éè^tmemî  à  b*  patvie,  se  charge  d'an  lourd  haï- 
gage;  pow,  aoi  moment  apte  re&nemi  tf attend  le 
■oins,  arrive^  paraît  en  ligne  et  eampe  dei^ant  ki; 
Haie  ee  n^est  encore  rien  que  cela*.  Ei  Scytbie, 
et  vers  les^  Pafti^-BféotiEles,.  dans  ces  contrées 
^œ  lia  fougueux  ister  couvre,  d'une  ea«L  sabloa^ 
■euse;  dans  celfes >ou< la  chatne: du  Rhodope^. après 
â^être  étendue  jusqu'au  pôle  »  semble  sur  elle  se 
replier^,  dans  toutes^  ces  contrées ,.  quelle  misère! 
Les-  troupeaux  sont  constamment  em^isonnés 
Citais  Fétable.  Point  d'herbe  aux.  champs;,  aux 
achres  point  de  feuilles;,  mais  de  la  neige;  d'af- 


Ârmentarios  Afer  agit^  teotomqoe*  Laiseniq!iie«. 
Armaqne»  Amydaeiimqae  omenw  GroasaBiquepbaretraiD. 
Vkfa  seoin  ao  patriis  acer  Romanus  in-  annis 
iDJasto  sab  fasce  viam  qaom  oarpit^  et  hoMi 
Ante  exspectatnm  positi»  atat  in  agmiae  castris». 

At  non,  qaa  Scythis  gent»,.  Mmoticaipe  onda,, 
Tuibidus-et  torquens  flaventes  Hister  arenaa, 
Quaque  redit  mediam  Rhodopc'  poirecta  sub  asem. 
niic  daaa»tenent  slabulls.annenta.  Neqae  ull» 
Aut  herb»  eampo  apparent  aut  arbore  fisrade»^ 
Sed  jacet  aggeribi»nitais  infarmia  et  abo 
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fireuses  montagnes  de  neige;  un  sol  pelé,  gelé 
jusqu'aux  enirailles  de  la  terre;  un  éternel  hi- 
ver; des  éternels  frimas;  un  ciel  gris;  dont  les 
ombres  ne  sont  jamais  dissipées;  car  le  soleil  loi 
tient  rigueur;  et  quand  il  rentre  dans  sa  carrière, 
et  quand  il  précipite  ses  traits  dans  l'humide  sé- 
jour. On  voit  là  le  cours  d'un  fleuve,  enchaîné  par 
le  froid,  subitement  s'arrêter;  l'onde  devient  assez 
dure  pour  supporter  des  roues  ferrées  :  où  des 
navires  voguaient  à  pleines  voiles,  roulent  de  lourds 
charriots;  les  métaux  se  fendent;  les  vètemenssur 
l'homme  se  raidissent;  c'est  à  coups  de  hache  qu'il 
faut  tirer  le  vin  ;  quant  à  l'eau  des  citernes,  elle 
devient  un  bloc  de  glace;  la  barbe  au  menton  se 
hérisse  de  glaçons;  et,  il  n'y  a  pas  à  dire,  c'est 


Terra  gela  late,  septemque  assurgic  in  ulnas. 
Semper  hiems,  scmpcr  spirantes  frigora  cauri. 
Tarn  sol  pallentes  haud  unquam  discutit  ombras, 
Nec  quam  invectus  equis  altum  petit  aéra,  nec  qaum 
Praecipitem  Oceani  rubro  lavit  asquore  currimi. 
Concrescunt  snbitae  currenti  in  flamioe  crustae, 
Undaque  jam  tergo  ferratossustinet  orbes, 
Puppibus  illa  prius  patulis,  nunc  hospita  plaustris. 
\£raque  dissiliunt  valgo,  vestesqae  rigescunt 
Indut»,  csdontque  securibus  humida  vina, 
Et  toXsB  solidam  in  glaciem  vertere  lacunae, 
Stiriaque  impexis  induniit  horrida  barbis» 
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partout  que  la  neige  tombe  aussi  drue  :  le  nieou 
bétail  périt;  si  le  gros  résiste;  transi  sous  une  en- 
veloppe de  grésil,  il  ne  peut  bouger  :  on  dirait 
d'énormes  statues.  Les  cerfs  ont  beau  se  réunir  en 
troupe,  et  se  serrer  les  uns  contre  les  autres;  ils  ne 
s'engourdissent  pas  moins;  et  c'est  à  peine  si  dans 
cet  océan  de  neige  apparaît  l'extrémité  de  leur  bois. 
Inconnu,  là,  le  plaisir  de  la  chasse  (ce  noble  et 
salutaire  plaisir,  cette  grande  occupation  des  Ro« 
mains  !  ^).  Là,  point  de  meutes,  de  toiles,  de  filet;; 
point  de  ces  épouvantails  de  plumes  aux  couleurs 
rouges,  éclatantes  ^^;  mais  quand  les  pauvres  ani- 
maux s'efforcent  vainement  d'écarter  l'amas  qui  les 
arrête;  on  vient,  on  les  approche,  on  leur  abat  la  tète; 
et  cette  proie  inerte  est  dépecée  toute  frémissante  : 

Interea  toto  non  seciosaere  ninguit 
Intereant  pecudes,  stant  circumfusa  pruinis 
Corpora  magna  boom;  confertoque  agmine  cenri 
Torpent  mole  nova,  et  snmmis  vix  comibus  exstant 
Hos  non  immissis  canibus,  non  cassibos  uUis, 
Puniceaeve  agitant  pavidos  formidine  pennae; 
Sed  frustra  oppositum  trodentes  pectore  montem 
Gominns  obtroncant  ferro,  graviterque  rndentes 

*      «  Romanis  solenme  vins  opus,  utile  famae» 
Titaeque,  et  membris  ! 

Harat.jepisl  xvui,  11b.  L 
**  «  Voyez  Énéid.  xn,  750. 

n.  4a 
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le  beau  triomphe!  À  grands  cris  ckacan  emfKnte 
sa  part  :  le  magDÎGque  butin  !  En  somme,  les  habi- 
lans  de  ce  pays  passent  le  meilleur  de  leur  temps 
sous  terre;  dans  de  profondes  ca ventes;  parai  des 
monceaux  de  bois;  devant  un  large  brasier;  leur 
nuit  sans  fin,  ils  la  passent  à  jouer,  i  boire;  i 
boire  quoi?  savez-vous?  Au  lieu  dn  divin  jus  de  la 
treille,  qui  met  si  bien  en  joie!  un  acide  breuvage, 
fait  avec  des  sorbes,  ou  quelque  autre  liqueur  fer- 
mentée.  Voilà  Texistence  des  nations  byperborées, 
de  ces  hommes  qui  dans  une  sauvage  indépendance 
vivent  par-delà  les  monts  Riphées;  sans  frein,  sans 
lois,  toujours  en  lutte  avec  la  nature,  v6ti>s  i  pme 
de  peaux  de  bêtes  fauves. 

En  Italie,  quelle  différence!  Les  pâtres  latitts 
peuvent  élever  *  :  des  porcs ,  des  chèvres ,   des 

Gaedunt,  et  magno  laeti  damorc  reportant. 
Ipsi  m  defossis  specabus  secura  sub  alu 
Otia  9^çani  terra,  congestaque  robora,  totasque 
Âdvolvere  focis  nlmos,  ignique  dedere. 
Hic  noctem  ludo  docunt,  et  pocula  lasti 
Fermeuto  atqoe  acidis  imitaatur  vitea  sorbis. 
Talis  Hyperboreo  sept^n  sobjecta  Trioni 
Gens  effraena  virom  Rhipaeo  tunditur  Euro, 
Et  pecudum  fulvis  velantur  corpora  saetis.  » 

Géorgie,  TU, 
*  «  Nec  tibi  cnra  cannm  fueritpostrema;  sed  una 
Veloces  Sparts  catulos  acremque  Molosmm 
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brebis,  des  taureaux,  des  chevaux,  enfin,  des 
troupeaux  de  toute  espèce  ;  de  magnifiques  trou- 
peaux! et  pour  les  garder,  ils  ont  des  chiens  de 
bonne  race,  des  lévriers  de  Sparte,  ou  des  dogues 
d*Epvre;  vites,  forts,  avec  lesquels  rien  n'est  à 
craindre;  ni  vol  de  nuit,  ai  incursion  de  loups ,  ni 
surprise  du  pillard  Ibère;  avec  lesquels  ils  peuvent 
pratiquer  le  plaisir  de  la  chasse;  courir  le  timide 
onagre,  ou  le  lièvre,  ou  le  daim;  relancer  un  san- 
glier hors  de  sa  bauge;  suivre,  poursuivre  au  som- 
met d^  montagnes  les  plus  hautes  un  beau  cerf, 
qui  finit  par  tomber  dans  les  retsi 

En  Italie,  avec  de  l'activité^  de  la  vigilance  et  de 
l'observation,  on  ne  peut  manquer  de  prospérer. 

11  y  a  bien  des  épizooties  ;  mais  comme  les  épizoo- 
Ues  ont  des  causes  et  des  signes  connus;  il  ne  s'agit 
que  d'étudier  ces  signes  et  ces  causes  *. 

Pasce  sero  pingui.  Nonqnam  custodibos  iOis 

NocturniiHi  stabnlîs  fnrem  incnrsiisqiie  Iqwniiii, 

▲ut  impacatos  a  tergo  horrebis  Iberos. 

Saepe  etiam  cursu  timidos  agitabis  onagres» 

Et  canibiis  Iqiweiii,  cambos  veaabere  damas. 

Saepe  volntabrâ  pukos  sîlvestribns  apros 

Latratu  turt^bis  agens,  montesqne  per  altos 

iDgentem  clamove  premes  ad  retiaconmin.  » 

Ibid. 

*  «  Morbomm  qnoqœ  te  causas  et  sigua  docebo. 

Tuxpis  oves  tentât  scabie^  ubifagidusimber 

10. 
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Un  bon  pâtre,  sait  préserver  son  troupeau.  Le 
tout  est  de  ne  le  point  exposer  à  ces  froide»  pluies 
qui  pénètrent  les  plus  épaisses  toisons ,  aux  glacia- 
les atteintes  de  la  brume;  après  la  tonte,  de  le  bai- 
gner au  courant  d'une  onde  pure;  afin  de  laver  et 
la  sueur  qui  s'attache  à  la  peau ,  et  les  blessures 
faites  par  les  ronces. 

Une  brebis  s'éloigne-t-elle  du  bercail,  cherchant 
toujours  le  repos  et  l'ombre;  est-elle  paresseuse  à 
brouter,  ne  faisant  qu'effleurer  la  pointe  de  l'herbe; 
dans  les  marches  a-t-ellede  la  peine  à  suivre;  au 
milieu  du  pâturage  se  tient-elle  couchée?  enfin,  le 
soir,  revient-elle  solitaire?  —  Il  y  a  mal;  et  vite  il 
faut  s'occuper  de  la  guérison ,  recourir  aux  hom- 
mes de  l'art  ;  vite  il  faut  opérer;  avant  que  la  con- 
tagion n'ait  gagné  tout  le  troupeau;  victime  d'une 
mauvaise  surveillance. 

Rien  de  plus  redoutable  que  la  contagion;  la 
foudre  n'est  pas  plus  prompte;  elle  attaque  tout  un 
troupeau,  non  pas  isolément,  individuellement; 

Altius  ad  vivum  persedit,  et  horrîda  cano 
Brama  gela  ;  vel  qaam  tonsîs  illotas  adhœsit 
Sudor,  et  hirsuti  secaerant  corpora  vêpres. 
Dulcibus  idcirco  fluviispecas  omne  magistri 
Perfaudant,  adisque  aries  In  guipte  villis 

Mersatur,  missasqae  secando  defluitamni 

Qaam  procal  aat  molli  saccedere  sxpias  ambrae 
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mais  en  masse;  au  milieu  de  ses  quartiers  d'été; 
alors  qu'il  campe  hors  de  l'étable.  On  a  vu  des  races 
entières  être  soudain  emportées;  on  a  vu  même  en 
certains  lieux  l'espèce  s'anéantir.  Témoin  la  Nori- 
que  et  l'Iapidie  ^  :  les  beaux  pays  jadis  !  Sur  les 
hauteurs,  de  belles  et  nombreuses  habitations; 
dans  les  plaines,  d'immenses  trésors!  Et  mainte- 
nant, vaste  désert  depuis  des  siècles,  cet  antique 
empire  des  pâtres  n'offre  plus,  hélas!  que  de  tristes 
solitudes. 

Sur  quoi,  pour  impressionner  les  esprits,  et 
d'autant  mieux  exciter  leur  sollicitude,  Virgile 
peint  les  ravages  d'une  épizootie.  Ce  tableau  fait 

Yideris,  aut  summas  carpentem  îgnavius  herbas, 

Extremamqne  seqai,  aat  medio  procambere  campo 

Pascentem,  et  serae  solam  decedere  nocti  ; 

Continuo  culpam  ferro  compesce»  prias  qaam 

Dira  per  incautum  serpant  contagia  vulgus. 

Non  tam  creber  agens  hiemem  mit  aeqaore  torbo , 

Quam  malts  pecudom  pestes.  Nec  siogula  morbi 

Gorporacorripiant  ;  sed  tota  aestiva  repente, 

Spemqaegregemqoe  simal,  cunctamqoe  ab  origine  gentem. 

Tam  sciât»  aerias  Alpes  et  Norica  si  quis 

Castella  in  tamulis,  et  lapydis  anra  Timavi» 

Nnncquoqne  post  tanto  videat,  desertaque  régna 

Pastomm,  et  longe  saltus  lateque  vacantes. 

Ibid. 

•  La  Norique  est  ane  partie  de  la  Bavière  et  du  Tyrol; 

Vlapidie  est  le  Frionl  oa  la  Gamiole. 
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le  pendant  de  la  Pesie  d'Athènes;  avec  cette  ma* 
gne  différence  que,  dans  Tœavre  de  Lucrèce,  les 
DieQX  ne  peuvent  rien  au  mal;  tandis  que  dans 
TœuTre  de  Virgile  les  Dieux,  amis  de  la  piété, 
veulent  et  peuvent  préserver  les  hommes  pieux; 
pour  ne  sévir  que  contre  les  impies  ^  ennemis  de 
leur  divinité,  : 

flc  Di  meliora  pus^  erroremque  hoslihtis  illtmi!  n 

Venons  enfin  au  dernier  livre,  à  celui  qui  traite 
des  abeilles.  Comme  les  précédens,  il  est  sous  Tin- 
vocation  de  Mécène;  et,  comme  eux,  nourri  de 
VÊirurismey  d'un  bout  à  l'autre  il  respire  la  reli- 
gion et  la  monarchie. 

Ainsi,  le  miel  est  un  présent  des  Dieux  : 

<!c  C'est  du  9^our  des  Dieux  que  les  abeilles  viennent  *  )» 

Les  ruches  ont  cela  de  particulier  et  d'admira- 
ble, qu'elles  offrent  Fimage  de  l'institution  monar- 
chique **;  du  primitif  gouvernement  de  Rome, 

*  La  Fontaine,  Fab.  xu,  li?.  ix. 

**  «  La  plus  noble,  la  plus  forte ,  la  plus  puissante  des  ma- 
«  narchtes  a  été  faite,  au  pied  de  la  lettre,  par  des  évéqnes 
«  (c'est  ua  aveu  de  Gibbon)  comme  une  ruche  est  faite  par  des 
<«  abeilles.  »  —  Nl  D^Umtte^  Soirées  de  Saint-Pàersbourg s 
Dixième  entretien. 

ff  Protinns  aerii  mellls  cceiestia  dona 
Exsequar.  Hanc  etiam,  Maecenas,  adspice  partem. 
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avec  ses  Gemes^  ses  Curies^  et  toute  Torganisation 
de  la  Tribu.  HaUtuées  à  vivre  en  commun,  sous 
lia  même  toit,  régies  par  une  police  bien  entendue, 
les  abeilks,  seules  parmi  les  autres  animaux,  pa- 
raissent avoir  le  sentiment  de  la  Pairie,  de  la  Gêé^ 
de  la  Famlte,  et  de  la  Propriété;  on  pourrait  pres- 
que dire  qu'elles  ont  la  religion  des  Pénales  :  labo- 
rieuses, prévoyantes,  en  vue  de  l'hiver  qui  doit 
venir  elles  travaillent  l'été  ;  puis  mettent  en  réserve, 
à  une  masse  commune ,  ce  qu'elles  ont  pu  recueil- 
lir. Chez  les  abeilles,  il  y  a  sage  répartition  des 
emplois.  Tandis  que  celles  chargées  de  l'approvi- 
sionnement général  vont  aux  champs  butiner; 
d'autres,  les  sédentaires,  mêlent  au  gluten  extrait 
de  fécorce  des  arbres  les  pleurs  du  narcisse,  afin 
de  jeter  les  premiers  fondemens  des  rayons,  et  de 

Admiraiida  tibi  levinm  spcctacula  rerom» 
Magnanimosque  duces,  totlusqoe  ordiae  Gentis 
Mores,  etstudla,  et  populos,  et  pradla  dicam..... 

Sdae  communes  uatos,  consortia  tecta 
Urbis  habent,  maguisque  agitant  snb  legibus  aevum. 
Et  patriam  sofae  et  c^los  oovere  pénates; 
Yentwaeque  hîemis  mcniores  aestate  laboren 
Experiuntur»  et  ia  médium  qussita  reponunt 
Nam^pie  aliae  victti  iavigUant,  et  fœdere  pacto 
Exercentur  agris;  pars  iotra  septa  domorum 
Narcissi  lacriiBaBi,  et  lentum  decorticeg^uleo^ 
Prima  favk  fmsaSL  fandamina,  detnde  tenaces 
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composer  l'enduit  qui  cimentera  tout  Tédifice. 
Celles-ci  font  l'éducation  des  plus  jeunes,  espoir 
de  la  ruche;  celles-là  distillent  le  miel  dans  toute 
sa  pureté  ;  puis  de  l'exquise  liqueur  emplissent  les 
alvéoles.  Il  y  a  aussi  les  vigilantes,  à  qui  la  garde  des 
portes  est  commise  :  sentinelles  posées  et  relevées 
tour-à-tour,  leur  consigne  est  d'observer  le  ciel,  et 
de  pressentir  les  orages  ;  de  recevoir  le  butin  à  me- 
sure qu'il  est  apporté;  puis,  si  quelque  frelon  pa- 
rasite tâche  à  s'introduire,  de  se  réunir  en  troupe, 
et  de  le  repousser.  C'est  une  activité,  un  zèle  général; 
et  le  miel  se  fait,  coule  à  flots,  il  embaume!  Vrai- 
ment>  si  les  petites  choses  peuvent  se  comparer  aux 
grandes,  on  dirait  les  Cyclopes  occupés  à  forger  la 
foudre  (29)  ;  aspirant,  les  uns,  en  d*énormes  outres 
l'airqu'ils  soufflent  sur  leurs  fourneaux;  plongeant, 


Suspendunt  ceras  ;  alias,  spem  gends,  adultos 
Edncunt  fétus  ;  aliae  purissima  mella 
Sdpant,  et  liqiiîdo  distendant  ncctare  cellas. 
Sont,  quibus  ad  portas  cecidit  custodia  sorti  ; 
Inque  viccm  speculantar  aquas  et  nubila  c(bU, 
Aut  onera  accipiunt  venientum,  aut  agmine  facto 
Ignavum  fucos  pecus  a  praesepibus  arcent 
Fervet  opns,  redolentque  thymo  fragrantia  mella. 
Ac  veluti  lentis  Cyclopes  falmina  massîs 
Quom  properant,  alii  taarinis  follibus  auras 
Accipiunt  redduntqne,  alii  stridentia  tingnnt 
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les  autres,  dans  une  eau  froide  l'airain  embrasé  qui 
frémit;  battant,  ceux-là,  Tenclume;  à  faire  gémir 
l'Etna  :  les  bras  nerveux  se  lèvent,  tombent,  se 
relèvent,  retombent  ;  en  cadence  pleuvent  les  coups; 
et  le  fer  sous  la  tenaille  forcément  obéit  aux  mar« 
féaux.  Ainsi  s'empressent  les  abeilles,  tant  leur  est 
naturel  le  désir  de,  chacune  en  son  emploi,  croître 
la  commune  richesse  !  Aux  plus  âgées  le  gouver- 
nement ;  à  elles  le  soin  de  consolider  les  rayons, 
d'en  ordonner  la  bonne  architecture*  Aux  jeunes 
la  vie  active,  laborieuse  :  elles  ne  reviennent  que 
le  soir^  lasses,  empêtrées  de  thym,  goûter  le  plai- 
sir de  se  refaire.  Le  temps  du  repos,  comme  celui 
du  travail,  est  exactement  le  même  pour  tous  les 
membres  de  la  ruche. 

Mm  lacu  ;  gémit  impositis  incudibus  i£tna. 
nii  inter  sese  magna  \i  brachia  toUunt 
In  nnmerum,  versantque  tenaci  forcipe  femim. 
Non  aliter,  si  parva  licet  componere  magnis, 
Gecropias  innatus  apes  amor  urget  habendi, 
Munere  quamque  suo.  Grandaevis  oppida  curae. 
Et  munire  favos,  et  Daedala  ûngere  tecta. 
Ât  fessae  multa  referont  se  nocte  minores, 
Gnira  thyrao  plenae  ;  pascuntur  et  arbuta  passim, 
Etglaacas  salices,  casiamque,  crocumque  rubentem. 
Et  pingnem  tillam,  et  femigineos  hyacintbos. 
Omnibns  una  qnies  opernm,  labor  omnibus  nnus. 
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PoUee  admirable"^  !  et  d*aiitani  DÛeux  observée, 
i|ue  rien  n'est  là  pour  Tallérer  :  rnnkm  amon- 
rause,  reffémmation,  les  douleurs  de  Tenlame- 
ment,  sont  choses  inconnues  aux  abeîfies.  C'est  du 
sein  des  fleurs  et  des  plus  suaves  plantes  que,  sans 
la  moindre  peine,  à  volonté,  ces  bienheureuses 
aphrodîtes  se  reproduisent,  et  se  donnent  une  pos- 
térité. Leur  empire  vient-il  à  manquer  d'un  roi, 
a-lMl  besoin  de  petits  Quirites,  par  elles-mêmes  elles 
y  pourvoient^,  par  elles-mêmes  leurs  maisons  sont 
refaites,  et  leurs  palais  de  cire  conservés  !  Dans  les 
courses  où  les  entraîne  l'amour  des  fleurs,  le  gé* 
néreux  désir  de  produire  du  miel,  elles  ont  beau 
se  fatiguer,  s'user,  succomber  sous  le  poids  des 
travaux  ;  quoique,  individuellement,  leur  existence 
soit  de  courte  durée;  —  sept  étés,  guère  plus  ;  — 

Ilinm  adeo  placuisse  apibos  inirabere  morem, 
Quod  nec  concubitu  indulgent,  nec  corpora  segnes 
In  Venerem  solvunt,  aut  fétus  nixibus  edunt; 
Verum  ipss  e  ibliis  natos  et  suavibus  herbis 
Ore  legunt  ;  ipsae  regem  parvosque  Quirites 
Sufficiunt,  aulasque  et  cerea  régna  refingunt 
Sœpe  etiam  duris  errando  in  cotibus  alas 
Âttrivere,  ultroque  animam  sub  fasce  dedere. 
Tantus  amor  florum,  et  generandi  gloria  mellis  ! 
Ergo  ipsas  quamyis  angusti  terminai  svi 

*  Voyez  Montaigne»  Ess.,hv.  u,  ch.  xn. 
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leur  race  n'en  demeure  pas  moins  immortelle;  et 
les  générations  s'y  succèdent  nombreuses ,  dans 
un  état  constant  de  prospérité. 

Preuve  de  Texcellence  du  gouyernement  mo- 
narchique!— Les  ruches,  petites  cités  florissantes, 
indiquent  assez  que  la  monarchie  est  Tempire  de 
Tordre  et  de  la  règle  ;  que  la  royauté  est  le  support 
de  FÉtat;  et  que  quand  ce  support  vient  à  man- 
quer, tout  s'écroule. 

En  effet,  les  abeilles  révèrent  leur  roi  *.  Elles  le 
révèrent  si  bien,  que  dans  les  pays  monarchiques  : 
en  Egypte,  en  Lydie,  chez  les  Parthes,  les  Mèdes, 
il  n'y  a  pas  un  plus  grand  respect  de  la  personne 
royale.  Le  peuple-abeille,  tant  qu'il  conserve  son 
roi,  n'a  qu'un  seul  et  même  esprit  :  l'esprit  d'ordre 
et  de  soumission  ;  mais  dès  que  ce  roi  n'est  plus, 
l'anarchie  commence;  le  miel  est  mis  au  pillage; 

Excipiat,  —  neque  enim  plus  septima  docitur  aestas  ; 
Ât  genus  immortale  manet,  multosque  per  annos 
Stat  fortuna  domus,  et  avi  numerantur  avorum  ! 
Pneterea  regem  non  sic  Jlgyptus,  et  ingens 
Lydia,  nec  populi  Parthorom,  aut  Medus  Hydaspes 
Observant  Rege  incolomi  mens  omnibus  una  est  ; 

*  «  On  sak  actoeUement  que  c'est  une  reine  et  non  pas  un 
roi  L'unité  d'une  reine  chez  les  abeiHes  est  un  point  fonda- 
mental de  leur  gouvernement,  et  un  fait  incontestable  dans  leur 
histoire.  »  DeHlte. 
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les  rayons,  les  cellules,  tout  Tédifice  est  détruit. 
Car  le  roi  est  le  gardien,  le  conservateur  de  la  ri- 
chesse commune;  objet  d'admiration,  il  maintient 
Tordre;  il  ^impose;  autour  de  lui  s'empressent 
les  essaims  avec  un  obséquieux  murmure  ;  c'est  à 
qui  l'escortera  ;  souvent  même  l'escorte  le  porte 
en  triomphe  sur  ses  ailes  \  vienne  la  guerre,  tous 
font  au  roi  un  rempart  de  leurs  corps  ;  tous  bri- 
guent l'honneur  de  combattre,  et  de  mourir  pour 
lui.  Magnanimes  abeilles!  généreuses  filles  du  ciel! 
Bien  sûr,  ah!  oui,  bien  sûr,  comme  l'ont  pensé 
plus  d'un  sage,  elles  sont  animées  de  l'esprit  divin. 
Ainsi  considérée,  l'histoire  des  abeilles  peut 
s'adresser  aux  hommes^  et  les  instruire.  Elle  le 
pouvait,  alors,  d'autant  mieux,  que,  dans  la  lan- 
gue divinatoire,  les  abeilles,  les  ruclies,  signifiaient 
\e%  peuples^  lesdr^^^.  Un  tel  sujet,  traité  par  un  tel 

Âmisso  rupere  fidem,  constractaque  mella 
Dîripuere  ipsœ,  et  crêtes  solvere  favorum. 
Ille  operam  custos;  illum  admirantur,  et  omnes 
Circumstant  fremitu  denso,  stipantque  fréquentes^ 
Et  saepe  attollunthumeris,  et  corpora  bello 
Objectant,  pulchramque  petuntper  Tulnera  mortem. 
nis  quidam  signis,  atque  baec  exempta  secuti. 
Esse  apibus  partem  divinae  mentis  et  haustus 

Jltherios  dixere.  » 

Géorgie.^  lib.  IV. 

*  Voyez  Enéide,  liv.  I,  424-438;  et  liv.  vu,  60-70. 
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poète  s'anime,  grandit,  s'ennoblit;  il  devient  digne 
d'un  consul!  A  cette  partie  des  Géorgiques^  comme 
aux  autres.  Mécène  doit  un  regard  favorable. 
Quel  succès!  quand,  après  la  victoire  d'Actium^  en 
vue  du  fait  monarchique  qui  se  prépare,  Virgile  vient 
avec  tout  le  charme  de  son  talent,  et  sous  le  voile 
transparent  d'une  Gneallégorie,  montrer  un  peuple 
laborieux,  brave,  soumis,  qui  naturellement  pro- 
spère par  l'amour  de  l'ordre  et  le  respect  de  l'auto- 
rité, par  le  dévoûment  à  son  roi  !  Virgile  dit,  et, 
certes,  il  a  bien  ses  raisons  pour  le  dire  :  c  Mon 
sujet  est  petit;  mais  ne  sera  petite  ma  gloire;  si 
quelque  mauvais  génie  (le  démon  de  la  démocratie) 
ne  vient  se  mettre  à  la  traverse;  et  si  Apollon  (Cé- 
sar-Auguste) daigne  répondre  à  nos  vœux  : 

«  In  tenui  labor}  ai  tenuU  non  gloria,  si  quetn 
«  Nnmina  lœva  iinunt^  audiique  vocalus  Apollo.  » 

Tout-à-l'heure  nous  signalions,  comme  obsta- 
cle à  l'établissement  de  l'Empire,  le  peu  d'atta- 
chement au  sol  et  un  vague  désir  d'aller  sous  un 
autre  ciel  chercher  une  meilleure  patrie  :  sur  ce 
point,  les  abeilles  font  encore  au  peuple  romain  la 
leçon. 

Pour  fonder  un  empire,  il  faut  de  la  stabilité,  de 
la  fixité;  sans  fixité  dans  les  principes,  dans  les 
institutions,  dans  les  lois,  nul  n'est  assuré  de  sa 
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tranquillité»  du  succès  de  son  travail,  de  la  caoBer- 
vation  de  sa  fortune.  Or,  écoutez  Vii^ile  : 

—  Pour  fonder  une  ruche,  il  faut,  d'abord,  choi* 
sir  un  bon  emplacement  ;  un  séjour  propice  aux 
abeilles;  où  il  n'y  ait  aucun  accès  auxt^etiK;  car  les 
v^ntô empêchent  d'apporter  dequoi  composer  leatîe4' 
un  séjour,  où  le6^iat/,  les  fiémioiis  chevreaux  ne  puis- 
sent faire  injure  aux  y^eur^;  ni  la  génisse  vagabonde 
saccager  la  rosée,  fouler  aux  pieds  l'herbe  nais- 
sante^. Point,  non  plus,  d'accès  possible  ouo:  vt/oîn^ 
et  sales  lézards ,  au  guêpier,  ni  à  aucune  autre  vola- 
tile de  cette  espèce;  enfin,  à  Progné  l'hirondelle, 
dont  la  rouge  poitrine  porte  les  marques  de  sa 
cruauté  ;  arrière  ces  ennemis,  ces  ravageurs,  qui, 
sans  respect  des  filles  du  ciel,  se  font  d'elles  une 
proie  pour  leurs  voraces  petits.  Mais  de  claires 
fontaines,  et  des  étangs  aux  bords  tafûssés  de  ver- 

*  «  Principio  sedes  apibns  statioqae  petenda, 
Quo  neqae  sit  ventis  aditus ,  nam  pabula  venti 
Ferre  domnm  prohibent;  neque  oves  haediqae  petulci 
Floribus  insultent,  ant  errans  baciria  campo 
Decutiat  rorem,  et  surgentes  atterat  herbas. 
Absint  et  picti  squalentia  terga  lacerti 
Finguibns  a  stabolis,  meropesque,  alisqae  Tolucres, 
Et  manibus  Procne  pectus  signata  cmentis. 
Omnia  nam  late  vastaot,  ifisaaque  vointes 
Ore  ierunt  dolcem  nidis  inunitibiB  escam. 
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dure;  nais  un  ruisseau,  dont  Fonde  se  joae  i  tra^ 
vers  la  prairie  ;  voili  ce  qu'il  faot  autour  de  h  ru- 
che; avec,  au^e^ût,  un  beau  palmier  (30),  ou  un 
olivier  vigoureux,  bien  touffu,  qui  Icri  prête  son 
ombrage  :  aux  premières  sorties,  quand  sous  b 
conduite  de  leurs  chefs  les  nouveaux  essaims  vont 
jouir  du  printemps;  quand  à  tous  ces  jeunes  échap- 
pés de  la  cellule  Tenvie  prend  de  folâtrer;  il  est 
bon  qu'une  rive  prochaine  les  invite  à  venir  se  re* 
poser  de  la  chaleur;  et  qu'au  besoin  un  arbre  hoft- 
pitalier  les  reçoive  sous  la  fouillée. 

c  Dès  que  le  soleil,  vainqueur^  a  devant  lui  chassé 
l'hiver,  redoré  les  campagnes,  et  répandu  par  tout 
le  ciel  une  douce  clarté;  il  faut  voir  comme  les  dili- 
gentes abeilles  parcourent  les  prés  et  les  bois,  bu- 
dnent  au  calice  de  chaque  fleur,  ei  caressent  avec 


At  liqoidl  fontes  et  stagna  virentia  mnsco 
Âdsint,  et  tenins  fogîens  per  gramioa  rivus, 
Palmaqoe  vestibnlum  ant  ingens  oleaster  immfaret 
Ut,  qimin  prima  novi  ducent  examina  reges 
Yere  suo,  lodetqiie  favis  emîssa  javentos, 
Yicina  invîtet  decedere  ripa  cdori, 
Obviaqne  hospitîîs  teneat  (roodeiitibas  arbos.  .  .  . 
.  .  .  .  •  Ubi  piilsaiD  Uemem  sd  aarem  e^it 
Sob  tenras,  coàamqm  «stiva  lace  redusit, 
niae  coDtinno  sata»  nhrasqoe  peragrant^ 
Pnrpureosqiie  metoBt  flores,  et  flnmiBa  fibnt 
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amour  la  surface  des  eaux  !  C'est  alors  que,  par  je 
ne  sais  quel  chariue  secret,  elles  se  sentent  portées 
à  croître  et  multiplier,  à  se  construire  des  nids, 
pour  y  choyer  leur  géniture.  De  là  ces  cellules  si 
bien  bâties,  ces  merveilleux  palais  de  cire  où  se 
conserve  le  miel  qu'elles  distillent. 

Il  peut  arriver  qu'au  sortir  de  la  ruche  un  essaim 
qui  prend  sa  volée  se  laisse  entraîner  par  le  vent, 
et  paraisse  dans  les  airs  flotter  comme  un  sombre 
nuage  :  Attention!  c'est  qu'il  cherche  une  onde 
pure,  un  verdoyant  abri.  Pour  le  retenir,  vite,  à 
pleines  mains,  des  fleurs;  vile  des  herbes  parfu- 
mées ;  et  qu'autour  de  lui  retentissent  les  instru- 
mens  de  Cj/bèle  (31)  ;  alors,  il  s'arrêtera  ;  le  séjour 
lui  plaira;  puischaque  abeille  viendra  d'elle-même  au 
sein  de  la  ruche  reprendre  son  travail  accoutumé. 

Summa  levés.  Hinc  nescio  qua  dulcedloe  laetae 
Progeniem  nidosque  fovent;  hinc  arte  récentes 
Excudunt  ceras,  et  mella  tenacia  ûngunt. 
Hinc,  ubi  jam  cmissum  caveis  ad  sidéra  coeli 
Nare  per  aestatem  liquidam  suspexeris  agmen , 
Obscuramque  trahi  vento  mirabere  nubem» 
Ck>ntemplator;  aquas  dulces  et  frondea  semper 
Tectapetunt  Hue  tu  jussos  adsperge  sapores, 
Triu  melisphylla,  et  cerinthae  ignobile  gramen , 
Tinnitusque  cie,  et  Malris  quate  cymbala  circum. 
Ipsae  consident  medicatis  sedibus;  ipsae 
Intima  more  suo  sese  in  cunabula  coudent 
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Que  si  9  d'aventure,  les  essaims  ont  quitté  la  ru- 
che pour  combattre  (car  souvent  la  discorde  se  met 
entre  deux  rois,  et  cause  un  soulèvement)  ;  c'est 
chose  facile  à  reconnaître  :  il  y  a  dans  les  masses 
ôi  Knimosité,  une  agitation  qui  respire  la  guerre  ; 
les  moins  agiles  s'émeuvent  au  bruit  martial  de 
l'airain  qui  retentit;  et  leur  bourdonnement  imite 
les  sons  brisés  du  clairon.  Alors  toutes  les  abeilles 
se  rassemblent;  elles  déploient  leurs  ailes  brillan- 
tes, aiguisent  leurs  dards,  se  préparent  à  l'action  ; 
puis,  groupées  autour  de  leur  roi,  se  pressent  vers 
sa  tente;  «  ad  prœtoria*'^  »  en  appelant  de  toutes 

Sin  autem  ad  pagnam  exierint.,  nam  saepe  duobus 
Regibus  incessit  magno  discordia  motu  ; 
Continaoqae  animos  vulgl  et  trepidàntîa  bello 
Corda  licet  longe  praesciscere  :  namque  morantes 
Martîus  ille  aeris  ranci  canor  increpat,  et  vox 
Ânditur  fractos  sonitus  imitata  tubamm. 
Tnm  trepidae  inter  se  coeunt,  pennisque  comscant , 
Spicnlaqne  exacnunt  rostris,  aptantque  lacertos» 
Et  drca  r^em  atque  ipsa  ad  prœtaria  densae 

*  Pour  la  bataille  A^Acttum,  «  Auguste  n'eut  que  deux  flot- 
«  tes;  Tune  à  Misène,  dans  la  baie  de  Naples,  l'autre  à  Ra- 
c  venne ,  sur  la  mer  Adriatique.  A  chacune  de  ces  escadres  il 
«  attacha  plusieurs  cohortes  d'élite,  ce  qui  fit  nommer  Preto- 
«  Tiennes  ces  deux  escadres ,  comme  étant  supérieures  par  le 
«  rang  aux  autres  flottes  que  les  Romains  entretenaient  sur  les 
«  côtes  de  la  Provence,  sur  le  Rhin,  sur  le  Danube  et  sur  le 
«  Pont-Euxin.  »  M.  Gayx,  Hist.  de  l'Emp.  Ram.  t  l,  p.  95. 

n.  U 
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leurs  forées  renoenî.  Oo sa  rejMXffitro  eafiD  parone 
bdUe  journée }  le  champ  libre,  eo  s'élaûee;  ott  m 
heurte  a?ec  fracds  ;  terrible  est  la  mêlée;  au  mttMi 
se  font  remarquer  les  chefs  ;  —  en  desi  faibles  corps 
réside  un  grand  courage  !  —  Nul  ne  Teut  céder  ^  j«s«^ 
qu'à  ce  qu'enfin  un  des  deux  partis  vainqueur,  ail 
mis  les  \aincus  en  fuite.  Cette  animostté,  cette  ar- 
deur belliqueuse,  peut  facilement  s*apaiser  :  suffit 
d'un  peu  de  poudre  jetée. 

Mais,  le  combat  fini,  nécessairement  il  fout  qu'un 
des  deux  rois  périsse.  Un  des  deux  est  de  trop  ;  il  naît- 
rait. Donc,  au  moins  bon  la  mort  ;  puis  au  meiHeor 
l'empire.  Les  distinguer  est  (acile  :  ils  ne  sont  pas  de 
même  espèce.  Celui-ci,  le  meilleur,  et  aussi  le  plus 
beau,  brille  tout  bardé  d'or  ;  il  porte  une  cuirasse 
éclalante;  tandis  que  cet  autre  fait  peine  à  voir  : 
paresseux,  nonchalant,  il  ne  va  plus  ;  il  se  traîne  ; 
il  a  perdu  le  sentiment  de  la  gloire.  Ainsi  que  les 
deux  rois,  les  deux  peuples  diffèrent.  Chez  Tun,  rien 


Miscentur,  magnisque  Tocant  clamoribos  hostem. 
Ergo,  ubi  Ter  nactae  sudum  camposque  patentes, 
Erumpnnt  portis;  concurritur;  aethere  in  alto 
Fit  sonitus ,  magnum  mixtœ  glomerantur  in  orbem  » 
Praecîpitesqiie  cadunt  Non  densior  aère  grando» 
Nec  de  concassa  tantum  pluit  ilîce  glandis. 
Ipsi  per  médias  acies,  insîgnibus  alis, 
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^fÊt  èè  laid»  de  dégoAla^;  au  contraire^  ehez  Taii*» 
tre,  de  l'éclat,  de  la  bonne  mine^  un  pariait  ensaon- 
ble  de  beauté»  Voilà  la  bonne  race  l  celle  qui,  de 
préférence^  mérite  tous  les  soins;,  car,  dans  un 
temps  voulu,  elle  doit,  pour  sûr,  donner  un  miel 
exquis  î  un  miel  si  doux  et  si  pur,  qu'il  domptera 
toute  amertume  de  Ba^chus. 

—  Pardon  pour  ce  langage  obscur,  moins  fran- 
çais que  latin  :  «  Un  miel  doux  et  pur  qui  dompte 
toute  amertume  de   Bacchusl  »   Ceci,  nous  Ta- 


iDgentes  animos  angusto  in  pectore  versant, 
L'sque  adeo  obnixi  non  cedere ,  diun  gravis  ant  hos 
àM  his  vosa  tfÊgk  victor  dare  terga  svbegit 
Bi  motus  ammorum  alqae  bsec  certamina  tanta 
Eulveris  exigui  jactu  compressa  quiescent 

Terum  ubi  dnctores  acie  revocaveris  ambo, 
Betirior  qm  visi»,  ewB,  ne  prodigusobrit, 
Dede  aeci;  melior  vaeiia sîae  regnet  in  aida* 
Alter  erit  maculis  auro  squakntibus  ardens, 
Nam  duo  sunt  gênera;  hic  melior,  insignis  et  ore. 
Et  mtilis  clams  squamis  :  iUe  borridus  alter 
Deaidia ,  latamqne  trabens  inglorius  alvum. 
Ut  hôuB  segum  fades»  ita corpora  plebis. 
Namqve  aUtt  tuipes  horreat,.  eea  pulvere  abalto 
Qnum  ve&it,  et  sicco  terram  spuit  ore  viator 
ÂrîdH^  eittcent  ai»  »  et  âiJgore  coniscant 
Ardealea  aoro,,  <ft  p«ribiift  liu  corpora  gutds. 
H«c  potîor  soboles;  bine  cceli  temp«:e  certo 

44. 
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vouons,  reproduit  mat  la  pensée  de  Virgile,  le  sens 
caché  de  ces  paroles  : 

a  Durum  Bacchi  domitara  saporem.  » 

Essayons  de  le  faire  comprendre.  Les  allusions, 
ici,  pressent  les  allusions.  Évidemment,  la  querelle 
des  deux  rois  qui  se  disputent  Tempire,  est  la  que- 
relle d'Octave  et  d'Antoine.  Évidemment  aussi,  les 
deux  essaims  rivaux  sont  les  deux  peuples  de  Rome 
et  d'Alexandrie;  deux  grandes  ruches  !  Leur  ren- 
contre par  un  ciel  serein  dans  les  plaines  de  l'air, 
rappelle  la  rencontre  des  deux  flottes  à  Actium ,  où, 
durant  quatre  jours,  contraintes  par  un  gros  temps 
de  se  tenir  à  l'ancre,  elles  peuvent,  enCn,  le  cin- 
quième, vers  midi  ^,  déployer  leurs  ailes  au  soleil, 
et  engager  cette  bataille  différée,  qui  décide  à  qui 
appartiendra  l'empire.  D'un  côté,  le  roi  le  meilleur 
et  le  plus  beau,  avec  les  sujets  les  meilleurs  et  les 
plus  beaux  :  Auguste  et  lesQuirites.  Le  bel  Auguste 
—  €  Forma  fuit  eximia  **  /  »  —  descendant  de  Vé- 
nus, glorieux  lils  d'Apollon,  alors  à  la  fleur  de  l'âge; 

Dulcîa  mella  premes,  ncc  tantum  dulda ,  quantum 
Et  liquida,  et  durum  Bacchi  domitara  saporem.  « 

Ibid. 
*  La  bataille,  livrée  le  deuxième  jour  de  septembre,  s'en- 
gagea vers  le  midi.  Voir  Plutarque,  Antoine,  lxxxul 
**  Sueton.  Octav.  Aug.  lxxix. 
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de  Tautre  côté,  des  abeilions  dégoûtans,  horribles 

à  voir,  menés  par  un  lourd  frelon  :  les  Alexandrins 

et  Antoine.  Le  hideux  Antoine!  fils  dégénéré  d'Uer«- 

cule,  adorateur  effréné  de  Bacchus;  que  dis-je? 

lui-même  un  nouveau  Bacchus  ^  ;  qui,  à  cinquante 

ans,  envieilli  par  la  débauche,  traîne  ignoblement 

son  gros  ventre  : 

«  nie  horridus  alter 
«  Deêidia,  laiamque  trakens  inglaritu  ahum  **  !  ^> 

Vaincu,  le  mauvais  roi  succombe.  Dès  qu'il  est 
mort,  les  bons  essaims  regagnent  en  paix  la  ruche; 
pour  y  composer  un  doux  miel.  —  Au  vrai,  après 
la  déconfiture  d'Antoine,  Rome  l'emporte  sur  sa 
rivale  Alexandrie;  le  vainqueur  Auguste  demeure 
V unique  roi;  et  sous  son  règne  la  nationalité  latine 
triomphe,  l'Empire  Romain  se  constitue.  Alors  est 
entreprise  l'œuvre  de  régénération,  dé  reconstruc* 
tion,  à  laquelle  prennent  part  les  bons  essahns,  ceux 
qu'anime  l'esprit  étrusque.  Geux*là  sont,  évidem* 
ment,  la  meilleure  race  :  c  Hœc  potior  sobotes  I  »  Ils 

*  Or  se  disait  Antoine  extrait  de  la  race  d*Hercule,  et  en  sa 
manière  de  vivre  imitait  Bacchus;  à  raison  de  quoi  on  rappe- 
lait le  notweau  Bacchus.  »  Plutarq.  Antoine ,  Lxxvil. 

**  Ce  qne  Virgile  n'exprime  ici  que  d'une  façon  obscure» 
et  par  voie  d'all^rie»  il  le  redira  clairement,  positivement, 
dans  Y  Enéide.  Voir  liv.  vm,  690  à  705. 
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fravaJHent,  de  concert,  an  btes  comaraa,  i  rét*> 
MiBsenent  d'Augure,  i  raflEnrMSsenMiiC  Moitl^ 
ptr  eux  se  fera  laMoivAiicfl»,  ooaune  merwlM  ett 
fafle  par  les  abeilles;  ce  midy  Mave  ^ei  pur,  adD»- 
tira  ce  que  Bacchus  airak  d*aiii«;  proproaeat,  il 
adoucira  ce  mauvais  esprit  oriœtal  qcâ,  i  la  sittle 
du  nouveau  BacchuSy  faillît  envahir  l'Oceîde&t.  Gar, 
avant  Actium,  Ibis^  Anufois,  Apis,  et,  générale- 
ment, toutes  les  divinités  mon^rueusesde  l'Egypte, 
menaçaient  l'existence  de  Neptune,  de  Vénus,  de 
Minerve  et  autres  Dieux  : 

«  Omnigenttmque  deum  fnontfra^  et  kUrmtêr  jintMêj 
«  Contra  Neptunum  etFêneren^  coniraque  JUmeroam 
«  Tela  tenent  */  » 

Sans  Auguste,  déjà,  peut-être,  c'était  £ut  d'eux. 
Mais,  secondé  par  Apollon,  qui  du  haut  d'Actiam 
combattait  pour  son  fils  bicn^imé,  Auguste  a 
vaincu,  a  frappé  de  terreur  les  monstres  partis  de 
l'Inde  et  de  l'Egypte,  les  divinités  de  l'Orient,  et 
il  leur  a  fait  rebrousser  chemin  : 

«  AcTius  hœc  cernent  arcum  intendebat  ApoxlO 
a  Destiper  :  omnù  eo  ierrore  jEgypêmtj  etinéi, 
«  Omnis  jérahij  omnes  verUhami  ter§a  Saimi  ^«  » 


*  Mneid.  vui,  6Ô9.,. 
•*  Ibid.  705... 
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Si  bin  qa^  pour  qadqQe  tMips  eùmtôy  Jflêj^Êne^ 

Wim^  MMme,  ec  attires  IMeiiat  ont  élé  sauvée» 

Gtoirei  Aii^£i6  an  plus  haM  de  TOlyoïpe  I  gMvt 

i  €6  sauteur  des  iftiera  I  Sa  vkAoire  eoMer^trtoe 

ae  ««rsÂt  ôire  Kwp  cél^ée.  Aussi)  wyet  daaa 

VBm^âe  le  Mvm,  le  ft^phèûqae  bouclieh  que  Véuw 

&&  forger  }pMBt  Énée,  sauteur  des  Dieux  et  Tttoie: 

Auguste  y  est  représenté  dafts  totft  l'éclat  de  sa 

puiasaiice  à  la  journée  dUciitim>  menant  an  com^ 

bat  les  généreux  eufens  de  Vltcàm,  et  portant  av6c 

lui  toute  là  Oko$e  lAOine  :  te  Sénat  et  le  Peuple^  les 

Pénates,  et  les  Grands-Dieux;  les  mêmes  Pénates, 

les  mêmes  Grands^Dieux  que  ceux  sauvés  une  pre- 

«liére  leîs  par  Énée^ 

«  Mme  jtnguêtu9  ageni  tîalos  m  prœNa  Cœêor, 

-«(  -CfÊm  PeirihfÊÊ  Pûpuhqu»,  PenaUbuSy  et  Magnis  Dis, 

m  Stanê  eelsa  in  fVfÊpi  */  » 

Mais,  sans  plus  anticiper  sur  ce  qui  est  de 
YÊnéide,  achevons  notre  examen  des  Géorgiques;  et, 
revenant  au  peuple  €JmUe^  poussons  à  bout  l'al- 
légorie **% 

«  Avec  des  essaims  volages ,  incertains,  qui  ne 
savent  où  se  fixer;  qui,  toujours  en  l'air,  perdent 

**  Jtt  qwmi  iiMWti  voiant,  coeloque  exanriiia  Mtfnt, 
ContemnuntqQe  favos,  et  frigida  tecta  rdinquant , 
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le  temps  à  folâtrer,  sans  nul  souci  de  la  ruche^  où 
les  cellules,  délaissées ,  demeurent  froides,  solitai- 
res, il  faut  couper  courte  Tinstabilité,  empêcher 
un  vain  amusement.  Rien  de  plus  simple  :  ôter  les 
ailes  aux  chefs.  Ceux-ci  ne  bougeant  plus,  le  reste 
se  tient  tranquille;  et,  dès-lors,  plus  de  décampe- 
ment,  point  d'émigration  ;  surtout  quand  pour  cap- 
tiver les  incertains,  les  volages,  il  y  a  là  de  beaux 
et  bons  jardins  éfnaillésde  fleurs  odorantes,  sous 
la  tutelle  de  Priape  (32).  Bref,  quand  par  la  dé- 
sertion et  le  chômage  une  ruche  est  en  péril;  pour 
la  sauver,  il  faut  aller  sur  les  hauteurs  quérir  du 
thym  et  de  jeunes  pins  vigoureux  ;  ensuile ,  prati- 
quer tout  à  Tentour  un  ample  semis  ;  puis,  une 
fois  ces  nouveaux  plants  bien  assurés,  leur  distri- 

Instabiles  animos  ludo  prohibebis  inaoL 

Nec  magnas  prohibere  labor  :  tu  r^bus  alas 

Eripe  :  non  illis  qnisquam  cunctantibus  altum 

Ire  iter,  aut  castris  audebit  vellere  signa  '• 

Invitent  croceis  halantes  floribns  horti , 

Et  custos  forum  atque  avium  cum  falce  saligna 

HeDespontiad  servet  tntda  PriapL 

Ipse  tbymom  pinosque  ferens  de  montibos  altis, 

Tecta  serat  late  circum ,  coi  talia  cor»  ; 

Ipse  labore  manom  doro  terat  ;  ipse  feraces 

■  Fel/ere  *îgna^  dccainper.  Lorsque  les  soldats  nHnaÎDS  Youlaient  dé- 
camper» Us  arrachaient  de  terre  les  éteodards  plantés  detant  la  tente  do 
général. 
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buer  de  fécondes  rosées.  En  d'autres  termes,  quand 
l'aristocratie  se  meurt,  quand  les  femilles  patri* 
ciennes  manquent;  après  avoir  été  ou  moissonnées 
par  la  guerre  civile,  ou  dispersées  par  l'émigration, 
ou  enGn  appauvries  par  le  vain  amusement  du  céli- 
bat :  «  Ludoinani^  »  dit  Virgile  ; 

«  Fitto  parenlum 
«  Âara  juventuê,  > 

dit  Horace  ^;  en  pareil  cas,  la  dernière  ressource 
pour  sauver  l'aristocratie,  et  recomposer  le  pa- 
triciat ,  c'est  de  créer  des  patriciens;  c'est  de  faire 
souche  avec  de  nouvelles  familles.  —  Ce  sera  là,  en 
effet,  un  des  soins  les  plus  chers  de  l'empereur 
Auguste;  «  Cuitalia  curœ  **  ».  A  ces  nouvelles  fa- 
milles, pour  les  séduire  et  les  attacher  au  sol,  il 

Figat  hamo  (dantas^  ûi  amicos  irriget  imlM-es. 
Atqne  equidem,  extremo  ni  jam  sub  fine  laborum 
Yela  traham ,  et  terris  ïesdnem  advertere  proram , 
Forsitan  et,  pingoes  hortos  quae  cura  colendi 
Omaret,  canerem,  biferique  rosaria  Paesti , 
Qaoqoe  modo  potis  gaoderent  intyba  riiris , 
Et  virides  apio  ripae,  tortusque  per  herbam 
Cresceret  in  ventrem  cocumis;  nec  sera  comantem 
Nardssnm,  ant  flexi  tacuissem  vimen  acanthi , 
PaBentesque  hederas,  et  amantes  litora  myrtos. 

Ibùt. 

*<W.  n,lib.  I. 

**  Voyei  Dion,  liv.  lu,  §  Al 
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kmi  des  leires  (38)|  des  doommes^  de  é&ticieOT 
jarttitts: 

«  Invitent  croceis  hâtantes  floribus  horU!  » 

Quel  bonheur  de  se  iixer  là,  de  s*y  arranger  u& 
commode  séjour  !  Ah  1  si  le  poèaie  des  GéarjfiqmeM 
ne  touchait  à  sa  fin»  n'était  impatiemment  attendu, 
qu'il  ferait  bon  lui  ajouter  un  chant  sur  VHariicul^ 
ture,  et  dire  les  douceurs  d'une  vie  consacrée  au 
culte  des  jardins!  car  Virgile  n'a  pas  oublié  ce 
qu'il  a  vu ,  de  ses  yeux  vu ,  lors  de  son  voyage  i 
Brindes,  quand  il  suivit  Mécène  au  congrès  tenu 
dans  cette  ville  pour  y  traiter  de  la  paix  entre  les 
deux  rivaux  à  l'empire  *  :  Sous  les  murs  de  Ta* 
rente^  dans  ces  plaines  dorées  que  le  Galèze  hu- 
mecte de  son  fertile  limon ,  vivait  heureux  un  père 
de  famille,  étranger  d'origine,  un  vîeilhrd  de  Co- 
ryce  **7 

nHomme  e'galantletrait,  homnuitpproehamtéBt  Dieux; 

a  Et  comme  ce$  dermere^  eaikfàk  etirmnqmiUe. 

a  Son  bonheur  comùtœiiaur  ieauitk  ttunJmnUm^**.  » 

*  An  de  Home  715. 

**  Coryce,  était  une  des  principales  villes  de  la  CiUcie-Tra- 
chée;  et  la  Cilicie ,  une  de  ces  provinces  d*Âsie  dont  Pompée 
avait  fait  la  conquête  en  vingt-neuf  jours. 

*•*  La  Fontaine,  Fab.  xx,  liv.  xu. 
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B'un  bien  modèle  ^rdin  !  quelqMs  arpem  ^hmi^ 
^iniés^  d*tuw  terre  qm  ne  convenant  ni  an  labonr, 
m  au  pàtOTage,  ni  à  ta  ingne;  oè,  cependant,  le  bon 
iridHanl  s'étak  fah  on  petit  manoir  ddicieiit: 
des  planta  èordés  de  lis^  de  pavots,  de  Terveine, 
hà  donnaient  des  iégnmea  en  auffitsante  qnantitè; 
«i  bien  qu'il  ae  trouvait  ausai  riche  qn'nn  roi  ; 
ayant,  chaque  aoir  à  son  retour ,  de  quoi  garnir 
amplement  sa  table^  sans  jamais  rien  acheter^.  \ 
lui  les  premiers  dons  de  Flore  ;  i  lai  les  premiers 
4ûns  de  Potnone.  Et  quand,  pour  tout  autre,  Y^bi- 
ver  attristai  encore  la  nature,  fendait  les  rochers, 
anchainait  le  cours  des  fleuves;  lui,  dé§&  de  Ta» 
canthe  il  émondait  les  rameaux,  presaé  de  jouir, 
Ae  routant  pas  attendre  davantage  le  Printemps  ni 

*   «  NamqiiesiibCEbaliœmemmi  metorribusards, 
Qna  niger  bninectat  flaventia  culta  Galesus» 

.  Gotyciiimiridiaessiien^  cupaocarelkti 
Jugera  roris  eiast;  nec  fNtSis  ilia  jovcnds, 
Nec  peeori  ^pp&nMDà  seges,  nec  commada  Baoâko. 
Hic  ranm  tanm  i»  domis  ekis ,  «ibaque  ciroina 
Ulia,  YvbcÊSBKfotipnaii&OBy  vcKcuuHfM  papiver , 
Regam  aqvakrt  opes  «moms^  soaqne  rerertens 
Nocte  domiHS  >  dapifaos  menais  onerabat  inempiis. 
Primas  yere  rosm,  itqne  aammoo  carpere  poaui , 
Et  quinu  trMs  hîeois  etiam  nunc  frîgnv  sxa 
Riunpent,  et  ijtacîe  ciirsHs  frnnret  aqnaran^ 
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les  Zéphyrs,  Le  moyen  de  n'avoir  pas,  ainsi,  de 
nombreux  essaims,  de  n'avoir  pas  des  abeilles  fé- 
condes ?—  Le  vieillard  de  Coryce  pressait,  le  pre- 
Jnier,  ses  rayons,  d'où  le  miel  coulait  à  flots;  il 
avait  des  tilleuls,  des  pins,  de  la  plus  belle  venue; 
et  jamais  d'espérances  trompées  :  toute  promesse 
du  printemps  se  trouvait  tenue  par  l'automne  : 
autant  de  fleurs,  autant  de  fruits.  C'est  qu'aussi 
ce  sage  étranger  possédait  l'art  de  planter  et  de 
transplanter  (34).  Dans  son  jardin,  il  avait  fait 
prendre  racine  à  des  ormes  déjà  vieux,  à  des 
poiriers  déjà  forts,  à  des  pruniers  grefiés,  et  même 
à  des  platanes,  assez  grands  pour  donner  aux  bu- 
veurs de  l'ombrage  ! 

Que  de  bonnes  choses  comporterait  YHorticd^ 
turet  Mais  le  temps  et  l'espace  manquent  à  Virgile. 


iEstatem  increpitans  seram  Zephyrosque  morantes. 
Brgo  apibus  fetis  idem  atqae  examine  multo 
Primas  abimdare,  et  spumantia  cogère  pressis 
Mella  favis  :  illi  tilis ,  atque  uberrima  pious. 
Quoique  in  flore  novo  pomis  se  fertilis  arbos 
Induerat,  totidem  aotmnno  matara  tenebat 
Ille  etiam  seras  in  versom  distulit  olmos , 
Eduramque  pynim,  et  spinos  jam  pnma  ferentes, 
Jamque  ministrantem  platanum  potantibus  umbras. 
Verom  haec  ipse  cquidem  spatiis  exclnsus  iniquis 
Praetereo,  atque  aliis  post  me  memoranda  rdhiqiio. 
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Pour  le  moment,  il* se  con lente  d'indiquer  le  su- 
jet ,  de  l'effleurer 9  et  aux  autres  le  laisse;  généreu- 
sement il  le  laisse  y  comme  épis  à  glaner  sur  ses 
pas;  puis  il  reprend  l'histoire  des  abeilles. 

Ce  peuple  si  bien  organisé,  doit  son  organisation 
à  Jupiter.  £lle  est  une  récompense  de  la  bonne 
nourriture  donnée  jadis  par  les  abeilles  au  roi  du 
ciel  quand  les  prêtres  Curetés  rélevèrent  dans 
Tantre  de  Dicté.  —  Sis  en  Crète,  au  milieu  de  cette 
tle  sainte  et  sacrée,  mère* patrie  des  Dieux,  pays 
de  sapience  et  de  théocratie,  l'antre  de  Dicté,  sui- 
vant radtique  tradition,  était  le  berceau  de  Jupiter  : 
«  Jovis  incunabula  Creten  ^/  »  Là,  le  respect  de  l'au- 
torité avait  profité  beaucoup  au  roi  du  àel,  dans 
son  enfance  :  il  avait  été,  proprement,  sa  première 
nourriture*  — 

Maintenant,  quand  la  contagion  et  la /mm  vien- 
nent à  sévir,  et  dépeuplent  une  ruche,  que  con* 
vient-il  de  faire  pour  la  repeupler?  Nous  Talions 
voir. 


Nunc  âge,  naturas  apibus  quas  Jupiter  ipse 
Addidit,  expediam  :  pro  qna  mercede  canoros 
Cnretom  sonitus  crepitantiaque  sra  secuts , 
DictaBo  odi  r^em  pavere  sub  antro.  » 

Ibid. 

*  (hriA,  Métam.,  viu»  99. 
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Entre  autres  supeffaiUkMi&  alu^ieoaMieBt  tef oa 
dana  le  Latium,  il  y  anaît  eaUa  <k  la  tÉfékbeaiim 
étê-abélle^^  Ou  cioyaii  €|iia  qnaod  le^eafiaim&fk 
nent  à  périr^  oa  peut^  ^ed  te  sang  4'im  jeMi 
c«aa  lo&régénérec^  Ua  iA  ararofe  ne  ponmkamir 
été  découvert  que  pa«  quelque  boniiae  dtwa  :  aa 
F^ribuait  an  paire  AriatécL  L'expériesce  fimaia 
foL  Et  si  ce  mode  de  régénératicuin'avait  pas  tev* 
jdttis  réiiaai,  c'étaii  feutte  (Savoir  bien  obaenFé  lor 
nl«  Or»  aeloB  le  rit»  il  lUilaifc  d'^abovd  ehoiair  u» 
Ott^laeeiMni  de  pe«  d*éteodiie  y  disposé  edkm^  y 
étaUiir  une  enfieime  de  murs  étroite,  ooawrte  <v 
tuiles,,  reeeifant  le  jour  ohlîqoaaient^  pair  qmtn  fe- 

*  «  Sed,  si  quem  proies  subito  defecerit  omnis, 
Nec,  geinis  imde  novae  stirpis  revocetur,  habebit^ 
Tempos  el  Arcadii  memoranda  inventa  magîstri 
Pandere,  quoqpic  modo  caesisjaai  saape  jiursBfiia 
Insincerus  apes  tulerit  cnior.  Âltiusomnem 
Etpediam,  prima  repetens  ab  origine,  Cunam. 
Nam  qna  PelUei  geas  iortonata  Cam^ 
Accolit  effuso  stagnantem  ilomine  Nilum» 
Et  circom  pictis  vehitnr  sua  nira  phaselis» 
Quaque  pharetratae  vicinia  Persidis  nrget. 
Et  viridem  MgffÊmm  n^ra  fecoBdsC  arouu 
Et  diveisa  niei»80^m  disctuTit  ÎBsra 
Usque  coloralis  amais  devexus  ab  Isdfe; 
Omnis  in  bac  oertan  rtgio  jadt  arte  sahUem. 
Exiguus  primam,  atqne  ipsos  contractas  ad  usus 
Eligitor  locus.  Hune  angusticpie  iahrica  Isûi 
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aitew «i^Qaèts  atii  qui^iftt  \mi&;  ensfaUe»  prendre 
na  taiHTM^  de  dâtti  dm^  omé  déjà  de  aes  oCM^nes» 
iiiilMMiQherlâs  ouioes»  puis  le  &ire  expirer  mvm 
la  iierge^en  ayaat  aoin  de  ae  pas  ettlamersa  pmn* 
Ainsi  immolé»  Ranimai  était  laissé  dans  renceiAte 
sar  im  U  t  de  (bjrm  et  de  lavande  fraîche.  Tout  eela  d#* 
mîiseiaireà  une  époquefisa  :  au  renouveau;  quand 
Foftde  reçoit  les  premiètos  «aresses  de  Zépbire; 
avantquelespremiers  bourgeons  n'aient  empourpré 
laeamfHigae;  et  que  la  jaseuse  hirondelle  n'ait  aux 
soltvea  Mspendusoa  nid*  Alors  a'opérait  le  piiodige  : 
du  sang  fermenté  de  la  victime  on  voyait  sortir  dea 
insectes»  informer  d'abord ^  et  se  traînant  à  peine; 
mais  qui  bientôt,  développant  leurs  ailes^  montaient. 
en  l'air  par  groupes  et  prenaient  leur  essor^  drus 
commala  pluie  par  un  orage^  comme  les  flèches  que 
le  Parthe  bnee  au  eomiMncement  du  combat. 

Parietîbasqae  premont  arctîs,  et  quatuor  addunt 
Quattaravontis,  obUgittluoe*  fsnestras. 
Tarn  vitulus  bima  curvans  jam  cornua  fronte 
Quaeritor.  Huic  geminœ  nares,  et  spiritus  oris 
Multa  reluctauli  obstrnknr,  piagisfie  perempto 
Tunsa  per  iflÉDoram  sotrunlur  wcera  pdien. 
Sic  positom  ia  danso  lînqsaQt»  el  ranea  oMîs 
Subjidattt  fttgme&ta,  tfafmwtt,  cariasy  rtcentaoL 
Hoc  geritor»  Hspiq^ns  primom  iapettmtibus  uadas, 
Ante  noviftCTdMsat  quain  pnta  eotoribus»  aaie 
ClrniirqiuaitigaKiiidaïaMspeiiibt  hînindo^  » 
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Absurde,  direz-vous,  trois  et  quatre  fois  absurde! 
Ehl  oui,  sans  doute,  absurde,  autant  de  fois  qu'il 
vous  plaira.  C'est  n^nmoins  dans  cette  croyance 
populaire,  d'origine  sacrée,  car  elle  venait  des 
bords  du  Nil,  après  avoir  régné  dans  l'Inde,  en 
Perse  et  en  Egypte,  au^emps  des  mystères  Orphî- 
ques  ;  c'est  à  pareille  source  que  Virgile  va  puiser 
l'épilogue  de  son  poème.  —  Par  où  pouvait-îi 
mieux  finir?  — 

L'épisode  d'Aristée,  avec  toutes  ses  merveilles, 
à  travers  le  mythe  obscur  d'Eurydice  et  Orphée,  dé- 
montre clairement  trois  choses  : 

Le  pouvoir  de  la  divination,  l'importance  du  rit, 
l'efficace  des  sacrifices. 

Rappelez-vous  :  Le  pasteur  Aristée*,  après  avoir 
perdu  ses  abeilles ,  moissonnées  par  la  contagion 
et  la  faim,  s'abandonnait  au  désespoir;  quand  Cy- 
rêne,  sa  mère,  une  Nymphe  aimée  d'Apollon!  lui 
conseille  d'aller  trouver  Prêtée,  devin  par  excel- 


*  Pastor  Àristœus,  fugieos  Peneia  Tempe, 
Amissis,  ut  fama,  apibus  morboque  Êuneque, 
Tristis  ad  extremi  sacrum  capot  adstitit  amnis , 
Malta  querens,  atque  hac  affatus  voce  parentem  : 
«  Mater  !  Cyrene  mater  !  quae  gurgitishi^jus 
Ima  teoes,  quid  me  praedara  stirpe  Deomm, 
Si  modo,  quem  pertiibes,  pater  est  Tbymbneus  ÀpoUo, 
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lence,  qui  connaît  le  passé,  le  présent,  l'avenir,  et 
qui,  lui  révélant  la  cause  de  son  malheur^  doit  in- 
failliblement l'assister. 

—  Ce  conducteur  des  phoques  de  Neptune,  ce 
pasteur  vénéré  des  Nymphes  et  du  vieux  Nérée, 
observez-le  bien,  je  vous  prie  :  sous  l'azur  de  son 
manteau,  vous  reconnaîtrez  la  Divination  en  per- 

Invisuin  fadsgenaisti?  Âut  qno  tibi  nosUi 
Piikiis  ainor?  Quid  me  coeluni  sperarejubebas? 
En  ctiam  huDc  ipsum  vitae  mortalis  hoDorem, 
Qnem  mihi  vix  frugum  et  pecudum  custodia  soUers 
Omnia  tentanti  extuderat,  te  matre,  relinquo.... 

Postquam  est  in  thalami  pendentia  pumice  tecta 
Perventam,  et  nati  fletus  cognovit  ÎDanes 
Cyrene,  manibus  liquides  dant  ordine  fontes 
Germanae,  tonsisque  ferunt  mantelia  Yillis. 
Parsepnlisonerantmensas,  et  plena  reponnnt 
Pocula.  Pancbaeis  adolescunt  ignibns  arae. 
Et  mater  :  «  Cape  Maeonii  carchesia  Bacchi, 
Oceano  libemns,  »  ait  Simul  ipsa  precatur 
Oceanumque  patrem  rerum,  Nymphasque  sorores, 
Centum  qua  silvas,  centum  qtueflumina  servant. 
Ter  Hquido  ardentem  perfudit  nectare  vestam  ; 
Ter  flamma  ad  summum  tecti  subjecta  reluxit. 
Omine  quo  firmans  animum,  sic  incipit  ipsa  : 

«  Est  in  Carpathio  Neptuni  gurgite  vates 
Caerulens  Proteus,  magnum  qui  piscibus  œquor 
Et  juncto  bipedum  curru  metitur  equorum. 
Hic  nunc  Emathiae  portus  patriamque  revisit 
Palienen.  Hune  et  nymphœ  veneramur,  et  ipse 
n.  43 
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sonne;  la  Divination,  guide  des  peuples, reine da 
monde,  objet  de  vénération  pour  lesjeums  et  pour 
les  vieux.  Aristée,  veuf  de  ses  abeilles,  et  venant  se 
plaindre  à  sa  mère,  que  d'abord  il  traite  de  criielle, 
mais  qui  bientôt  s'empresse  de  l'accueillir  et  de  lui 
donner  place  en  sa  cour  visitée  des  Dieux ,  parée, 
des  Nymphes  les  plus  belles;  le  pasteur  Aristée,  &- 
gure  assez  bien  Octave  à  la  fin  du  Triumvirat;  Oc- 
tave fils  d'Apollon!  désolé  de  Textinction  dujpatri- 
ciat,  et  venant  alors  à  sa  mère,  à  TAristocratie,  qui 
l'entend,  l'accueille,  et  lui  conseille  de  recou- 
rir à  la  Divination.  Gomme  la  science  divinatoire, 
Prêtée  est  de  difficile  accès.  Quand  on  l'aborde,  il 


GrandasYus  Nereus.  No  vit  namque  omnia  vates, 
Quae  sint,  quae  fuerint,  quas  mox  ventora  U-ahantOE. 
Quippe  ita  Neptuno  visum  est,  immania  cifflig. 
Armenta,  et  turpes  pascit  sub  gurgUe  pbocas. 
Hic  tibi,  nate,  prius  vinclis  capiendus,  ut  onmem 
Expédiât  morbi  causam,  eventusque  secondet 
Nam  sine  vi  non  ulla  dabitpraecepta,  neque  illom 
Orando  flectes:  vim  duram  et  vincula  capto 
Tende;  doli  circum  faœc  demumfrangenturinanes. 
Ipsa  ego  te,  medios  quum  soi  accenderitaestus, 
Quum  sitiunt  hertiae,  et  pecori  jam  gratior  umhra  est, 
In  sécréta  senis  ducam,  quo  fessas  ab  undis 
Se  recipit^  facile  ut  sonino  aggrediare  jacentem. 
Yeram  nbi  correptum  manibus  vinclisque  tenebis, 
Tum  variœ  illudeut  species  atquexjra  feramoi. 
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se  métamorphose  :  sanglier,  tigre,  dragpDy  lidniiid» 
flamme, onde  fugitive,  au  moœeDt.qu^icrok  le 
tenir,  iléchap|>e.  Mais  patience,  on  fiok.par  le.saî^ 
sir,  par  lui  faire  reprendre  sa. forme  première»^ 
le  contraindre  à  parler. 

I^ein  de  confiance,  et  se  seniaiU  uAe  vigutur 
nouvelle  depuis  qu'il  a  respiré  le  même  ak  queJe^ 
Dieux,  depuis  que  sur  sa  personne  est  répandu  un 
parfum  d'ambroisie,  Aristée,  sous  la  conduite  de 
sa  mère,  vient  à  la  demeure  de  Prêtée  ^  cette  der 
meure  est  un  antre  profond,  pratiqué  dans  les 
flaucs  d'une  montagne  ruinée,  au  pied  de  laquelle 
la  rage  des  flots  vient  expirer,  où  la  n^er  ferme' 

'  ■       ■  'I  I  ■  ■    I     II        I  1  i ,  n  i> 

Fiet  enlm  subito  sus  horridus,  atraque  tigris, 
Squamosusque  draco,  et  fulva  cervice  leœna  ; 
Aut  acrem  flamme  soniium  dabit,  atque  ita  vindis 
Excidet,  aut  in  aquas  tenues  dilapsus  abibit 
Sed,  quanto  ille  magis  formas  se  vertet  in  onmes» 
Tanto,  naie»  magis  contende  tenacia  vinda; 
Donectaliserit  mutato  corpore,  qualem 
Yideris,  incepto  tegeret  quum  lumina  somno.  » 

Hxc  ait,  et  liquidum  ambrosias  diffundit  odorem^ 
Quo  totum  nati  corpus  perduxiL  At  illi 
Dulcis  compositis  spiravitcrinibusaura, . 
Atque  habilis  membris  vcnit  \igor.  Est  specus  ingens 
Exesi  latere  in  moniis,  quo  plurima  vento 
Cogitur,  inque  sinus  sdndit  scse  unda  reductos» 
Deprensis  olim  statio  tutissima  jaautîs. 
Intus  se  vasti  Proteua  tegit  objice  saxi» 

42. 
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un  golfe,  anciennement  le  plus  sûr  abri  pour  les 
nautonniei^  surpris  par  l'orage.  —  De  même 
Octave  vient  à  la  Divination ,  antique  retraite  du 
pouvoir,  son  meilleur  refuge  au  milieu  des  tem- 
pêtes. 

Or,  Protée  révèle  au  fils  de  Cyrène  qu'un  dieu 
vengeur  le  poursuit ,  parce  qu'il  a  causé  la  mort 
d'Eurydice  et  celle  d'Orphée;  double  meurtre  qui 
veut  de  grandes  expiations!  Sur  quoi  Cyrène  dit  à 
son  fils  :  c  Ne  te  désole  plus.  Maintenant  tu  con- 
nais la  cause  de  ton  malheur  :  ce  sont  les  Nymphes 
compagnes  d'Eurydice  qui  ont  jeté  un  sort  sur  tes 

Qic  jttvenem  in  latebris  ayersam  a  iumine  Nympha 
Collocat  ;  ipsaprocnl  nebulis  obscura  resistit... 

Cujus  Aristaeo  quoniam  estoblata  facultas , 
Com  clamore  ruit  magno,  manicîsque  jacentem 
Vix  defessa  senem  passus  componere  membra, 
Occupât.  Ille,  su»  contra  non  immemor  artis, 
Omnla  transformat  sese  in  miracula  renim, 
Ignemquc,  borribilemque  feram,  fluviumque  liquentem. 
Vemm  ubi  nuUa  fugam  reperit  fallacia,  victus 
In  sese  redit,  atque  hominis  tandem  ore  locutus  : 
«  Nam  quis  te,  juvenum  confidentissime,  nostras 
Jussil  adiré  domos?  Qnidye  bine  petis?  »  inquit  Ât  ille  : 
«  Scis,  Proteu,  scis  ipse  ;  neque  esttefallere  cuiquam. 
Sed  tii  desine  velle.  Deum  prscepta  secuti 
Yenimus  hinc  lapsis  quaesitum  oracula  rébus.  » 
Tantum  effatus.  Ad  baec  Tates  vi  denique  multa 
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abeilles.  Des  prières,  mon  fils,  des  prières  et  des 
oflrandes;  c'est  le  moyen  de  fléchir  le  céleste  cour- 
roux et  d'obtenir  rémission.  Mais  écoute-moi  bien: 
je  vais,  sans  rien  omettre,  t'apprendre  ce  que  tu 
dois  faire;  le  rit  qu'en  celte  conjoncture  il  te  faut 
observer  :  dans  le  troupeau  que  tu  élèves  sur  les 
vertes  collines  du  Lycée,  prends  quatre  taureaux, 
des  plus  forts  et  des  plus  beaux,  et  autant  de  gé- 
nisses, qui  n'aient  point  encore  subi  le  joug;  dresse 
ensuite  quatre  autels  devant  le  temple  des  Nym- 

Ardentes  ocalosintorsît  lamine  glaaco, 
Et  graviter  frendens,  sic  fatis  ora  resolvit  : 

«  Non  te  nullius exercent  numinis  irae. 
Magna  luis  commissa;  tibi  bas  miserabilis  Orphens 
Haodquaquam  ob  meritum  pœnas,  ni  fata  résistant, 
Soscitat,  et  rapta  graviter  pro  conjuge  saevit. 
lUa  quidem,  etc. » 

Haec  Proteus,  et  se  jactu  dédit  aequor  in  attnm  ; 
Quaqne  dédit,  spnmantem  nndam  sub  vertice  torsit. 

At  non  Gyrene  ;  namqne  nltro  affata  timentem  : 
«  Nate,  licei  tristes  animo  deponere  curas. 
Haec  omnismorbi  causa  ;  hinc  miserabiieNymphae, 
Cum  quibus  illa  choros  lucis  agitabat  in  altis, 
Exitium  misère  apibus.  Tu  manera  supplex 
Tende,  petens  pacem,  et  faciles  venerare  Napsas]  ; 
Nnmque  dabunt  veniam  votis,  irasque  rémittent 
Sed,  modus  orandi  qui  sit,  prius  ordine  dicam. 
Quatuor  eximios  praestanti  corpore  tauros. 
Qui  dbi  nunc  viridis  depascunt  summa  Lycasi, 
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phes,  et  Bacrîfie;  fais  couler  là  le  sang  de  tes  vie- 
trmeu,  piits  va  déposer  leur  corps  au  sein  du  bars, 
scms  une  épaisse  feuillée.  Après,  dès  que  pour  la 
veuvrème  fois  se  montrera  l'Aurore,  offre  aux 
mânes  d'Orphée  des  pavots,  source  d'oubli;  aux 
Biânes  d'Eurydice,  immole  une  génisse  et  une  bre- 
bis noire,  puis  retourne  au  bois  sacré. —  Aristée 
obéît.  Suivant  l'ordre  de  sa  mère,  il  se  rend  au  lieu 
dit,  dresse  quatre  autels,  y  mène  quatre  taureaux 
choisis,  d'une  beauté  remarquable,  quatre  gé- 
nisses, vierges  encore  du  joug,  et ,  dès  que  pour 
la  neuvième  fois  se  montre  l'Aurore,  il  sacrifie; 
selon  le  rit  prescrit!  puis  il  retourne  au  bois  sacré. 
Toui-à-coup,  ô  prodige!  les  entrailles  des  vie- 

Delige,  et  iatacta  totidem  cer?ice  juvencas. 
Quataor  his  aras  alta  ad  delubra  Dearam 
Constitiie  et  sacnnn  jugulis  demitte  cmorem, 
Corporaqne  ipsa  boom  fk^adoso  desere  luco. 
Post,  obi  nona  suos  Aurora  ostenderit  ortos, 
Inferias  Orphei  lethœa  papatera  mittes, 
Plaeataoi  Eurydiceo  vitula  venerabere  caesa, 
Et  nigram  mactabis  ovem,  Incumque  revises.  » 
Haud  mora  ;  contiouo  matris  prscepta  faces^it 
Âd  delobra  venit;  aioBStratas  exdtataras  ; 
Quataor  eximios  praestaati  corpore  tanros 
Ducit,  et  intacta  totidem  cerrice  juvencas. 
Post,  ubi  nooa  bdos  Aurora  inâuxerat  ortiis, 
Inferias  Orphei  mittit,  tucuœque  revisit 
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tînes  66  sont  liquéfiées;  dans  chaque  corps  bonr- 

doiroent  desàbeîUes;  qui,  à  travers  les  côtes,  «e 

'frajFant  passage,  s'élancent  hors  de  leur  prison:; 

.lecHTs  essaians  nombreux  forment  en  Tair  comue 

Qoe  épaîise  nuée;  bientôt  ils  viennent  se  grMper  m 

.80Hin>et  d'un,  m^earbre;  et  Ton  dirait  des  grappes 

ée  raisin  dont*  le  poids  fait  fléchir  les  branches. 

Ainsi  finissent  les  Géergupies;  par  on  prodige.  : 
tlaitéfénimâan  des  abeUles;  et  partait^  la  reconstruc' 
.êimtjde^  TMches.   On  voit  si  FcBuvre  est  complète), 
et  bien  ordonnée;  si  Tagriculture ,  la  religion, 
.  la  divination ,  y  sont  étroitement  unies;  enfin,  si 
. y Etmsqee  Virgile  n'était  pas,  en  son  temps,  le 
iférkable  aati-Luerêce.  Cet  instinct  des  nouvelles 
abeilles,  d'aller,  aussitôt  après  leur  naissance,  se 
grouper  toutes  au  sommet   d'un  même  arbre: 
étrurisme;  pur  étmrisme;  encore  une  allégorie 
divinatoire  :  la  ruche  sociale  venant  à  se  reformer  ; 
tes  nouvelles  familles,  celles  récemment  nées,  doi- 
vent, dégagées  de  l'esprit  plébéien,  libres  enfin ^de 
tout  lien  démocratique,  s'élever,  s'élancer  au  prin- 

Hic  vero,  sabitam  ac  «llctu  mirabile  monstrum  I 
Adspiciunt  liquefacta  boum  per  viscera  toto 
Stridereapes  utero,  et  ruptis  effervere  costis, 
Immensasque  trahi  nubes,  jamque  arbore  summa 
Confluere,  et  leutis  uvamdemittere  ramis. 
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cipe  sublime  de  raristocraiie  ;  puis  se  grouper 
toutes  sur  le  grand  arbre  généalogique  du  ptori- 
dat;  dont  fléchissent  les  branches.  —  Il  fallut 
bien  qu'elles  fléchissent!  à  Tayénement  d'Auguste, 
il  feUut  bien  se  contenter  d'un  patriciat  moins 
haut,  d'une  aristocratie  secondaire.  La  loi  JuBa, 
conçue  pour  aviser  à  la  conservation  des  familles, 
féconder  le  sol  patricien,  et  enter  sur  le  vieux 
tronc  aristocratique  des  scions  dont  les  feuillages 
pussent  faire  ombre  à  la  nouvelle  monarchie:  r 
«  prolis  novœferazlexmarila^l  »  la  loi  Jutia^  fléchit 
au  temps;  et,  ce  qui  jadis  eût  été  monstrueux, 
impossible;  ce  qui  eût  indigné,  révolté  les  QuiriUi; 
cette  loi  régénératrice,  le  permet  :  par  esprit  de 
conservation,  elle  permet  aux  patriciens  (hormis 
aux  sénateurs,  ou  (ils  de  sénateurs)  d'épouser  les 
affranchieSi  et  les  filles  des  affranchies!  — 

Voilà  les  enseignemens  que  dans  son  zèle  reli- 
gieux et  monarchique  le  favori  de  Mécène  donne 
aux  Romains;  cependant  que,  de  son  côté,  le 
grand  César-Auguste,  la  foudre  en  main,  s*avance 


Haec  super  anorum  cuitu  pecorumquccanebam, 
Et  super  arboribus,  Cœsar  dum  magnus  ad  altum 
Fulminât  Euphraten  bello,  victorque  volentes 


*  Horat ,  corm.  sacuL  17-20. 
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victorieux  jusqu'aux  bords  de  TEuphrate;  sans 
plus  rencontrer  de  résistance;  les  peuples  voulant 
à  Fenvi  reconnaître  laioi  de  ce  nouveau  Jupiter- 
Olympien.  C'est  ainsi  que  retiré  tranquillement  à 
Naples ,  Virgile  met  à  profit  les  loisirs  que  le  dieu 
Octave  lui  a  faits;  étudiant;  moins  pour  la  gloire , 
que  pour  savourer  les  délices  de  l'étude,  et  s'<»- 
Mgrtr^;  j'entends,  pour  croître  en  sagesse  et  en 
science.  Au  sein  de  la  mère-patrie  des  lettres,  su- 
çant un  lait  nourricier,  le  fils  de  Mantoue  a  pris 
une  heureuse  croissance.  Si  bien  que  le  jeune  poète 
dont  les  premiers  essais  se  bornaient  à  des  jeux 
de  pâtres,  à  peindre  Tityre  mollement  couché  sous 
Tombrage  et  faisant  redire  à  l'écho  des  bois  le  nom 
de  sa  belle  Amaryllis;  ce  jeune  poète,  désormais, 
avec  toute  la  maturité  du  talent ,  aborde  les  plus 
graves  sujets;  de  Taveu  même  de  ses  rivaux,  il 
chante,  sur  sa  docte  lyre,  des  vers  pareils  à  ceux 

Per  populos  datjara,  viamqae  affectât  Olympo. 
nio  Virgilium  me  tempore  dalcis  alebat 
Parthenope,  studiis  florentem  ignobilis  otl, 
Carmina  qui  Insi  pastoram,  andaxqae  joTeaU, 
Tityre,  te  patoke  cecini  sob  tegraiae  fagi. 

*  «  J*estiidiay  jenne  poar  Fostentation  ;  depuis,  un  peu 
pour  m'assagir  ;  à  cette  heure  pour  m*esbattre  ;  jamais  pour  le 
quest  (gain).  — Montaigne,  Essaù,  liv.  in,  chap.  m. 
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^^•e  ebante  ApoUoo  ^;  il  égale,  q«ie  ^fis-fe?  il 
jMirpasse  Hésrâde;  et  partit  de  force  à  pofler  le 
.ae^ptce  d'HoioÀre. 

Aussi,  à  laAouveUe  d'^Q  second^ poèase  de  Vir- 
(gîle,  au  brait  d'oine épopée  sur  la  ruina deTreie^ 
Is^fimdcUion  de  l'Empire  Bomcm,  que  d'espéraaces  ! 
Quelle  joie!  tous  eu  parlent;  tous  veulent  parai- 
.tee^en  avoir  oui  parler;  oaslatteod  à  quelque  mer- 
-veille;  d'autai^t  mieux  que  lesconfidens4er£iiéide, 
Jiéiiui  (35)^  les  élus  d&  la  littérature  dynastiquei 
ceux  qui  ont  eu  la  iaveur  de  lectures,  privilégiées, 
â'jen  vont  faisant  du  nouveau  cfaef-^d'ceovre  les 
plus  ittagnifiques  récits.  .L'un4*eux  n*itésile  pas 
À  publier  que,  celte  fois,  poètes  grecs  et  poètes 
Mmains  ont  trouvé  leur  mattre;  et  qu*il  va.  naître 
quelque  chose  de  plus  grand  que^  Tlliade  : 

«  '  Cedite  Romani  sertptores,  eedite  Gréii,' 
.Neioio  qudd  tna^us  nuidtur  lUade  **  I  » 

Dans  les  annonces,  il  y  a  toujours  de  l'exagé- 
ration.  La   critique,  aujourd'hui ,  peut   dire  si 

*  «  Tacanis  ABCEsivoterispcaceptapoeUe, 
Quo  s^es  in  campo,  qao  virel  HTajogo. 
Taie  facis  carraen  docta  testudine,  quale 
C>iitbius  impositis  tempérât  artioulis.  » 

ProperU,Vi^U^  3/u^. 
**  Propert.,  loc.  cù. 
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r<«uTre  latifie  ne  foi  pas  «n  peu  trop 'exallée, 
«aHx  dépôts  eu  poMe  grec.  Gtr  eafto,  quelque 
beau^  quelque  admirable  que  soit  ce  chef-d'oeoTre  ; 
«Q  ne  peut,  comme  le  Si  bien  Mootaigiie,  c  euUi^ 

<  que  c'est  prinapalemeut  d'Homère  que  Vii^ile 

<  ticBl  sa  suffisance;  que  c'est  son  guide  et  maislre 
«  d'escfaole;  et  qu'un  seul  traict  deritiadea  foumy 
<c  de  corps  et  de  matière  à  cette  grande  et  divine 
a  iEnéide\  » 

:  Mais  quand  VÉnOde  parut  dans  tout  l'éclat  de  sa 
première  jeunesse^  eUe  fît  tourner  la  tète  aux 
Romains;  qui,  naturellemeat,  trouvaient  la  fille  de 
rUiade  encore  plus  belle  que  sa  mère. 

L'aicbanteresse  avait  si  bien  le  désir  de  plaire  ! 
EUe  souriait  à  tous  ;  tenait  à  tous  d'agréables  pro- 
pos; leur  parlant  d'eux,  ou  de  leurs  pères,  du  grand 
empire  de  Priam,  tombé,  mais,  après  sa  chute,  re- 
levé plus  grand  en  Italie;  décela,  puis  d'autres  choses 
encore,  plrâses  d'un  intérêt  pour  eux  tout  particu- 
lier; de  manière,  toujours,  à  flatter  leur  amour-pro- 
pre. Suivant  VÊtiéide,  les  Romains  sont  le  peuple  par 
excellence,  le  peuple  élu  des  Dieux,  destinéde  longue 
main  à  devenir  maître  du  monde.  C'est  ainsi  que 
l'entendent ,  que  l'ont  toujours  entendu  les  Par- 

*  Essaù,Us.  u,  cbap.  xxxvL 
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qu68^.  Dans  le  temps,  lorsque  Enée  poursuivi  par 
la  haine  de  Junon  courait  sur  mer  les  plus  grands 
périls  y  Vénus,  sa  mère,  tout  éplorée,  mais  de  ses 
pleurs  encore  plus  belie^  vînt  trouver  Jupiter  et  lui 
adresser  ce  discours  **  : 

<  Souverain  des  Dieux  et  des  hommes>  qui  tiens 
en  main  la  foudre  et  les  rênes  du  monde,  qu'a  donc 
fait  mon  Enée,  et  qu'ont  fait  les  Troyens  pour  en- 
courir ainsi  ta  disgrâce?  Après  tant  de  désastres, 
et  tant  de  résignation,  se  peut-il  que,  pour  les 
éloigner  de  Tltalie^  le  monde  entier  leur  soit  fermé? 
Cependant,  disiez-vous,  par  la  suite  des  âges  les 
Romains  doivent  un  jour  naître  des  Troyens;  pour, 
à  la  tète  des  nations,  continuer  la  race  de  Teucer , 
assujettir  la  terre  et  Tonde.  Vous  me  l'aviez  pro- 

*  Progeniem  sed  enim  Trojano  a  sanguine  duci 
Audierat,  Tyrias  olim  quae  verleret  arces  ; 
Hinc  populum  late  regem,  belloque  superbom, 
Yenturum  excidio  liby»  :  Sic  voivere  Parcas.  » 

JEnexd,,  lib.  I,  24... 

**  «  Trisii<»',  et  lacrimisoculossuffusa  nitentes, 
AlIoquiturVenas  :  «  Oqui  res  hominumque  Deumque 
JStemis  régis  imperiis,  et  fulmine  terres, 
Quid  meus  £neas  in  te  committere  tantura, 
Quid  Troes  potuere,  quibus«  totfunera  passis, 
Gunctus  ob  Italiam  terrarum  ciauditur  orbis  ? 
Gerte  hinc  Romanos  olim,  volventibus  annis, 
Hinc  fore  doctores,  revocato  a  sanguine  Teucri, 
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mis,  mon  père!  qui  vous  a  fait  changer?  Cette 
promesse  faisait  ma  consolation  :  la  chute  de  Troie, 
sa  ruine ,  me  semblaient  moins  amères  ;  à  l'idée 
d'un  avenir  qui  compenserait  le  passé.  Mais,  hélas! 
voici  que  des  braves  tant  de  fois  éprouvés  ont  i 
lutter  encore  contre  la  mauvaise  fortune.  Grand 
roi  !  quand  mettrez-vous  un  terme  à  ces  pénibles 
épreuves?  Anténor,  échappé  à  la  fureur  des  Grecs, 
a  pu,  lui,  pénétrer  au  sein  de  l'Illyrie,  au  cœur  du 
royaume  des  Liburniens;  il  a  pu  du  Timave  franchir 
les  torrens,  sain  et  sauf!  puis,  dans  ces  mêmes 
contrées,  fonder,  pour  les  enfans  de  Teucer,  la 
ville  de  Padoue,  à  tous  les  siens  donner  des  terres, 
planter  en  lieu  sûr  les  enseignes  de  Troie;  bref» 

Qui  mare,  qui  terras  omni  ditione  teoerent, 
PoUicitus.  Quse  te,  genitor,  sententia  sertit? 
Hoc  eqaidem  occasum  Trojae  tristesque  ruioas 
Solabar,  fatis  contraria  fata  rependens. 
Nanc  eademfortona  viros  tôt  casîbusactos 
Inseqnitor.  Quem  das  finem,  rex  magne,  labomm? 
Antenor  potait,  mediis  elapsns  Achivis^ 
Illyricos  penetrare  sinus  atque  intima  tutus 
Régna  Libumorum,  et  fontem  superare  Timavi, 
Unde  per  ora  novem  vasto  cum  murmure  montis 
It  mare  proruptum,  et  pelago  premit  anra  sonantL 
Hic  tamen  ille  urbem  Patavi  sedesque  locavit 
Teucrorum,  et  genti  nomen  dédit,  armaque  fixit 
Troia  ;  nunc  placida  compostuspace  quiescit. 
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maÎQlentsit ,  établi,  parfâiiema&l  bien  éuUt,  Aïk* 
ténor  règne  en  paix.  £f  nous^  yo8eo6ins>  qtti ,  de 
votre  agrément,  devons  prendre  place  dans  i'O* 
lyinpe;  nims^  par  la  seule  inimitié  de  Junoo, 
nous  sommes,  je  rougis  de  le  dire,  privés  de  no» 
vaisseaux,  et  rejetés  loin  du  La  um  !  Est-ce  là  le 
prix  de  la  piété?  Est^^e  ainsi  que  vous  nous  remet- 
tez sur  le  trône?  » 

Jupiter  sourit;  laisse  voir  sur  son  visage  cet  air. 
serem  qui  calme  les  tempêtes;  aux  làvres  de  Gypris 
il  cueille  un  doux  baiser  ;  et ,  tranquillement  ^ .  ré- 
pond : 

c  Ne  crains  rien  ,  ma  ûUe;  immuables  sont  les 
destinées  de  tes  chers  Troyens.  Tu  verras  cette 
ville  et  ces  murs  de  Lavinium  que  je  t'ai  promis; 
tu  les  verras  ;  et  tu  conduiras  aux  cieux  le  magna- 
nime Enée  :  dans  mes  décrets  rien  n'est  changé. 

Nos,  tua  progenies,  cœU  quibusanairisareein, 
Navibus,  infandam  I  amissis,  unius  ob  iram 
Prodimur,  atque  Ilalis  longe  disjaogimurori& 
Hic  pietatis  honos  ?  Sic  nos  in  sceptra  reponis  ?  » 

Olli  subridens  hominumsator  atqae  Deonun 
Yultu,  qno  cœluni  tempettatesque  sercnat, 
Oscula  libavit  natœ  ;  dehinc  talia  fatnr  : 

«  Parce  metu,  Cytherea.  Manent  immota  tworam 
Fata  tibi..  Cernes  nrbem  et  promissa  Lavini 
Mœnia,  subiimemque  feres  ad  sidéra  cceli 
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Mais  puisque  sur  ce  point  tu  me  peraîs  inqoiètey. 
JQ  veux  te  révéler  ce  qui  doit  être;  et  devant  toi  dé* 
rouler  tout  au  long  les  secrets  du  destin.  Enée 
aura  à  soutenir  une  grande  guerre  en  Italie;  il 
subjuguera  des  peuples  belliqueux;  après  quoi  ses 
braves  compagnons  le  verront  leurbàiir  une  cité, 
et  leur  donner  des  lois;  jusqu'à  ce  qu'il  se.  soit 
écoulé  trois  étés  depuis  l'inauguration  de  son  règne;* 
et  trois  hivers  depuis  la  soumission  des  Rutules. 
Son  filsAscagne,  à  qui  maintenant  est  donné  le 
surnom  d^Iule  (llus  c'était  aux  beaux  jours  d'ilton), 
son  fds  Ascagne,  ensuite  régnera ,  et  de  son  règne 
remplira  toute  une  période  de  trente  années;  il- 
transportera  le  siège  de  l'empire  hors  de  Lavinîutt  ; 
et  ceindra  de  puissantes  murailles  Albe^la-Longue. 

Magnanimam  iEnean  ;  neque  me  sententia  vertit 
Hic,  tibi  fabor  enhn,  quando  haec  te  cara  remordet, 
Longios  et  volvens  fatomin  arcana  movebo» 
Bellum  ingens  geret  Italia,  popolosqne  féroces 
Contundet^  moresque  vins  et  maenia  ponet, 
Tertia  dum  Latio  regnantem  viderit  aestas, 
Temaque  transîeriot  Rutulis  hiberna  subactis. 
At  puer  Ascanius,  cui  nunc  cognomeu  lulo 
Additur,  Dus  erat,  dum  res  stetit  llia  regno, 
Triginta  magnos  Tolvendis  mensibus  orbes 
Imperio  eiplebit,  reguumque  absede  Lavini 
Transferet,  etlongam  multa  vi  muniet  Albam. 
Hic  jam  ter  centum  totos  regnabitur  annos 
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Là,  durant  trois  cents  ans,  régnera  la  race  d'Hec- 
tor; jusqu'à  ce  qu'une  prêtresse,  du  sang  des  rois, 
Ilia,  visitée  du  dieu  Mars,  enfante  deux  jumeaux, 
dont  l'un,  Romulus,  fier  de  porter  la  sauvage  dé- 
pouille d'une  louve,  sa  nourrice,  continuera  la  race 
d'Enée,  bâtira  la  ville  de  Mars,  et  de  tous  les 
siens,  appelés  par  lui  de  son  nom,  fera  le  peuple 
Romain.  A  la  durée  de  ce  peuple,  non  plus  qu'à  sa 
puissance,  je  n'assigne  aucun  terme  :  Je  lui  réserve 
un  empire  sans  fin.  Junon  même,  actuellement  si 
fort  courroucée,  qui  de  ses  vengeances  fatigue  la 
terre,  la  mer,  et  les  cieux;  Junon,  sois  en  sûre, 
reviendra  d'elle-même  à  des  senti  mens  plus  doux; 
et,de concert  avec  moi,feralebonheurdes  Romains, 
alors  les  maîtres  du  monde.  Grande  et  belle  nation! 
Nobles  cœurs  sous  la  toge  !  —  Tel  est  notre  bon 


Gente  sub  Hectorea,  donec  regina  sacerdos 
Marte  gravis  geminam  partu  dabit  Ilia  prolem. 
Inde  lupae  fulyo  nutricis  tegmine  laetus 
Romulus  excipiet  gentem,  et  Mavortia  condet 
Mœtna^  Romanosi\\ïQ  suo  de  nomine  dicet 
His  ^0  nec  metas  rerum  nec  tempora  pono  ; 
Imperium  sine  fine  dedL  Quin  aspera  Juno, 
Quaemarenunc  terrasque  metu  cœlumque  faiigat^ 
Consilia  in  melius  referet,  mécanique  forebit 
Romanos,  rerum  dominos,  Gentetnque  Togatam  \ 

■  Par  opposition  aux  Grecs  ,  qui  portaient  le  manteau  :  «  Gens  paî^ 
Uata,  v 
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plaisir.  Unleinps  yiendt^L qoehpostériiéd'Assaracus 
fera  porter  le  joug  à  la  ville  de  Phthie  *  y  et  à  la 
célèbre  Mycènes;  et  qu'elle  dominera  dans  Argos 
vaincue.  Du  sang  troyen  le  plus  illustre  naîtra 
César,  dont  l'empire  n'aura  de  bornes  que  l'Océan, 
dont  le  nom  ira  jusqu'aux  astres^ /u/e^^  il  rappellera 
le  nom  du  grand  Iule  :  toi-même  un  jour,  ma  fille, 
en  toute  sécurité,  tu  recevras  au  ciel  ce  héros 
chargé  €[es  dépouilles  de  l'Orient  ;  et  tu  verras  la 
terre  lui  dresser  des  autels.  Alors  les  hommes,  de- 
venus meilleurs,  fîniront  par  poser  les  armes.  Ce 
sera  le  tour  de  la  Paix  et  de  la  Justice;  ce  sera  le 
règne  de  la  Bonne-Foi ,  et  de  Vesta  ;  Rémus  et  Qui- 
rinus  s'entendront  pour  donner  de  sages  lois  *;  les 

Sic  placitnm.  Venietlustris  labendbus  aetas, 
Quum  domus  Assâraci  Phthiam  clarasque  Mycenas 
Servitio  preniet,  ac  \ictis  dominabitur  Argis* 
Nascctur  pulchra  Trojanus  origine  Caesar, 

*  Phthius,  le  fondateur  de  cette  ville,  était  fds  d'Achœus,  et 
père  d'HELLEN. 

**  Rémus  et  Quirinus  figuraient  l'antagonisme  des  deux  prin- 
cipes P/e6ei>n  et  Patricien.  «  Rémus,  est  le  plébéien;  qui 
*i  occupe  rAventin,  qui  n*a  pas  les  auspices,  qui  méprise  Ten- 
«  ceinte  sacrée  duPomœrium.  »  M.  Michelet,  Hist,  Ram.,|t.  i, 
p.  100-109. 

tt  Non  bene  mœnia  quondam 
Dicitur  Iliadcs  transiluisse  Remus.  » 

Ovid.  TrisL  iv,  Eleg.  3. 
I.  43 
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portes  du  temple  de  la  Guerre  seront  à  tout  ja- 
mais fermées;  puis,  au  fond  ,  la  Discorde,  assise 
sur  un  amas  de  lances  et  d'épées,  les  mains  gar- 
rottées derrière  le  dos ,  la  colère  dans  l'âme  et  le 
feu  dans  les  yeux,  frémira  de  son  impuissance,  v 
Ainsi,  de  toute  éternité  les  événemens  sont  pré- 
vus ,  les  choses  ordonnées  : 

«  Sic  fata  Deum  rex 

ScTiitur,  volottque  vices;  is  verHiur  orJo*.  » 

Et  Lucrèce  qui  disait  que  les  Dieux  ne  prennent 
aucune  part  au  gouyernement  de  ce  monde!  que, 
retirés  au  fond  de  leurs  palais,  dans  une  entière 
quiétude,  ils  laissent  ici-bas  aller  les  choses  —  qui, 
le  plus  souvent,  vont  fort  mal  !  —  On  voit  bien  que 
Lucrèce  n'est  pas  dans  le  secret  des  Dieux.  Au  coq- 


Imperium^Oceano,  famam  quii  termiuet  astris, 
JuUus,  a  magQo  demissum  nomen  lulo. 
Hune  tu  ofim  cœlo,  spoins  Orientis  onustam , 
Accipies  secura,  Vocabitur  hic  quoque  votîs. 
Aspera  tum  posîtis  mitescent  sscida  bdNs. 
CasoL  Pides,  et  Vesta,  Remo  cran  fratre  Quiritms, 
Jura  dabmit  ;  dir»  ferro  et  compagibiisarctis 
Ctaodeiitur  belli  port».  Furor  hnphn  intas 
Saeva  sedeos  super  arma,  et  centum  vinctus  aené 
Post  tergum  nodis,  frcmet  horrîdus  ore  cruento.  » 

Ibi<L,  m,  S75. 
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t 

traire  Virgile  se  plait  à  proclamer  el  leur  sagesse 
et  leur  puissance;  à  démontrer  que  oui  ne  peut 
rien  contre  la  volonté  des  Dieux  : 

«  Heu  nihil  invitis  fas  quemquam  fidere  DivW*  !  » 

à  prouver  que  sur  terre  et  sur  mer,  rien  nese  fait  sans 
leur  assistance.  Enée  n'agit  que  par  la  volonté,  que 
par  l'impulsion  des  Dieux  (37).  S'il  délaisse  Didon, 
c'est  pour  obéir  aux  Dieux ,  pour  gagner  les  champs 
de  Lavinium;  où  il  doit  fonder  un  grand  empire  : 
«  FaiaUa  arval  »  Â  la  grandeur  de  Rome,  Virgile 
reconnaît  l'œuvre  des  Dieux.  Il  comprend,  il  ex- 
plique leurs  desseins  suprêmes  sur  le  Peuple 
Romain  :  d'autres  peuples,  en  passant  sur  la  terre, 
ont  pu  briller  par  les  arts,  et,  avec  plus  de  succès, 
peut-être,  que  les  Romains,  s'adonner  à  la  sculpture, 
à  l'éloquence^  même  à  l'astronomie;  les  Romains, 
eux,  vaillans  guerriers  et  sages  politiques  sont  ap- 
pelés à  régir  le  monde;  ils  y  sont  appelés,  pour 
établir  finalement  une  paix  générale;  — c^est-à- 
dire,  sous  le  bienheureux  règne  d'Auguste  une 
monarchie  univetselle;  —  usant  de  clémence  avec 
les  soumis;  écrasant  les  superbe^  :  telle  est  leur 


43. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


196  ETUDE  SLlR  VIRGILE. 

divine  mission  *.  Celle  des  chefs ,  est  de  perpétuer 
l'aristocratie,  la  noble  race  d'Enée,  le  patriciat  : 

a  jEneadas  niagnos,  et  nohîle  Pattanteum  !  » 

Ils  doivent,  sous  Auguste,  renouer  la  chaîne  des 
temps  violemment  brisée,  rattacher  le  présent  au 
passé;  reproduire  ces  généreuses /nmêWe*  troyen^ 
«65**;  qui,  jadis,  recueillant  les  restes  d'Ition, 
sous  la  conduite  du  pieux  Enée  les  apportèrent  eu 
Italie  ;  sauvant,  ainsi,  la  patrie,  la  cité  sainte  de 
Dardanus;  ressuscilée  plus  grande  et  plus  belle  dans 
Rome;  dans  Rome!  la  plus  grande  et  la  plus  belle 

*    Excudent  alii  spirantiamolliusaera, 
Credo  equidem  ;  tîvos  ducent  de  marmore  vultus  ; 
Orabunt  causas  tnelius  ;  cœlique  meatus 
Describent  radio,  et  surgentia  sidéra  dicent  : 
Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento  ; 
Hae  tibi  erunt  artes,  pacisque  imponere  nwrein, 
Parcere  subjectis,  et  debellare  superbos.  » 

Lib.  VI,  8ii8... 
«  Jure  omnia  bella 
Gente  sub  Assaraci  fato  ventura  rcsidenu.  » 

Lib.  IX,  643. 

**  De  son  côté,  traitant  la  chose  historiquement,  Varron  fai- 
sait, sur  les  Familles  Troyennes,  un  livre  savant,  profond,  qui 
devint,  à  bien  dire,  le  Nobiliaire  Romain  [Voyez  Servius, 
Enéide,  v,  Ml-lOU ,  et  la  note  de  iM.  Michelet,  à  la  page  /i06 
du  tome  i  de  son  Histoire  Romaine).  —  I^  religieux  Coninus 
Messala  écrit  aussi  snr  les  Familles  Romaines  et  sur  les  Auspices 
{yoyez  Biogr.  l/m'r.,  Messala). 
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des  cités;  dans  Rome  !  la  reine  du  monde,  la  mère 
de  tant  de  héros  *  !  Fiers  du  sang  de  leurs  aïeux, 
les  Chefs  Romains  n'en  laisseront  pas  tarir  la 
source;  et  toujours  grands,  toujours  vertueux, 
toujours  dignes  de  l'Olympe ,  ils  feront  voir  que 
véritablement  ils  ont  pour  auteurs 

«  Les  fils  cTAssaracus,  les  descendans  de  Tros, 

«  Ces  Dieux,  ces  demirDieux^  cette  famille  immense 

4(  Que  termine  César,  que  Jupiler  commence  **.  » 

Quant  à  César,  le  plus  noble  et  le  plus  magna- 
nime de  tous,  le  plus  auguste ,  de  longue  main  la 
souveraineté  lui  est  dévolue.  La  couronne  lui  ap- 
partient. Il  doit  régner;  «  et  par  droit  de  conquête  et 

*  «  O  patria,  0  Divum  domas  Ilium,  et  inciyta  bello 

Mœnîa  Dardauidum  !  » 

Lib.  Il,  242... 

«  En  hujus,  nate,  auspiciis  illa  inciyta  Roma 
Imperiom  tems,  anlmos  aequabit  Oiympo, 
Septemqne  una  sibi  muro  circumdabit  arces, 
Félix  proie  virum  ;  qualis  Berecynthia  Mater 
Invehitur  cumi  Phrygias  turrita  per  urbes, 
Laeta  Deum  partu,  centum  complexa  nepotes, 
Omnes  Gœlicolas,  omnessupera  alta  tenentes.  «> 

Lib.  Yl,  802. .. 
**  Delille,  traduction  de  : 

«  Assaraci  proies,  demissaeque  ab  Jove  gentis 
«  Nomina»  Trosque  parens,  et  Trçtjae  Gynthius  auctor.  » 

Géorgie,  ui,  36. 
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par  ircit  de  naissance.  »  Ce  dernier  droit,  le  plus 
Sâcré,  nul,  équitablement,  ne  sacrait  le  contester; 
pourtant,  comme  il  se  rencontre  encore  des  impies 
qui  paraissent  le  méconnaître,  et  qui  s'en  vont  mur* 
murant  les  mots  d'usurpation,  de  tyrannie;  T^ndUEe» 
pieuse,  savante,  et  d'une  imagination  féconde, 
emploie  sa  piété,  son  savoir  et  son  esprit,  à  démon- 
trer le  droit  de  César  au  trône;  à  soutenir....  la 
légitimité  d'Auguste!  Thèse  difficile!  sans  doule; 
mais,  sans  doute  aussi,  nécessaire:  —  La  légi- 
timité est  le  ciment  de  tout  édifice  monarehi* 
que.  Sans  elle,  point  de  durée.  Or  la  dynastie 
d'Auguste,  évidemment  protégée  des  Dieux,  puis- 
que Ton  y  voit,  à  l'ombre  du  nom  de  César,  croître 
déjeunes  princes  destinés  à  retenir  le  sceptre; 
cette  dynastie  si  bonne,  si  précieuse,  également 
chère  à  tous,  au  peuple,  au  sénat,  aux  chevaliers  ; 
cette  divine  dynastie ,  doit,  pour  le  bonheur  de 
tous,  ne  point  finir,  être  éternelle ,  régir  le  monde 
à  perpétuité  : 

((  Cœsareo  juveue*  sub  nomine  crescunt, 
«  Perpétue  terras  ut  dotnus  ista  regat  *  I  » 

*  0\ide  ajoate  : 

«  Cumque  bonis  nnribus  pro  sospite  Livia  nato  / 

Mnnera  det  mentis,  sœpe  datnra,  Deis; 
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Ceux  qui  prêtent  à  YÊn&de  assez  d'aUeRtion 
pour  la  bien  entendre,  connaissent  le  fond  de  sa 
pensée.  En  suivant  le  fil  de  ses  discours,  on  ne 
tarde  pas  à  voir  où  la  rusée  ^  veut  en  venir  ;  tant 
de  conseils  tenus  dans  l'Olympe,  tant  d*avis  donnés 
par  les  Dieux,  tant  de  songes,  tant  d'oracles,  tant 
de  prodiges V enfin,  tant  de  merveilles  si  bien  our- 
dies, vont  toutes  ensemble  au  même  but  :  à  dé- 
montrer, d'abord,  les  droits  d'Enée  sur  l'empire 
de  Troie  et  sur  l'empire  d'Italie;  puis,  conséquem- 
ment,  les  droits  d'Octave-Augusle  sur  ce  même  et 
dernier  empire  (38).  La  chose,  d'abord,  étonne, 
a  tout  l'air  d'un  paradoxe;  vraie  cependant,  sans 
peine  elle  s'explique;  si  l'on  veut  bien  se  reporter 
au  point  de  départ  de  Y  Enéide,  au  récit  des  der- 
niers instans  de  Troie.  Qu'expose-t-il  ce  poétique 
récit**? 

—  «  Pendant  la  nuit,  à  ce  doux  moment  du 

Et  pariter  maires,  et  quae  sine  crimine  castes 

Perpétua  servant  virginitate  focos. 
Plebs  pia,  camqne  pia  lœtentur  plèbe  senatos, 

Parvaque  cnjus  eram  pars  ego  naper,  eqnes.  > 

Trist  IV,  Eleg.  XL 

*  «  Vatis  Masonii  vestigia  prudenler  sive  potins  callide  se 
cntum.  » — Bartenstexru 
**  «  Tempus  eratquo  prima  quies  mortalibos  aegris 
Incipit,  et  dono  Divom  gratissima  serpit 
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premier  sommeil  où  par  un  etki  de  la  bonté  divine 
se  glisse  au  cœur  des  mortels  Toubli  de  leurs  peî- 
neS|  Enée^profondément  endormi  (39)>  a  une  vision  : 
Hector  lui  apparaît.  Mais,  hélas!  quel  affreux  chan- 
gement !  Ce  n'est  plus  cet  Hector  qui  revenait  tout 
fier,  paré  des  dépouilles  d'Achille;  tout  radieux, 
d'avoir  foudroyé  les  vaisseaux  grecs  :  morne, 
souillé  de  sang  et  de  poussière,  tel  qu'on  le  vit  au 
char  qui  le  traîna  trois  fois  autour  des  murs 
d'ilion,  il  verse  d'abondantes  larmes,  et  se  pré- 

sente 

«  Couvert  de  cet  tristes  lambeaux 
«  Qu  une  ombre  désolée  emporte  des  tombeaux  *  ; 

sa  poitrine  laisse  voir,  ouvertes,  les  nombreuses 
blessures  qu'il  reçut  en   défendant  la  patrie.  — 

In  somnisecce  aiiteoculos  mœstissimus  Hector 
Visus  adesse  mihi,  largosque  cffundcre  fletus, 
Raptatus  bigis,  ut  quondam,  aterque  cruento 
Pulverc,  perqup  pedes  trajectus  lora  tumentes. 
Hei  mihi,  qualis  crat  !  quantum  mutatus  ab  illo 
Hectorc,  qui  redit  exuvias  indutus  Achiili, 
Yel  Danaani  Phrygios  jaculatus  puppibus  igues! 
Squaleutem  barbam,  et  concretos  sanguine  crines, 
Yulneraque  ilia  gcrens,  quae  circuni  plurima  muros 
Accepit  patrios.  Uitro  flens  ipse  videbar 
Gompellare  virum,  et  mœstas  expronierc  voces 
«  O  lux  Dardaniae  !  spes  o  fidissima  Teucrum, 

*  Corneille,  Polyeucte. 
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Heclor  vient  annoncer  à  Enée  le  sac  et  Tembrase- 
ment  de  Troie  qui  ne  peut  plus  être  défendue;  il 
vient  empêcher  que  ce  fils  de  Vénus  ne  soit  la  proie 
des  flammes;  et  pourvoir  au  salut  des  Pénates.  Il 
enjoint  à  Enée  de  fuir^  et  de  les  prendre,  les  Péna- 
tes, pour  compagnons  de  fortune  :  Enée  leur  cher- 
chera un  asile  ;  cet  asile^  sera  la  grande  cité  qu'il 
doit  un  jour  bâtir,  après  avoir  long-temps  erré  sur 
les  mers. 

—  L'avis  des  Dieux  ainsi  donné,  Hector,  — 
notez  ce  qu'il  va  faire,  car  de  cet  acte  solennel 
découle  le  droit  divin,  la  légitimité; — Hector, 
reqfiet  à  Enée  le  souverain  pouvoir  avec  la  sacri- 
ficature  suprême  :  il  lui  apporte  du  fond  du  sanc- 

Qus  tant»  tenuere  morae?  Quibus  Hector  ab  oris 
Exspectate  venis  ?  Ut  te  post  multa  tuorum 
Fnoera,  post  varios  hominumque  urbisquc  labores 
Defessi  adspicimus  !  Quae  causa  indigua  serenos 
Foedavit  ?ultus?  Aut  car  haec  vulnera  cerno?  »> 
Ille  nibil  ;  nec  me  qoaerentem  vaiia  moralur, 
Sed  graviter  gemitus  imo  dé  pectore  ducens  : 
«  Heu  fuge,  nate  Dea,  teque  bis,  ait,  eripe  flammis. 
Hostis  babet  mim)s  ;  ruit  alto  a  culmine  Troja. 
Sat  patrîœ  Priamoque  datum.  Si  Pergama  dextra 
Defcndi  posscnt,  etiam  bac  defensa  fuissent 
Sacra  suosque  tibi  commendat  Troja  Pénates. 
Hos  cape  fatorum  comités;  bis mœnia quaere, 
Magna  pererrato  statues  qoae  denique  ponto.  » 
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tuaire  la  statue ,  les  bandeaux ,  et  le  feu  sacré  de 
Vesia. 

—  Dès  ce  moment,  dépositaire  des  Pénates , 
Enée  est  saisi  de  la  royauté;  il  devient  Pontife  et  Rm. 

Cependant  les  Grecs  mettent  tout  à  feu  et  à  sang. 
Un  des  fils  du  roi,  Polite,  est  mort  sous  les  yeux 
de  son  père;  et  lui-même,  après  avoir  dans  sa  dou- 
leur tenté  un  dernier  et  inutile  eflbrt^  le  vieux 
Priam  ,  trahi  par  l'âge ,  est  tombé  sous  le  fer  du 
jeune  Pyrrhus.  Malédiction  !  Être  sur  le  plus  beau 
trône  du  monde,  avoir  en  ses  vastes  États  une  mul- 
titude innombrable  de  sujets ,  en  un  mot ,  régner 


Sic  ait  ;  et  manibus  vittas,  Vestàmque  potentem, 
iËternumquc  adytis  eiîert  pcnetralibus  ignem. 
Divcrsointerca  miscenturmœnialuctu 

Forsitan  et,  Priami  fuerint  quae  fata,  requiras. 
Urbis  ubi  captae  casum,  couvulsaque  vidît 
LimiDa  tectoram,  et  médium  in  penetralibus  bostem. 
Arma  diu  senior  desueta  trementibus  aevo 
Circumdat  nequicquam  humeris,  et  inatile  fermm 
Cingîtur,  ac  densosfertur  moritarus  inhostes..... 

Ecce  antcm,  eiapsus  P^rriii  de  caede  Polîtes, 
Unus  natormn  Priami,  per  tela,  per  hostes 
Porticibus  longis  fugit,  et  vacoa  atria  lustrât 
Saucius  ;  ilkim  ardeiis  infesto  vulnere  Pyrrhus 
Insequitur,  jamjamque  manu  tenet,  et  premit  hasta. 
Ut  tandem  ante  oculos  evasit  et  ora  parentum. 
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sur  toute  TAsie;  puis  tout-i^*coup  tomber;  et  en 
tombant  voir  tous  les  siens  périr!  Voir  sa  capitale 
en  flammes  y  sa  citadelle  détruite;  enfîn,  pour 
comble  de  misère,  subir,  après  sa  mort,  un  der- 
nier outrage,  demeurer  privé  de  sépulture!  — 
Prîam,  glt  étendu  sur  la  grève;  la  lète  séparée  du 
tronc;  et  de  son  corps  sanglant  le  misérable  reste 
n'est  plus  que  quelque  chose  de  hideux,  sans  forme; 
qu'un  je  ne  sais  quoi  sans  nom. 

Enée  voudrait  se  venger,  à  sa  fureur  immoler 
des  victimes;  quand  du  haut  des  cieux  sa  mère  lui 
apparaît.  Elle  lui  apparaît,  plus  belle  qu'il  ne  l'a 
jamais  vue;  dans  tout  l'éclat  de  sa  divinité;  telle 
qu'aux  regards  des  Dieux  elle  se  montre  dans 

• 
Concidit,  ac  mnlto  i^itam  cum  sanguine  fudit 
Hic  Priamus,  quamquam  in  média  jam  morte  tenetur, 
Nontamen  absdnuit,  nec  voci  irsquepepercit... 

Altaria  ad  ipsa  trementem 

Traxit  {Pyrrhus),  et  in  multo  lapsantem  sanguine  nati , 
Implicoitqae  comam  iœva,  dextraque  coruscnm 
Extulit,  ac  lateri  capuio  tenus  abdidit  ensem. 
Haec  finis  Priami  fatorum  ;  hic  exitus  illum 
Sorte  tttlit,  Trojam  incensam,  et  prolapsa  videntem 
Pergama,  tôt  quondam  popuHs  terrisque  superbum 
Regnatorem  Asiae  :  jacet  ingens  lilore  truncus, 
Avulsumque  humeris  caput,  et  sine  nomine  corpus. 

At  me  tum  primum  sae?us  circumstetit  horror. 
Obstupui;*subiit  cari  genitoris  imago, 
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roiympe.  Vénus  parvient  à  calmer  son  iils ,  et  lui 
réitère  l*ordre  de  quitter  Troie,  sans  plus  de  com- 
bats. Enéese  résout;  mais  son  vieux  père,  lui,  ne 
veut  pas  survivre  a  sa  patrie;  ni  subir  les  rigueurs 
de  l'exil.  Devant  ce  chef  de  la  famille,  se  tiennent 
en  pleurs  son  fils,  l'épouse  de  son  fils,  son  petil- 
fils,  tous  les  siens,  qui  le  prient,  le  supplient, 
de  ne  point  persister  dans  une  résolution  capable 
de  le  perdre,  de  perdre  tout  avec  lui.  Ancbise 
néanmoins  persiste  ;  et  dans  tout  le  palais  ce  sont 
des  pleurs ,  des  gcmissemens.  Soudain  éclate  un 

Ut  regcm  a^aevum  crudell  vulnere  vidi 

Vitam  exhalantcm 

Talia  jactabam,  et  furiata  mente  ferebar, 
Quum  milii  se,  non  ante  oculis  tam  cl|ira,  videndam 
Obtulit,  et  pura  per  noctem  in  lace  refalsit 
Aima  parens,  confessa  Deam,  qualisque  videri 
Coelicolis  et  quanta  solet,  dextraque  prehensum 
Continuit,  roseoque  hsc  insuper  addidit  ore  : 

«  Eripe,  nate,  fugam,  finemque  impone  labori. 
Nusquam  abero,  et  tutum  patrio  te  limine  sistam.  » 

—  Descendo,  ac  ducente  Deo  flammam  inter  et  hosles 
Expedior.  Danttela  locum,  flammaeque  recedunt 

Atquc  ubi  jam  patriae  penrenlum  ad  iimina  sedis, 
Antiquasque  domos,  genitor,  quem  tollere  in  altos 
Optabam  primum  montes,  primumque  petebam, 
Aboegat  excisa  vitam  producere  Troja,     » 
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prodige  :  pendant  que  le  jeune  Iule  dans  les  bras 
de  ses  parens  est  inondé  de  leurs  larmes;  au-dessus 
de  sa  tète  brille  un  éclair;  puis  une  légère  flamme 
innocemment  se  joue  sur  son  front,  qu'elle  semble 
couronner.  On  s'eflraie;  vite  on  secoue  sa  chevelure 
ardente;  on  veut  avec  Tonde  d'une  source  éteindre 
ce  feu  du  ciel;  mais  Anchise  plein  de  joie  lève  les 
yeux  et  les  mains  au  firmament,  puis  il  s'écrie  : 
M  Jupiter  tout-puissant!  si  des  prières  peuvent  te 
fléchir,  abaisse  sur  nous  un  de  tes  regards;  et  si 
notre  piété  nous  donne  quelque  mérite,  daigne, 

Exsfliomque  pati fixusque  manebat 

Nos  contra  cffusi  lacrimis,  conjuxque  Creusa , 
Ascaniusque,  omnisquc  domus,  ne  vertere  sccum 
Cnncta  pater,  fatoque  urgenti  incumbere  vellet. 
Abn^at,  inceptoque  et  sedibus  haeret  in  isdem. 

Talia  vociferans  {conjux)  gemitu  tectum  omne  replebat, 
,        Quum  subitam  dicluquc  oritur  mirabile  monstrunu 
Namque  manus  inter,  mœstorumque  ora  parentum, 
Ecce  levissummo  de  veriice  visas  IuLx 
Fundere  lumen  apex,  tactuque  innoxia  molli 
Lambere  flamma  comas,  et  circum  tempora  pasci. 
Nos  pavidi  trepidarenietu,  criuemque  flagrantem 
Excutere,  et  sanclos  reslinguere  foniibus  igncs. 
At  pater  Anchises  ociilos  ad  sidéra  laetus 
Extulit,  et  cœlo  palmas  cum  voce  letendit  : 
«  Jupiter  oranipotens,  precibus  si  flectcris  uilis, 
Adspice  nts,  hoc  tantimi  ;  et,  si  pietale  meremor. 
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père  suprême  y  nous  secourir ,  et  coafirmer  cel 
heureux  présage!  « 

La  réponse  au  vieillard  ne  se  fait  pas  attendre  :  à 
peine  a-t-il  fini  de  parler ,  le  ciel  tonne;  et ,  signe 
favorable,  il  tonne  à  gauche!  Au  milieu  desténé- 
bresy  on  croit  voir  courir  un  flambeau  :  c'est  une 
étoile  qui  file  vers  la  demeure  royale,  dont  elle  rase 
le  laite,  et  qui  va  se  cacher  dans  les  forêts  de 
Vida  *;  comme  pour  en  montrer  le  chenùa.  Un 
long  sillon  de  lumière  a  marqué  son  passage;  tout 
autour  se  répand  une  épaisse  vapeur  de  soufre* 

A  ce  second  prodige,  Ancbise  reconnaît  le  sceoM 

Da  deinde  aiixiilum,  Pater,  atque  baec  omina  ûrma.  » 

Vix  ea  fatus  erat  senior,  subitoque  frag9rc 
Intonuit  Ictviun,  et  de  cœlo  lapsa  per  umbras 
Stella  £acein  ducens  multa  cuin  luce  cucurrit 
lllam,  sumnia  super  labentem  culmina  tecti, 
Cernimus  Idaea  daraui  se  condere  silva , 
Siguautemque  via«  ;  tum  longo  limite  sulcus 
Dat  lucem,  et  late  circum  loca  sulfure  fumant 
Hic  vero  victusgenitor  se  tolUt  ad  auras, 
AITaturque  Dcos  et  sanctum  sidus  adorât  : 
«  Jamjam  nulla  mora  est,  sequor,  et,  qua  ducitis,  adsum. 
Di  patril,  scrvatc  doummy  sorate  nepotem! 
Vestrnm  hoc  augurium,  vestroque  in  numine  Trop  est. 
Cedo  eqnidem,  nie,  oatc,  tibi  cornes  ire  rccunow  » 
Diicrat  illo  ;  et  jam  per  mœnia  clanor  ignis 

*  Vida,  mont  o4  Cybcle  6tait  pankabèreiiKOt  bonm^; 
proprement,  le  bercewi  de  l'ariiilocratie. 
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divin.  Il  comprend  que  la  dynastie  de  son  fils  est 
sucrée.  Alors,  se  rendant  à  Tévidence ,  il  se  lève, 
remercie  jes  Dieux,  adore  le  signe  céleste,  et  dit  : 
•  Partons,  mon  fils,  sans  plus  attendre;  je  te  suis, 
et  veux  aller  où  tu  me  conduiras.  Dieux  d*llion, 
sauvez,  sauvez  mon  petit-fils!  Conservez  ma  fa- 
mille! Cet  augure  vient  devons;  Troie,  j'en  ai  l'assu- 
rance, est  encore  sous  votre  protection.  Partons, 
mon  fil^;  partons;  oh!  pour  le  coup,  je  cède;  va,  ' 
maintenant,  je  ne  refuse  plus  de  te  suivre.  » 

Enée  donc  se  dispose  à  partir.  Mais  T incendie  a 
fait  des  progrès  :  encore  un  peu ,  et  le  palais  d*An« 
chise  est  envahi;  on  y  entend  déjà  les  éclats  des 
fiammes.  —  «  Venez,  mon  père,  s'écrie  le  bon  fils; 
venez!  que  je  vous  place  sur  mes  épaules;  un  tel 
fardeau,  pour  moi,  ne  saurait  être  pénible.  Quoi  * 
qu'il  arrive,  nous  aurons  tous  deux  même  destin  : 
ensemble  nous  périrons,  ou  nous  serons  sauvés 

Âuditur,  propiusque  aestus  incendia  volvunt 

«  Ergo  âge,  care  pater,  cervid  imponere  nostrœ  ; 

Ipse  subibo  humeris,  nec  me  labor  iste  gravabit 

Quo  rescumque  cadent,  unum  et  commune  peridum, 

Una  salus  ambobus  erit  Mihi  parrus  lulus 

Sit  cornes,  et  longe  servet  vestigia  conjux. 

Vos  famuli,  quœ  dicam,  anlmis  advertite  vestris. 

Est  urbe  egressis  tumulus  templvmque  vetustum 

Désert»  C^jreris^  juxtaque  antiqua  cupressus 
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ensemble.  Auprès  de  moi  marchera  notre  petit 
Iule;  et  ma  femme  (pour  mieux  éviter  les  regards 
de  l'ennemi)  à  distance  suivra  mes  pas.  \ous,  fidè- 
les serviteurs ,  écoutez  bien  votre  maître  :  hors  de 
la  ville,  est,  vous  savez,  une  colline;  et,  sur  cette 
colline,  un  temple  de  Gérés,  abandonné,  qui  tombe 
en  ruines;  puis,  tout  contre,  un  cyprès,  antique 
objet  de  culte  pour  nos  pères  :  c*est  là  que,  par 
'  des  chemins  divers ,  nous  nous  réunirons  *.  Vous, 
mon  père,  prenez  ces  vases  sacrés  et  les  dieux  de 
la  patrie  :  au  sortir  des  combats,  encore  tout  cou- 
vert de  sang,  moi  je  ne  puis  les  toucher  sans  crime, 
avant  de  m'être  purifié  dans  une  eau  vive. 

Relligione  patrum  multos  servata  pcr  annos  ; 

Hanc  ex  diverse  sedem  veniemus  in  unam. 

Tu,  genitor,  cape  Sacra  manu,  patriosque  Pénales. 

Me  belio  e  tanto  digressum  et  cœde  recenti , 

Attrectare  nefas,  donec  me  flumine  vivo 

Abluero.» 
*  Ce  point  de  départ  est  remarquable  :  une  colline  et  un 
cyprès,  c'est-à-dire  un  tombeau  \  un  temple  à  Céres!  Voilà 
bien  la  base  de  la  constitution  étrusque,  Tunion  de  ragricul- 
lureet  delà  rcl'gion.  Quanta  la  divination,  on  la  rencontre  à 
chaque  pas  dans  V Enéide, 

'  ««  Dans  la  plaine  (deL.'iCêdémone)  sont  é|arse5  des  coilinej  asseï 
ilevérs,  faites  de  mains  d'hommes,  plus  fréquentes  en  ce  pays  qa?  dans 
les  pro>inces  voisines,  et  con>truitc>s  avant  la  miissance  des  aiis,  pour 
servir  de  fomùcaux  uux  principaux  chefs  de  la  nation.  — Bartliel.  foj; 
d'Jnach,,  chap.  XLr.  —  Fojfcz  aussi  Éncit"^  \'\\ .  m,  63-66. 
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Alors^  jetant  sur  ses  larges  épaules  une  ample 
peau  de  lion,  et  muni  de  son  précieux  fardeau, 
Enée  se  met  en  marche.  Il  tient  par  la  main  le 
petit  Iule;  qui,  bien  que  d'un  pas  inégal,  s'applique 
à  suivre  son  père;  vient  ensuite  Creuse.  Le  groupe 
prend  par  les  endroits  les  plus  sombres.  Mais,  ô 
profond  amour  de  la  famille!  ô  pieux  désir  de 
sauver  les  dieux  de  la  patrie!  Thomme  jusqu'alors 
inaccessible  à  la  crainte;  celui  qui  tout-à-l'heure 
encore  voulait ,  seul,  repousser  tous  les  Grecs;  cet 

Haec  fatuS;,  latos  humcros  sabjectaque  colla 
Veste  super,  fulvique  instemor  pelle  ieonis, 
Succedoque  oneri.  Dextrœ  se  parvus  lulus 
Implicuit,  sequiturque  patrem  non  passîbus  aequis. 
Pone  subit  conjux.  Ferimur  per  opaca  locorum. 
Et  me,  quem  dudum  non  ulla  injecta  movebant 
Tela^  neque  adverso  glomerati  ex  agmine  Graii, 
Nuncomnes  terrent  aurae,  sonus  excitât  omnis 
Suspensuui,  et  pariter  comitlque  onerique  timentem. 
Jamque  propinquabam  portis,  omnemqne  videbar 
Evasisse  viam,  subito  quum  creber  ad  aures 
Visus  adesse  pedum  sonitus,  genitorqne  per  umbram 
Prospiciens:  «  Nate,  exclamât,  fuge,  nate  ;  propinquant 
Ardentes  dypeos  atque  sera  micantia  cernoi  » 
Hic  mihi  nescio  quod  trepido  maie  numen  amicum 
Confasam  eripuit  mentem.  Namque  avia  cursu 
Dum  sequor,  etnotaexcedo  regione  viarum. 
Heu  !  misero  conjux  fatone  erepta  Creusa 
Substilit,  erravitnevia,  seu  lassa  resedit, 
U.  U 
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intrépide  héret,  maintenant  tremble  k  eha^piepas, 
pmr  le  vieillard  quMl  porte,  et  poor  fen&at  faH 
nène;  un  sonfte,  un  rien,  tout  lui  hk  peur,  arrivé 
presque  aux  portes  de  la  tille,  lorsqu*!!  se  croyait 
hctrs  de  tout  danger  >  son  oreiHe  est  frappée  dhu 
bruit  sourd  et  répété;  ce  sont  les  Grecs  qui  s'ap» 
prêchent.  Anchise  a  distingué  leurs  boucliers  roo» 
geâtres  au  reflet  de  Fiscendie,  et  leurs  casquM 
étincelaBS.  Vite  il  dit  à  son  flls  de  s'éloigner*—* 
Cette  maHieureuse  alerte ,  sépare  Tépoux  de  sob 
épouse;  et  lui  ne  s'en  aperçoit  qu'au  te»ple  de 
Gérés  ;  tous  y  sont  hormis  Gréuse;  elle  seule  man- 
que (l'épouse!)  elle  seule  trompe  l'espoir  commun. 
Enée  la  cherche,  et  l'appelle;  mais  il  a  beau  la 
chercher  et  l'appeler,  la  rechercher  et  l'appeler 
encore,  il  ne  la  voit,  ne  l'entend  plus;  et  lui-même, 

Incertum  ;  nec  post  oculis  est  redcBta  nostris. 
Nec  priusamissam  respexi,  «mntmiTe  reflexi, 
Quam  tmnulum  antiquae  Cereris  sedemqne  sacratara 
Yenimus.  Hicdemumcollectisommbnsooa 
Défait,  et  comités,  natumque,  TÎriimqne  feMit 
Qttem  non  incusavi  amens  hominumque  Deoromque! 

Ânt  quid  iû  eversa  yidi  crudelius  urbe  ? 

AU9I19  quin  etiam  Yoces  jactare  per  umbram , 
Implevi  damore  vias,  mœstnsqne  Crensam , 
Neqaidqoam  ingemînans,  iternnique  iteromqoe  Toca^i. 
Qnaerenti,  et  tectis  orbis  sine  fine  ftventi, 
Infelix  simulacnnn,  atqne  ipsios  ombra  Crensi^ 
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dans  son  désespoir,  il  finirait  par  se  peidre,  d, 
pour  la  troisième  Cois  ^  il  n'avait  ime  visioB  :  Vom- 
bre  de  Creuse  eUe-mème,  plus  grande  ^uenature^ 
luappatatl,  le  frappe  de  stupeur^  mais  le  rassure 
en  ces  mots  :  «  Pourquoi  le  désoler  ainsi»  eber 
époux?  Ces  choses  n'arrivent  pas  sans  Tordre  des 
Dieux.  U  ne  t^est  point  donné  d'enunener  avee 
toi  Creuse^  Le  maître  suprême  ne  le  veut  pas.  Tu 
as  à  subir  un  long  exil ,  à  sillonner  la  vaste  plaine 
desmera;  ensuite,  tu  parviendras  en  Hespérie^; 
dans  ces  belles  et  populeuses  contrées  que  baigne 
le  Tibre;  fleuve  inajestueux  dont  la  source  est  ei 
Etrurie;  là,  changement;  prospérité  ;  tu  as  en  pai>- 
tage  le  trône ,  avec  une  royale  épouse.  Cesse  de 

YÎM  mihi  ante  oculos^  et  nota  majcu*  imago. 
Obstopw,  8tetm*aBtqiie  coms,  et  ?oz  Caudbos  hsstt 
Tum  sic  affari,  et  corashis  demere  dictis  : 
a  Qnid  tantum  insana  juvat  indulgere  dolori, 
O  dnlcîs  ooDJux  ?  Non  baec  sine  nnmine  Divum 
Eveniont.  Nec  te  bine  comitem  asportare  Creusam 
Fas,  aatiIle*siBit  siq>eri  regnator  OlympL 
Longa  tibi  exaOia,  et  vastum  maris  aeqoor  arandmn  ; 
Et  terram  Hesperiam  venies,  ubi  Lydins,  arva 
Inter  opima  wnm ,  teni  Huit  agmine  Tibris. 
UKc  res  laetx,  regnvmque,  et  regia  conjnx 
Partà  tibi.  Lacrimas  dilectx  pelle  Creusae. 

*  Les  Grecs  appelaient  Hespérie  les  pays  qui,  conmie  l'Es- 
pagne et  nulle,  étaient  à  leur  occident^  \(àr  Enéide ^  J,  526. 
41. 
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pleurer  ta  chère  Creuse.  Je  n'aurai  pas  à  voir  les 
superbes  demeures  des  My rmidons,  ou  des  Dolopes  : 
je  n'irai  pas  servir  des  femmes  grecques;  moi,  qui 
suis  du  sang  de  Dardanus  ;  qui ,  par  mes  noces, 
suis  devenue  fille  de  Vénus-Uranie;  non  :  retenue 
par  la  grande  déesse  mère  des  Dieux ,  je  reste  dans 
ces  contrées  *.  Adieu  !  aime  toujours  notre  fils.  » 

-^  Gela  dit,  Tombre  disparaît  :  son  divin  mes- 
sage est  accompli. 

Donc,  avant  de  quitter  Troie,  le  dépositaire  jdes 
Pénates  connaît  sa  destinée  :  Il  doit  se  rendre  en 
Hespérie.  La  prédiction  n'est  pas  équivoque;  plus 
tard,  d'ailleurs,  elle  lui  sera  confirmée  **.  Aussi, 
—  après  l'affreuse  tempête  qui  tout  d'abord  fail- 
lit l'engloutir^  Énée  rassure-t-il  les  siens.  Malgré 

Non  ego  Myrroidonum  sedes  Dolopumve  superbas 
Âdspiciam,  aat  Graiis  servitum  matribos  ibo, 
Danlanis,  et  Divae  Veneris  nurus. 
Sed  me  magna  Deum  genitrix  his  detinct  oris. 
Janique  vale,  el  nati  serva  coromunis  amorera.  » 

flaec  uhi  dicta  dédit,  lacrimantem  et  mulia  volentem 
Dicere  deseruit,  tenuesque  recessit  in  auras. 
Ter  conatus  ibi  collo  dare  brachia  circum  ; 
Ter  frustra  comprensa  manus  eiïugit  imago, 
Par  Icvibus  ventis,  volucrique  simillima  somno.  •    Lib.  U. 

*  «  Le  culte  de  Cybèle  resta  sur  le  mont  Ida  après  le  sac 
de  Troie.  •  —  Note  de  M.  Viilenave. 
**  Voyez  Enéide,  iii,l/i8-172. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  VIRGILE-  215 

sa  propre  douleur ,  il  a  pour  eux  des  paroles  de 
consolation  :  c  Braves  amis ,  leur  dit-il ,  ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  seulement  que  vous  connaissez 
l'infortune;  vous  avez  subi  déjà  les  pfus  rudes 
épreuves!  patience;  avec  l'aide  des  Dieux,  nous 
arriverons  au  terme  de  nos  maux.  Vous  qui  avez 
vu  de  près  la  rage  de  Scella  et  ses  rochers  mu* 
gissans;  qui  jusque  dans  leur  antre  avez  afTronté 
les  Cyclopes;  rappelez  votre  courage;  point  d'a- 
battement, de  tristesse;  peut-être  un  jour,  au  sou- 
venir du  passé,  goûterez-vous  mieux  votre  bonheur. 
Car  enfin,  au  milieu  des  hasards,  à  travers  tant  de 
périls,  nous  tendons  vers  le  Latium  ;  où  le  destin 
nous  montre  un  port  ;  où  nous  devons  relever  C  em- 
pire de  Troie.  De  la  constance,  et  con$ervez«-vous 
pour  un  meilleur  avenir  ^.  » 

*  «  Dictis  mœrcntia  pectora  mulcet  : 

O  socii,  neque  enim  ignari  sumus  ante  malorum, 
O  pas»  graviora  !  dabit  Deus  his  quoque  finem. 
Vos  et  Scyllaeam  rabiem  penitusque  sonantes 
Accestis  scopalos,  vos  et  Cyclopia  saxa 
Expcrti.  Revocalc  aiiimos,  mcestumque  timoreoi 
Miuite.  Forsan  et  haec  olim  nieiniuisse  juvabit 
Per  varios  casus,  per  tôt  discrimina  rerum 
Tendimas  in  Latium,  sedes  ubi  fata  quietas 
Ostendant  Illic  fas  régna  resui^ere  Trojae. 
Durate,  et  vosmet  rébus  servate  secundis.  » 

Lib.  I,  198... 
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De  h  MDsUDce!  «-  Am:  plus  amumms  jwrij  îl 
M  but  pas  désespérer^.  —  Et»  de  fait,  apfés «ne 
lofigue  et  périlleuse  narigstioQ  durant  bqvèUe  M 
est  sans  cesse  guidé  par  le  cieA  et  les  augvres,  ^r 
l'observatioB  des  a  Ares  et  les  présages  de  la  fovdfe, 
par  l'inspection  des  fibres  des  yictimes,  par  le  wl 
et  le  chant  des  oiseaux,  par  les  songes  et  les  pro* 
dîgeS|  en  un  mot  parla  Divination;  Ënée,  finab- 
ment,  parvient  en  Hespérie;  M  prend  terre  au  ban 
pays  du  Latium;  sur  les  bords  fortunés  du  Tibre; 
il  y  est  reoottfiu  par  le  roi  Latiaus  pour  le  yawte 
étranger  que  lui  ont  annoncé  les  oracles  ;  pour  Tan- 
teur  promis  d'une  vaillante  race,  appelée  par  ses 
vertus  k  Tempire  du  monde  ^^;  il  épouse  Lavâme, 
monte  avec  elle  sur  le  trône,  et,  par  cette  heu* 
reuse  alliance,  doublement  revêtu  du  pouvoir 
royal,  il  cumule  les  droits  à  Tempire  d'Asie  et  ceux 

*  De  son  cAté  Horace  disait,  avec  le  même  esprit  d*alhi- 
sion  que  Virgile  : 

«  NU  desperandum  Teucbo  duce,  et  auspice  Teucro.  » 

Od.  vn,  fib.  L 

**     «  Runc  iUum  Uàs  extema  ab  sede  profectnia 
Portendi  geBenun,  paribusque  in  regoa  vocari 
Âuspiciis  ;  huic  progeoiem  virtute  futuram 
Egregiam,  ettotmnquae  viribusoccupetorbeoL 

Lib.  vn,  256... 
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àrttopire  4flulte;  U  iiéoiut  l'en^ire  d*Orieat  i 

«-  Biea»  pour  Eoéej  eui^  votti  ses  di^îts  dwe^ 
mmt  établis  :  par  la  grâce  des  Dieux  sauvé  4e  Peiv 
gaoïe  eu  ftanmes»  Enée  a  recueilli^  conservé,  h$ 
Pémues.  DouUemeM  iuvesti  de  Tautoriié  suprèoief  i 
£oée,  par  la  gràee  des  dieux>  roi  du  Latium  et  de 
la  Troade,  fut,  à  n'en  pas  douter,  ua  monar^pie  de 
droit  divia,  puissant,  absolu,  légitime* •••«  fort 
hieu;  mais  Auguste?  qu'a  tout  ceci  de  commuB 
aiveelui?  En  quoi  cda  peut^il  lui  donner  des  dro^ 
à  f  empire? 

--  C'est  le  secret  de  YÉwàhk;  ou  plutôt,  o'eat 
uue  des  révélations  de  YÊnéidej  un  de  ces  secrets 
de  l'histoire,  qu'elle  possède  à  fond,  et  qu'elle  se 
plaît  à  divulguer,  dans  l'intérêt  des  peuples;  afin 
de  mettre  un  terme  à  de  longs  et  sanglans  débats. 

On  l'a  dit  avaot  nous  :  i  le  poème  de  CUnéide 
<  est  une  espace  de  procès  entre  Auguste  et  les 
«  Romains  ;  procès  qui  se  décide  par  la  généalo- 
€  gie  de  ce  prince  (40) .  » 

Appuyée  sur  la  tradition ,  riche  de  faits  anciens 
non  contestés,  authentiques,  la  généalogie  d'Au- 
guste avait  l'insigne  mérite  d'apprendre  au  peuple 
romain,  qui  l'ignorait,  ou  qui,  du  moins,  Q'en 
avait  plus  qu'un  vague  souvenir  ^  sa  propre  généa- 
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logie^.  L'une  et  Tautre,  à  son  origine,  se  per« 
dait  dans  la  nuit  des  temps;  remontant  Tune  et 
l'autre,  par  Ramulus  et  par  Enée,  jusques  à  Darétt- 
nus;  l'auteur  de  cette  race  Dardanienne,  d'antique  et 
glorieuse  mémoire,  qui,  après  le  désastre  d'Ilion, 
.  s'armant  de  courage  pour  sauver  ses  Pénates^ — pro- 
prement h  familles  la  religion  et  la  monarchie^ — vint, 
à  travers  mille  périls  sur  les  mers  d'Etrurie,  avec 
ses  enfans,  ses  vieillards  j  et  ses  dieux  j  s'établir  au 
sein  du  Lalium;  et  là,  malgré  tous  ses  malheurs, 
malgré  toutes  ses  pertes,  plus  vigoureuse  et  plus 
belle,  comme  un  chêne  que  la  cognée  a  rendu  plus 
vigoureux  et  plus  beau  **,  parvint  à  relever  la  mo- 

*  Pandite  nanc  Helicona,  Des,  cantusque  movete, 
Qui  bello  exciti  reges,  quae  quemque  secuts 
Complerint  campos  acies;  quitus  Italajamtum 
Floruerit  terra  alnia  viris,  quibus  arserit  arinis. 
Et  meministis  enim,  Divae,  et  memorare  potestis  ; 
Ad  nos  vix  tenuis  famae  perlabitur  aura.  » 

Lib.  VII,  642.,. 

Puis,  au  livre  vi^  756  : 

«  Nunc  âge,  Dardaniam  prolem  qus  delnde  sequator 
Gloria,  qui  maneant  Itala  de  gente  Dépotes, 
niustres  animas,  nostrumque  in  nomen  ituras, 
Erpediam  dictis,  et  te  tua  fata  docebo.  » 

^         «  Gens,  quae  cremato  fortis  ab  Ilio 
Jactata  Tuscis  aequoribus  sacra. 
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narchie,  à  fonder  cet  empire  uDiversel  et  sans  fin 
que,  dans  le  temps,  ^piter  avait  promis  : 

«  Itnperium  sine  fihe  dedi!  » 

Arrêtons  nos  regards  à  celte  curieuse  généalogie*^ 
à  cette  pièce  importante  du  procès  où,  jadis,  se 
trouvèrent  engagées  les  destinées  du  monde;  car, 
au  fond,  il  ne  s'agit  alors  de  rien  moins  que  d'une 
question  d'état  entre  la  Démocratiç  et  l'Aristocratie; 
entre  la  République  et  la  Royauté.  Depuis  l'expul- 
sion des  Tarquins,  la  Monarchie  Latine  avait  perdu 
ses  titres:  V Enéide  les  recherche ,  les  retrouve,  et 
les  lui  rend. 


Natosque  maturosque  patres, 
Pertulit  AosoDias  ad  urbes, 

Dorisutilex  toDsa  bipennibus 
Nigr»  ferad  frondis  in  Algido, 
Per  damna,  per  caedes,  abipso 
Docit  opes  animumqae  ferro. 


Merses  profondo,  pulchriorevenit  !  » 

Horat,Orf.  iv,  lib.  IV. 
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CÉNÉàLOGIE 

99 

LA  MAISON  ROYALE  BB  TROIE 

BT   DB 

LA  MAISON  D*ALBE'. 


DâRûAMIS^, FflsdeJiipIteretd'Éieotre^ié 

en  Étrurie,  après  y  être  monté 
sur  le  trône  fut  contraint  par  la 
révolte  d*«n  deeoendre,  et  de 
s'enfuir  de  sesÉtatB.Réfiugiédatti 
la  Samothrace,  puis  en  Phrygie» 
il  y  épousa  la  fille  unique  de 
TsuGia  ;  sHeoesseur  de  ce  prince, 
a  Mût  la  Tille  de  Troib;  et,  lui- 
même,  laissa  pour  héritier  son 
fils  miique 

ERICHTHONIUS; Lequel  engendra 

TROS; Lequel  eut  trois  fils  : 

ILUS,  ASSARÀCUS, 

et  GANYMÈDE  ....  Ce  dernier,  le  plus  beau  des 
mortels,  fut,  à  cause  de  sa  beauté, 
enlevé  au  ciel ,  pour  y  être  Té- 
chanson  des  Dieux. 

*  A  Fautemr  de  V Exposition  Raisowiée  de  l'Enéide  le  mé- 
rite de  cette  généalogie.  Nous  ne  disons  souvent  que  le  copier« 
on  dévdopper  son  idée. 

**  Voyez  Enéide^  Tl,  206;  et  ci-après. 
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tt)  b  FamiHe  Royale  de  Troie  se  partage  en 
deux  branches.  La  première,  TaÎDée,  la  branche 
régnante,  a  pour  cheî  Ilusj  fondateur  de  la  citadelle 
qui  devient  le  berceau  de  la  Monarchie  (Tllian;  la 
seconde  branche,  la  cadette,  a  pour  che(  Assaracus  : 

«  Jlie  genui  antiqtmm  Teucri,  puicherrima  proies, 

«  Magnanimi  Heroei,  nati  melioribtu  annisj 

a  llQSque,  Âssaracas^ue,  et  Trojœ  Dardanus  auctor  *.  i» 

ILUS.  JkSSARACDS. 

nos  eut  pour  fils  ABsaracus  eut  pour  fils 

Laouédon.  Capts. 

Laomédon  eut  cinq  fils,  savoir:     Capys  n'eut  qu'un  fils,  c'est 
TiOum^  Anchisb. 

Priam^ 
LampuSf 
ClyHus, 
Jcétaon* 
Tithon  fut  enlevé  par  rAurore  : 
Priam  régna  :  les  trois  autres 
périrent. 

PRIAM.  ANCHISB. 

Priam  eut  cinquante  fils  et  Anchise  n*eut  qu'un  fils,  qui  est 

douze  fiUes.  Enée;  cet  Enée  que  la  Bonne* 

Hector  était  celui  des  fils  qui  Vénus  {Vénus^Urcmie)  enfante 

devait  régner;  il  était  la  lumière  sur  les  bords  du  Siœoïs  : 

de  la  Bardante;  le  plus  ferme  «nielMu^MaBiréfntAicyta 

espoir  des  Troyens  :  «  iluYMu  Phrjgii  giiiit  Siaieitu  a4  udia.  » 

«  •  In  BiHait»!  8^  •  MiguM  TeKruI  »     Cet  Énée,  que  la  Sibylle  reoon- 
*  Enéide,  vi,  6ft9.  Voir  aussi  liv.  vni,  1S5. 
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naît  pour  un  vrai  rejeton  des 

Dieux  : 

«  Site  siigti»  Bim 

•  Tr0S  ABchtsiade 

> .  . .  .  Déni  cartbsiM  pnlcs!  • 

Cet  Énée ,  enfin ,  que  les  Ro- 
mains nomment  leur  père;  et 
qu'ils  vénèrent  comme  la  souche 
de'leur  grande  nation  : 

«Pater  Xieas,  Ronaïae  tàvfà  nift*!  > 

La  noble  race!  Elle  est  issue  de  Jupiter!  Elle 
est  fière  de  son  origine  Dardanienne.  Enée,  sent  bien 
que  dans  ses  veines  coule  le  sang  du  père  des  Dieux; 
et  ce  beau  sang,  qui  enfle  son  courage^  à  tous  les 
siens  inspire  un  juste  orgueil  : 

«  y^A  Jove  principium  generis;  Jove  Dardana  puhes 
«  Gaudet  avo;  Rex  ipse  Jovû  de  geftte  ntpretna 
«  Trot  fis  jEneas  **/  » 

HECTOR.  ÉNÉE. 

Hector  avait  un  fils  nommé  Énée  n  eut  qu'un  fils  nommé 
AsTYANAX  ;  mais  ce  fils  fut  préci-  Ascagne,  autrement  //us,  jusqu'à 
pité  par  les  Grecs  du  haut  d'une  la  ruine  de  Troie,  et,  depuis  lors, 
tour.  Iule,  Ascagne,  après  Énée,  con- 

tinue la  race  de  Dardanus;  et 
c'est  à  lui  que  Rome  devra  sa 
grandeur  et  sa  gloire  : 
•  Et  JBiU  JttcaiiBs,  Bigix  sftt  aitffi  Imm  ***.  • 

•  Voir  Enéide,  liv.  i,  618  ;  liv.  If,  282  ;  liv.  vi,  126  et  325  ; 
liv.  XII,  167. 
**  Uh.  vu,  220. 
•**  Lib.  xu,  169. 
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La   branche  aînée  démérite  :  les  parjures  de 

Laomédon,  les  excès  de  Paris,  demandaient  une 

vengeance  éclatante.  Les  Dieux,  dans  leur  courroux, 

rejettent  une  odieuse  race;  et  retranchent  même  le 

trône  qu'elle  occupait  :  Troie  de  fond  en  comble 

est  détruite  : 

«  Divum,  inclementia  Divum^ 
a  Has  evertitopes,  stemilque  a  culmine  Trojam  *.  » 

Elle  est  détruite  sans  retour!  pour  demeurer  à 
tout  jamais  ensevelie  sous  ses  ruines!  Ce  sont  les 
Grecs  qui  exécutent  la  sentence,  avec  quelle  ri- 
gueur !  vous  le  savez  ;  tout  le  second  livre  de 
V Enéide  est  plein  de  celte  lamentable  histoire  : 

«  Trojanas  ut  opes  et  lamentabile  regnum 
«  Eruerint  Danai  **  î  » 

H  y  a  des  époques  où  ces  sou\enirs-là  font  fré- 
mir. Et  quand  on  songe  que  «  les  empires  meurent 
aussi,  »  le  cœur  se  serre  à  la  vue  de  pareils  tableaux. 
Virgile,  frissonne  au  récit  de  la  ruine  de  Troie;  il 
n'en  parle  qu'à  regret,  et  les  yeux  mouillés  de 

larmes  : 

«  Quis  talia  fando 

«  Temperet  a  lacrimis? 

«  .  .  .  jdnimitsTncmitiisae  liorrel^luctuquerefugit***.» 

*  Lib.  Il,  603. 
**  /6iV/.,iv. 
*•*  Ibid. 
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GcpeodMt  les  Dieux,  sévèret,  aont  î«tes.  Ils 
ne  veaiesl  pas  que  les  iniiocens  pémseat  ceaim 
dos  avec  les  coupables;  ni  que  k  mwaghio  mk 
étetnte  r  or,  h  seconde  branche  a  toujours  lasparté 
le  ciel,  to^urs  pratiqué  la  icrtu;  la  seconds 
branche  sera  conservée.  Mise  aux  droits  de  la  pie- 
mière,  c'est  eHe  qui  recueille  la  royauté;  et,  comme 
pour  retremper  le  principe  monarchique  en  le  &i* 
saut  remonter  à  sa  source,  elle  va,  par  ordre  des 
Dieux,  s*établir  où  jadis  régnèrent  ses  auteurs  ;  en 
Italie;  dans  le  royaume  de  Lavinie  : 

ce  In  régna  Laoini 
«  Dardanidœ  vantent  *  !  » 

C'est  là  qu'Enée,  s'arrêtant,  fondant  une  nouvelle 
dynastie,  de  Dardanus  éteint  rallume  le  flambeau  ; 
c'est  là  que  les  descendans  de  Dardanus,  revenus 
au  sein  de  leur  mère-patrie,  prospèrent,  croissent, 

*  £ib«  VI»  S5.  —  Horace  dit  en  sonsoiemid  Chatu  Sécu- 
laire .* 

«  Ilùeqoe 

LitnsEtniscam  tenuere  turmae» 
Jussa  pars  mutare  Lares  et  urbem 
Sospite  corsa, 

Gui  per  ardent^n  âoe  fraude  Tr^jam 
Castus  Mneàs^  patri»  saperstes, 
Uberum  mimivit  iter,  daUiius 
Plarareliciis.» 
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Mdtipliwi  ;  et,  enfio,  Jùmient  i  la  mmsim  éTEné^, 
à  la  royale  maison  d'Âlbe, 

«  Une  potiérité  Jt étemelle  durée  *.  » 

Après  la  mort  de  sou  pare,  devenu  chef  de  b 
Êunille^  maître  de  sa  personne,  et  de  celle  de  tous 
les  siens ,  Enée,  légitimement ,  exerce  à  son  tour  la 
puissance  paternelle ,  le  pouvoir  absolu  ;  il  r^ne 
trois  ans  à  Lavinium;  laisse  le  trône  à  son  fils;  qui, 
lui,  règne  trente  ans  ;  et,  selon  que  Jupiter  l'avait 
prédit ,  Ascagne-Iule  bâtit ,  enferme  de  murailles 
(de  l'enceinte  sacrée  du  pimuxrium)  Albe^ta^Longue; 
où  il  transfère  le  siège  de  son  empire;  et  là,  sa  pos- 
térité, tout  Hectoréerme,  —  puisque  son  auteur 
fut  élu ,  adopté  par  Hector  pour  hériter  du  pou- 
voir suprême,  et  demeurer  saisi  des  Pénates  : 
a  Gens  Hectorea!  »  sa  postérité,  règne  durant  trois 
cents  ans.  Dans  la  nombreuse  suite  des  rois  qui  se 
succèdent,  le  sang  Troyen  se  mêle  au  sang  Latin; 

*  Racine,  Esther,  act  I,  se.  rv. 

«  Dardanids  duri,  qnae  vos  a  stirpe  parentmn 
Prima  tiiit  iëlns^  ead€m  vosubere  laeto 
Accipiet  redaces  :  antiquam  eiquirite  matrem. 
Hic  domus  JEnex  cunctis  donÛDabitur  oris, 
Et  nati  natorum,  et  qui  nascentnr  ab  illis.  » 

Lib.  III,  95.... 
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la  branche  Àlbaine  des  Silvius  s'ente  sur  la  tige 
d'Enée  : 

«  Italo  commixtus  ianguine  surget 
«  Silviuêy  Albanum  nomen  *  /  » 

Puis  dans  cette  royale  lignée  apparaitenfin  Numitar, 

Taîeulde  Romulus,  de  ce  merveilleux  enfant  allaité 

par  une  louve,  suscité  pour  bâtir  la  ville  étemelle 

de  Mars;  de  Mars,  l'auteur  reconnu  du  martial 

peuple  romain. 

Romulus,  fils  de  Mars  et  de  la  prêtresse  Itia, 

sortait,  par  sa  mère,  du  sang  d'Assaracus  : 

«  Bomultiêf  Assaraci  quem  êanguints  Ilia  mater 
«  Educet  *•.  » 

//îa,  son  nom  le  dit  bien,  descendait  d'Ilus-Iulm. 
D'ilia,  descend  Jules-César.  Cela  ne  fait  pas  l'om- 
bre d'un  doute.  Personne  au  monde  n'ignore 
Y  origine  Troyerme  de  Jules-César  : 

<(  Nasceturpulchra  Trojanus  origine  Cœsar!  « 

c'est  du  grand  Iule  que  lui  est  venu  directement 
son  beau  nom  de  Jules  : 

«  Juliui,  a  magfio  demisgum  ftomen  lulo  !  » 
Par  ce  noble  fils  d'Enée,  les  Jules  sont  sortis  de 
Vénus  :  «  a   Venere  Jutii!  —  Jules-César  Ta  pro- 

*  Lîb.  vi,  762. 

*  Ibid,,  779. 
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clamé  de  son  vivant.  Témoin  ce  discours  prononcé 
par  lui  publiquement,  à  la  tribune  aux  harangues, 
pour  louer,  après  leur  mort,  sa  tante  Julie  et  son 
épouse  Cornélie.  Dans  Téloge  de  sa  tante,  touchant 
sa  double  origine  et  celle  de  son  père,  Jules  a  dit 
au  peuple,  qui  Ta  respectueusement  écouté  :  «  La 
f  famille  maternelle  de  ma  tante  Julie  est  issue  des 
c  rois;  sa  famille  paternelle,  se  lie  aux  Dieux  Im- 
«  mortels.  C'est  d'Ancus-Martius  que  sont  descen- 
«  dus  les  rois  Marcius,  et  tel  fut  le  nom  de  sa  mère; 
ff  cest  de  Vénus  que  sont  issus  les  Jules,  et  notre 
c  famille  fait  partie  de  leur  race.  Ainsi  notre  maison 
€  réunit  à  la  sainteté  des  rois,  qui  sont  les  plus 
c  puissans  parmi  les  hommes ,  la  majesté  révérée 
c  des  Dieux,  qui  tiennent  les  rois  eux-mêmes  en 
«  leur  pouvoir  *.  » 
A  Rome  l'opinion  commune  est  que  Vénus  dé- 

*  «  Quaestor  (JuUns-Caesar)  Juliam  amitam,  uxoremquc 
Comcliam,  defunctas  laudavit  e  more  pro  rostris.  £t  in  ami- 
t£  quldem  landatione,  de  ejas  ac  patris  sui  utraqne  origine  sic 
refert  :  —  «  Amitae  meœ  Jaliae  maternom  genos  ab  regibus 
ortam,  patemam  cum  Diis  Immortalibus  conjunctum  est  Nam 
ab  Ânco  Marcio  sunt  Mardi  reges,  quo  nomine  fuit  mater: 
«  A  VENERE  JuLii,  CQJus  gentis  familia  est  nostra.  Est  ergo  in 
génère  et  sanctitas  regam^  qui  plurimum  inter  homines  pollent, 
et  caerimonia  Dcorum,  quorum  ipsi  in  potestate  sunt  regos.  >* 
—  Suetou.,  JuL'CcBsar,  \i  (trad.  de  M.  de  Golbery). 
II.  45 
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sira,  dans  lo  temps^  s'unir  au  pelit-fils  d'Âssarsicus 
afin  qu'un  jour  le  grand  César  s'honorât  d'avoir 
les  Jules  pour  ancêtres  : 

«  Assaracîque  nuriu  dicta  est^  ut  scilicet  oUm 
Magnus  luiœos  Cœsar  lia  béret  avoi  *.  » 

Au  résumé,  il  demeure  établi  : 

Que  Dardanus,  fils  de  Jupiter,  était  maître  légi- 
time de  l'empire  d'Italie,  et  fondateur  de  la  ville  de 
Troie; 

Qu'Enée,  fondateur  de  la  ville  de  Lavinie,  était 
l'unique  héritier  de  Dardanus; 

Qu'Ascagne-Iule,  fils  d'Enée,  était  fondateur  de 
la  ville  d'Albe  ; 

Que  Romulus,  fondateur  de  la  ville  de  Rome, 
était  l'unique  rejeton  de  la  race  d'Iule; 

Enfin,  que  Jules-César  élait  du  sang  d'Iule. 

Conséquemment,  Jules*César  a.  hérité  de  tous 
les  droits  de  ces  héros,  ses  pères,  sur  l'empire  qu'ils 
ont  fondé;  et^  ces  droits,  il  les  a  transmi&avec  son 
nom  à  Auguste,  son  fils  adoptif;  à  Auguste!  comine 
lui,  c  le  lioble  sang  d'Anchise  et  de  Vénus  :  clams 
Ànchisœ  Venerisque  sanguis  **  /  » 

Cooséquemment  aussj\  Auguste,,  qui  complu  oes 
quatre  héros  :  Dardanus,  Enée,  Itile,  et  Jules,  au 

•  Orid.,  Fast.,  lib.  I\,  i2lu 
**  Horat,  Camu.  Saculare. 
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rang  de  ses  aïeux;  est  seul  légitime  héritier  de 
Tempire  RomaiD.  Sur  cette  tête  unique  repose  tout 
Tespoir  de  la  patrie;  comme  jadis  sur  la  tête  d'Iule 
reposait  tout  Tespoir  de  son  père  : 

«  Omnis  in  jiscanio  cari  stat  cura  par&ntîs  *  I  » 

Iule!  Auguste!  créatures  précieuses!  objets  parti- 
culiers de  la  tendresse  de  Vénus  !  Car  elle  voit,  cette 
bonne  mère,  dans  l'un,  cequi  lui  resté  deDardanus; 
et  dans  l'autre,  ce  qui  lui  reste  d'Iule  : 

«  Qtiod  de  Dardanio  solum  mihi  restât  lulo  *'  !  » 

Iule!  Auguste!  sur  vous  est  la  dernière  marque  du 
$ceau  divin;  en  vous  réside  la  légitimité;  de  vous 
dépend  l'avenir  de  la  Monarchie  ! 

Il  est  bien  vrai  que  ï Enéide  pourrait,  à  juste 
litre,  s'appeler  t  l'arbre  généalogique  de  la  Famille  des 
Jules  ***!  »  Elle  établit  leur  lignée;  et,  bien  qu'elle 
remonte  jusque  dans  la  nuit  des  temps,  elle  fait 
clairement  voir  que  cette  noble  maison 

u  ui  pour  aïeul  le  père  et  le  maitre  des  Dieux,- 
«  Le  ciel,  tout  l'univers  est  plein  de  ses  aïeux  ****.  » 

*  Ub.  I,  647. 

**  OvfcL^  Metam.,  xv,  76Ôt 

***  «  Quidni  JEneis  Stemma  Iuleum  inscribi  possit  ?  — 
Bartenstein.  —  Voyez  plus  haut  notre  note  10  :  «  Stemmate 
Tusco,  » 

***•  Racine,  Phèdre,  act  IV,  se.  VL,  ^  ^ 
45. 
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Conclusion  :  de  la  divine  race  des  Jules^  Auguste 
est  le  dernier  rejeton  :  «  ab  alto  demisswn  gtmu 
JEneal  *  i  Lui  seul  est  là  qui  représente  vingt  gé- 
nérations de  rois;  et  parmi  les  autres  chefs  il  brille 
d'un  éclat  suprême;  comme  on  voit  au  firmament 
briller  la  lune  parmi  les  autres  clartés  : 

<c  Micat  in  ter  omneg 
«  Julium  sidtiSy  velut  inter  ignés 
«  Luna  minores  '*.  » 

Après  une  semblable  généalogie,  comment  nier 
la  légitimité  d'Auguste?  Et  que  parler  d'usurpation? 
Les  droits  ne  sont-ils  pas  bien  établis  ?  ne  tombe* 
t-il  pas  sous  le  sens  que  Tempire,  dévolu  à  Auguste 
par  la  force  des  armes,  lui  appartenait  déjà  par  les 
droits  du  sang?  —  Les  droits  des  couronnes  ne  se 
prescrivent  pas  :  Dardanus,  forcé  ide  sortir  du 
royaume  qu'il  possédait  en  Italie,  et  par  la  rébellion 
chassé  de  ses  États,  Dardanus,  en  exil,  n'en  était 
pas  moins  le  représentant  du  droit  divin;  le  pas- 
teur des  peuples,  investi  de  l'autorité  monarchique; 
le  souverain  du  royaume  fondé  par  ses  pères;  du 
royaume  où  ,  de  temps  immémorial ,  ses  pères 
avaient  régné.  C'est  pour  cela ,  précisément ,  que 


*  ffora/., Sat  v,  lib.  il,  63. 
**  Idem,  Od.  \ii,  lib.  I. 
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les  Dieux  jugèrent  à  propos  de  rappeler  en  Ilalie 
la  postérité  de  Uardanus;  afin  que  ce  momarque, 
issu  de  Jupiter,  marqué  du  sceau  divin,  admis 
dans  le  palais  des  cieux  sur  un  trône  d'or  au  nom- 
bre  des  Immortels,  fAt,  en  la  personne  de  ses  légi- 
times  successeurs,  réintégré  dans  son  royaume;  et 
que  l'injure  faite  à  la  maison  la  plus  ancienne ,  la 
plus  noble,  la  plus^ puissante,  en  un  mot  la  plus 
royale  qu'il  y  eût  au  monde,  fût  enûn  réparée^. 

Même  réparation  dans  la  personne  d'Auguste. 
Successeur  d'Enée,  comme  Enée  Tétait  de  Darda- 
nus,  pour  recouvrer  le  trùne  de  ses  pères,  Auguste 
se  présente,  à  son  tour,  sous  les  mêmes  auspices 
qu'Enée.  Pieux  comme  lui,  il  est,  comme  lui, 

*  «  Atque  equidenimcinînî,  fama  est  obscuriorannis, 
Aumncos  ita  ferre  scnes,  bis  orlus  ut  agris 
Dardanus  Idaeas  Phrygiie  penclravit  ad  urbes, 
Tbreiciamque  Samum,  quœ  nunc  Samothracia  fertur. 
Ilinc  illum  CoryUii  Tyrrhena  ab  sedc  profectum 
Aurea  nimc  solio  stellantLs  regia  cœli 

Acdpit,  et  numerum  Divorum  altaribus  augct 

Aiïerimur,  pulsi  regnis,  quae  maxima  quondam 
ExtreiQO veniens  Soi  adspiciebat  Olympo..... 
Sed  nos  fata  Deum  vestras  exquirere  terras 
Imperiis  cgere  suis.  Hinc  Dardanus  ortus 
Hue  repetity  jusslsque  ingcotibus  urget  Apollo 
Tyrrhemtm  ad  Tibrim,  et  footis  vada  sacra  Nuoiici.  » 

Lib.  vu,  206... 
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rhomrae  du  destin;   Thomme  annoncé  par  les 

oracles  : 

«  Hic  virj  hic  est,  tihi  quem  protnilH  sœpius  audis. 
(c  Augustus  Cœsar,  Divi  genus  '.  » 

11  a,  comme  Enée,  la  conscience  de  sa  divine  élec- 
lion,  Apollon  l'inspire  et  le  pousse  :  «  Jmsis  iu" 
gentibus  urget  Apottol  »  Aussitôt  après  le  meurtre 
de  Jules-César ,  Auguste  s'arrache  au  doux  séjour 
d'Apollonîe  **  ;  pour  aller  à  sa  destinée  {Fato  pro- 
fugus),  bravement  ;  préparé  à  tout  ;  résigné***  ;  mal- 
gré de  timides  conseils,  il  a  fait  voile  vers  l'Italie; 
sentant  bien  que  les  Dieux  l'appellent  à  la  succes- 
sion de  César;  et  que,  en  rappelant  à  la  succession 
d'un  tel  père,  ils  lui  imposent  le  devoir  de  régner; 

*  Lib.  VI,  792. 

**  Ville  d*Épire;  ville  ionienne,  voluptueuse.  —  «  Octa- 
vien  y  était  alors,  depuis  cinq  à  six  mois,  avec  Mécène.  César 
l'y  avait  envoyé  avec  la  qualité  de  colonel  de  cavalerie,  dans  le 
dessein  où  il  était  de  marcher  contre  les  Parthes.  Il  se  mit  en 
mer  sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  César;  débarqua  à  Lopie, 
aujourd'hui  la  Rocca  ;  alla  à  Brindes,  prit  le  nom  de  César,  vint 
à  Rome,  et  se  porta  pour  Théritier  de  Jules,  son  grand-oncle 
maternel  cl  son  père  adoptif.  »  —  Le  P.  Sanadun,  Vie  (tSa- 
race.  Voyez  aussi  Suétone,  Octav.'-Aug.,  VUL 

*** «  Non  ulla  laborum 

....  Nova  mi  faciès  inopinave  surgit 
Omnia  praecepi,  atque  auimo  mecum  ante  peregi.  » 

Lib.  VI,  104... 
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de  régner  dans  Rome!  c'est-à-dire  d'y  restaurer 
la  religion  et  la  .monarchie.  Maisavant  que  l'éludes 
Dieux  en  soit  venu  là,  que  de  traverses!  que  de 
combats  à  soutenir!  sur  terre,  sur  mer,  que  de 
périls  !  dix  ans  de  luttes.  Dix  ans  *  !  Que  de  cou- 
rage il  lui  a  fallu!  quelle  vertu!  quel  héroïsme! 
Certes,  assez  souvent  il  affronta  le  trépas  pour  av6ir 
cent  fois  succombé,  si  le  ciel  l'eût  permis  **  ;  mais 
le  ciel  protège  Auguste;  sa  piété  a  triomphé  de 
tous  les  obstacles  :  «  Vieil  iter  durum  pieias  ***/  »  Et 
maintenant  yoici  qu'il  lui  est  donné,  comme  au 
pieux  Enée,  d'asseoir  sa  dynastie;  et  de  fonder 
l'Empire  Romain  :  véritable  travail  d'Hercule  ****! 
Ainsi  le  divin  Auguste  est,  à  n'en  pas  douter, 

*  C'est  la  durée  du  triuraviral  ;  c'est  le  temps  nécessaire  à 
Octave  pour  en  venir  au  pouvoir  absolu ,  et  recomposer  la  r?i- 
che.  — Voyez  Suétone,  Octav.^Aug.,  xxvii. 

**      «  Si  fata  fuissent 

Ut  caderem,  meruisse  manu.  » 

Lib.  II.  430. 
*♦*  yb.  VI. 

****  «  Multum  ille  et  terris  jactatus  et  alto 

Multa  quoque  et  bello  passus,  dum  conderet  urbem, 

loferretque  Deos  Latio.  Genus  unde  Latinam , 

Àlbanique  Patres,  atque  altœ  mœnia  Komx 

MuUosqae  per  annos. 

Errabant  acti  fatis  maria  omnia  circum  : 

Tants  molis  erat  Romanam  condere  gentem  !  » 

Lib.  I,  Exord^ 
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un  monarque  légitime.  En  montant  sur  le  irùne, 
loin  d'usurper,  il  ne  fait  rienj  que  de  juste  ^  :  il 
recouvre  Théritage  de  ses  pères  ;  tout  comme  le 
pieux  Enée  recouvra,  jadis,  Théritage  de  Dardanus. 
D'où  cette  conséquence,  que  le  temps  qu'a  duré  la 
républiciue  est  un  temps  d'usurpation,  d'usurpation 
sur  la  Ro)rauté  (41).  VÊnéîde  ne  dit  point  cela  pré- 
cisément;  non,  certes;  une  telle  proposition  révol- 
terait ;  or  Y  Enéide  veut ,  avant  tout ,  rétablir  le 
calme  et  dissiper  la  haine.  Mais,  logiquement,  cela 
résulte  de  l'économie  de  son  poème;  et  c'est  bien 
aussi  ce  que  Mécène,  ce  que  Auguste  veulent  insi- 
nuer aux  Romains.  A  bon  entendeur  demi-mot. 
Chacun  dut  comprendre,  et  se  tenir  pour  averti. 
Mau\ais  citoyen,  impie,  ennemi  de  l'Etat  et  des 
Dieux  quiconque  ose  contester  la  légitimité  d'Oc- 
tave-Auguste, et  faire  à  son  règne  la  moindre  oppo- 
sition. Opposition  bien  vaine!  assurément^  car  t  (e 
destin  a  trouvé  ses  voies;  «  et,  le  temps  venu^  les 
prédictions  s'accomplissent.  H  a  été  prédit  que 
«  César-Auguste**, (ils  d'un  Dieu,  rétablira  dans  le 
Latium  l'âge  d'or,  comme  au  temps  du  bon  roi 

* Non  indebita  posco 

Régna  meis  fatis. 

Lib.  VI,  67. 

**    Âugustas-Caesar,  Divi  gcnus,  aurea  condet 

Saecula  qui  mrsus  Latio,  r^nata  per  anra 
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Saturne;  qu'il  étendra  son  empire  sur  les  Gara- 
mantes^  et  sur  tous  les  peuples  de  Tlnde;  qu'il 
poussera  ses  conquêtes  plus  loin  que  n'ont  fait 
Aleide  et  Bacchus  :  et  voilà  que  le  règne  d'Au- 
guste commence  ;  pour  le  bonheur  du  genre  hu- 
main I  c'est  vraiment  l'âge  d'or  :  les  hommes  re- 
noncent à  s'entre-tucr  ;  plus  de  guerre;  enchaînée 
la  Discorde;  fermé  le  temple  deJanus;  la  Bonne- 
Foi,  Vesta,  reprennent  leur  empire;  Plébéiens  et 
Patriciens,  vont  désormais,  sous  le  régime  des  lois, 
se  donner  le  baiser  de  paix,  vivre  en  bons  frères! 
Il  ne  peut  donc  plus  y  avoir  que  des  insensés  qui 
veuillent  s'opposer  au  règne  d'Auguste;  que  des 
ambitieux  désappointés,  des  envieux;  autrement, 

«  Qui  fie  Mail  point  quà  sa  vaillance 

«  //  ne  ie  peut  rien  ajouter^ 

«  Qu'on  reçoit  fie  sa  bienveillance 

«  Tout  ce  qu'on  en  doit  souhaiter^ 

«  Et  que  Jti  de  cette  couronne 

«  Que  sa  tige  illustre  lui  donne 

«  Les  lois  fie  t eussent  revêtu. 


Satumo  qnondam ,  super  et  Garamantas  et  Indos 

Proferetimperium 

Nec  vero  Alcides  tantum  tclluris  obivit .... 
Nec,  qui  pampiaeis  victor  juga  flectit  habenis , 
liber,  agenscelso  Nys»  de  vertice  tigres.  • 

.Lib.vi,  793.. 
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«  Le^  peuples,  d'un  juste  suffrage, 
<c  ^e  po avaient j  sans  faire  naufrage ^ 
<f  ^e  l'offrir  point  à  sa  vertu*.  » 

Mais,  grâce  au  ciel,  les  envieux  n'ont  plus  qu'à 
ronger  leur  frein  :  réduits,  contenus  ,  împuissans  , 
désormais  ils  verront  tous  leurs  eiïorts  échouer 
contre  un  même  écueil;  contre  la  fortune  d'Au- 
guste; éternel  désespoir  de  tous  ses  ennemis  : 

«  Invidia  infelix  furias  amnemque  severutn 

«  Cocyti  metuety  tortosque  Ixionis  an  gués, 

«  Immanemquerotam,  et  non  exsuperahile  saxtim  *'.» 

C'est  donc  une  chose  bien  entendue  :  les  Dieux 
ont  préparé  l'avénement  de  César-Auguste;  et  il 
faut  par  ordre  des  Dieux  recevoir  la  loi  de  ce  maî- 
tre prédestiné;  sans  quoi,  malheur  aux  rebelles! 
toute  ville  qui  refuserait  de  se  soumettre,  sera 
foudroyée,  de  fond  en  comble  renversée  ***.  El 
point  de  sacrilèges  complots;  point  d'attentat  à  la 

vie  du  prince!  car  Mécène  est  là  qui  veille.  Préfet 

— ... * 

*  Malherbe,    Ode  au  sujet  de  Caitehtat  commis  contre 
Henri-le-Grand. 
**  Géorgie,  m,  37. 

***  «  Ne  qua  meis  este  dictis  mora  ;  Jupiter  hac  stat  : 
Neu  quis  ob  inceptum  subitum  mîlii  segnior  ito. 
Vrbem  hodle  caosam  belii,  régna  ipsa  Latini. 
M  fraemiin  accipere  et  victl  parère  fatentur, 
Eruam,  et  asqna  solo  fumantia  culmina  ponauL  » 

Lib.  XII,  566... 
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de  Rome,  il  a  l'œil  et  l'oreille  à  tout;  en  même 
lemps  qu^il  récompense  les  bons,  il  retient  les  mé- 
chans  par  la  peur  des  supplices  :  le  fils  de  Lépide, 
avec  une  poignée  de  mécontens,  de  jeunes  fous 
comme  lui,  rêvait  le  meurtre  d'Octave;  et  dans  de 
secrets  conciliabules  préparait  un  bouleversement, 
au  nqm  de  la  liberté;  le  fils  de  Lépide,  arrêté,  mis 
aux  fers,  a  péri;  victime  de  sa  conjuration  éven- 
tée! —  Résister,  est  folie;  conspirer,  c'est  se  per- 
dre  11  faut  obéir,  —  saluer  le  divin  Auguste, 

lui  laisser  prendre  le  sceptre  de  ses  pères;  il  faut  se 
rallier  à  sa  dynastie. 

Toutefois,  le  ralliement  fut  laborieux!  le  jeune 
Lépide  eut  des  imitateurs.  Il  s'en  trouva  parmi  le 
peuple;  il  s'en  trouva  parmi  les  grands  (42);  de 
façon  que  pour  abattre  Octave,  les  coups  partaient 
et  d'en  bas  et  d'en  haut.  Chez  le  peuple,  c'était 
du  désespoir ,  de  l'animosité  contre  un  perfide  : 
—  En  arrivant  au  pouvoir  par  lechoixdu  vainqueur 
de  Pbarsale,  Octave,  tout  d'abord,  avait  parlé  de 
constitution  nouvelle  et  de  réforme ,  n  constiiuendœ 
et  corrigendœ  reipublicœ;  »  il  avait  promis  de  donner 
satisfaction  au  peuple  et  à  l'armée;  vaine  pro- 
messe! l'élu  de  César,  a  déserté  les  intérêts  du 
peuple,  a  trahi  la  démocratie!  —  Chez  les  grands , 
c'était  de  la  haine  ;  un  profond  ressentiment  contre 
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le  héros  de  Pharsale;  devenu  «  le  dieu  du  peuple  et 
celui  des  soldats  ;  »  contre  lui ,  contre  son  liks, 
contre  toute  sa  race;  tant  leur  tenait  au  cœur  le 
souvenir  de  Pharsalel 

«  Manei  al  ta  mente  repostum  !  » 

Nous  verrons  plus  loin  si  la  fable  de  Junon  courrou- 
cée conireEnéej —  qu'elle  poursuit  pour  Tern pêcher, 
lui  et  les  siens,  de  s'établir  en  Italie,  mais  qui,  fina- 
lement, désarmée  par  la  vertu  et  lesolTrandes  de  ce 
même  Enée,  le  voit  avec  plaisir  s'asseoir  au  trône 
de  Latinus  —  ;  nous  verrons  si  celte  fable,  principe 
et  fin  de  Y  Enéide ,  n'est  pas  encore  une  allégorie; 
n'est  pas  rincénieuse  esquisse  de  l'opposition  faite 
a  Octave  par  l'Aristocratie;  fière  et  vindicative  Ju- 
non (43)  ! 

Deux  choses,  réellement,  avaient  préparé  Tavé- 
nement  d'Auguste  :  ses  victoires  d'abord,  et  l'épui- 
sement des  partis. 

Au  retour  A'Actiiim,  lors  de  son  triple  triomphe 
pour  la  Macédoine,  pour  la  Dalmatie,  et  pour 
l'Égypie,  le  nouveau  César,  promené  par  la  ville 
sur  un  char  superbe,  avait  pu ,  durant  trois  jours, 
étaler  saigloire  et  captiver  les  regards*.  En  le  vojfant 

*  "  Ât  Caesar,  tripUci  iovectus  Romana  triumpho 
Mœaia,  Dis  Italis  votimi  immortaie  sacrabat, 
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acquitter  le  vœu  solennel  qu'il  avait  fait  aux  dienx 
de  1^ Italie  de  leur  consacrer,  dans  Rome,  trois  cents 
temples  des  plus  beaux,  c'avait  été  partout  sur  son 
passage  des  cris  de  joie,  des  vivat,  des  applaudisse* 
mens,  un  enthousiasme  universel  ^!  Dans  tous  les 
lieux  saints  les  dames  romaines  formaient  des 
chœurs;  dans  tous  s'élevaient  des  autels;  et  devant 
ces  autels  fumait,  coulait  le  sang  des  plus  belles  victi- 
mes.  Assis  sur  un  trône  d'ivoire  à  Tentréedu  temple 
d'Apollon,  le  triomphateur,  pontife  et  roi  !  avait , 
en  personne,  reçu ,  et  suspendu  aux  voûtes  sa- 
crées  toutes  les  offrandes.  Les  nations  vaincues  : 
Numides,  Lelèges,  Carions,  Gelons,  Parthes,  Gau- 

Maxima  ter  centum  totam  delubra  per  Urbem. 
Laetitia  ludisque  viae  plausuqnc  fremebant  ; 
Omnibus  in  templis  mauiim  chorus,  onmibus  arae  ; 
Ante  aras  terrain  caesi  stravere  juvenci. 
Ipse,  sedens  oiveo  candeniis  limine  Pbœbi, 
Dona  recognoscit  popuiorum,  aptatque  superbis 
Postibus  :  incedunt  victae  longo  ordine  gentes, 
Quam  variae  linguis,  habitu  tam  vestis,  et  armis. 
Hic  Nomadum  genus,  etdistinctos  Mulciber  Afros, 
Hic  Lelegas,  Carasque,  sagitliferosque  Gelonos 

*  Pour  aidera  l'enthousiasme,  Octave  avait  distribué  aux  ci- 
toyens ûOO  sesterces  (79  fr.  50  c.)  par  tête;  les  enfansmêmc 
ayant  part  à  la  gratification.  Pais  les  soldats,  au  nombre  de 
cent  vingt  mille,  avaient  reçu,  chacun,  1,000  sesterces  (198  fr. 
78  c.  ).  —Voyez  Hisu  de  CEmp,  Ram. ,  par  M.  Cayx,  1 1,  p.  UU 
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lois,  Scythes,  Germains,  toutes  les  peuplades  des 
loiotaioes  contrées  que  baigne  TEuphrate,  ou  le 
Danjube, leRbin,ourAraxe,  avaient  fait  à  leur  Taio^ 
queur*  un  corlége  inunense  et  singulièrement  re- 
marquable par  la  diversité  des  langues,  des  cosia- 
mes,  et  des  armures.  Curieux  spectacle!  grande 
et  belle  représentation  !  d'un  efiot  magique  sur  la 
multitude  :  depuis  ce  triomphe,  libre  à  César- 
Auguste  d'agir  en  roi  : 

«  Le  monde  en  le  voyant  a  reconnu  son  maître  *.  » 

Quant  aux  partis ,  après  cent  ans  de  guerres  ci- 
viles ** ,  on  conçoit  leur  épuisement.  Le  parti 
des  nobles,  se  trouvait  presque  anéanti;  le  popu- 
laire, vainqueur,  n'avait  en  somme  remporté  que 
des  victoires  coûteuses  et  stériles;  force  était  que 

Finxerat  Euphrates  ibal  jam  raollior  undis, 
Extremique  hominum  Morini,  Rhenusque  bicomis, 
Indoraitiquc  Dahae,  etpontem  indîgnatus  Âraxes.  » 

Lib.  vm,  715... 
*  Racine,  Esther,  act  l,  se.  v. 

**  Tout  autant!  car  les  troubles  commencent  a^^ec  les  Grac- 
ques,  et  ne  sont  finalement  apaisés  qu*aprè$  la  bataille  d*Ac- 
tium.  Or  les  Gracques  apparaissent  de  620  à  631)  ;  etla  vic- 
toire d'Auguste  est  de  723.  Dans  cet  inter>a)le  se  succèdent: 
Marins,  Sylla,  Crassus,  Pompée,  César,  Brutus  et  Cassius,  Lé- 
pide,  Antoine^  Octave.  Que  de  combats!  que  de  proscriptioiis! 
que  de  s^ang  versé  ! 
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la  lulte  cessât  ;  cl  à  défaut  de  réconciliation,  d'une 
véritable  et  franclie  paix,  qu^il  y  eût  au  moins  un 
armistice. 

La  bonne  fortune  d'Octave  fut  de  venir  à  ce  mo- 
ment de  lassitude  générale ,  et  d'en  proûler ,  pour, 
a  titre  de  médiateur ,  sous  le  nom ,  peu  ambitieux, 
dePrincedu  Sénat,  s'emparer  du  pouvoir  suprême, 
€t,  plus  heureux  que  Scipion ,  plus  heureux  que 
César,  se  constituer  roi  *.  —  Où  César  à  peine 
assis  avait  trouvé  une  mort  cruelle,  Octave,  prend 
place,  s'installe,  et  fournit  un  règne  de  quarante 
ans! 

«  /  decus^  i  nostrum;  meliorihu  utere  fatis  **.  » 

On  sait  qu'une  des  premières  scènes  de  ce  long 
drame  est  la  scène  du  Refus;  habilement  jouée  :  à 
rîmitalîon  du  bon  Numa  ***,  Octave  feint  de  ne  vou- 
loir point  de  la  royauté  qu'il  convoite.  C'est  assez 
l'ordinaire  en  ce  temps-là  :  Tibère,  parait  désolé 
de  succéder  à  Auguste.  A  la  lecture  du  testament 
qui  l'institue  héritier  de  l'empire,  il  fond  en  larmes, 
et  répond  à  ses  amis  qui  lui  conseillent  d'accepter  : 

*  «  Lepidi  atque  Antooii  arma  in  Augustum  cessere  ;  qui 
cuiiCTA  DiscoRDiis  civiLiBUS  FESSit,  nominc  principis,  sub 
imperhun  xccepit.  »  —  Tacit,  uiitna/. ,  lib.  i,  cap.  i. 

**  JEneitL^  vi,  547, 

***  Voyez  Plutarqae,  A'imia,  ix. 
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«  ah!  vous  ne  savez  pas  quel  monstre  c'est  queTein- 
pire*!  »  Néron,  se  fait  forcer  la  main  pour  régner; 
tout  d'abord ,  il  parle  d'abdiquer  et  d'aller  vivre 
tranquille  à  Rhodes  :  <  cessurus  imperio,  Rhodumque 
abiiurus  **/  >  Avant  Tîbèreet  Néron,  ainsi  voudrait 
faire  Auguste.  Un  beau  jour  Rome  apprend  que  dans 
une  conférence  tenue  entre  lui,  Mécène,  et  Agrippa, 
il  a  résolu  d'abdiquer  :  l'exemple  de  Sylla  l'engage 
à  préférer  aux  soucis  du  pouvoir  le  repos  de  la  vie 
privée.  Il  laissera  les  Romains  s'entendre  sur  la 
forme  de  gouvernement  qu'il  leur  convient  de  se 
donner.  —  Là-dessus,  grand  émoi  :  Auguste  se 
retirer!  quand  on  comptait  si  bien  sur  lui;  quand 
on  commence  à  respirer,  à  jouir  de  la  tranquillité 
rétablie quel  contre-temps!  la  fâcheuse  nou- 
velle! Auguste  manquant,  les  luttes  vont  renaître; 
bientôt  on  sera  replongé  dans  le  chaos  de  la  guerre 
civile;  et  peut-être,  qui  sait?  peut-être,  alors, 
verra-t-on  s'accomplir  cet  abominable  projet,  sour- 
dement conçu ,  de  transférer  en  Orient  le  siège  de 

l'empire Les  gens  de  bien  frissonnent. 

Sur  ce  point  ehcore  VÊnéide  cherche  à  rassurer 

*  «  Impar  dolori  congemuit diu  tamen  recosavit  îm- 

pudenti^simo  mimo  ;  adhortantes  amicos  increpans,  ut  igoaros^ 
quanta  bellua  esset  impcrium.  » — Sucton. ,  Tiber, ,  xxiliet  xxiv. 

**  Idem,  Nero,  xxxiv. 
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les  esprits  :  Auguste  retiendra  l'empire.  Il  régnera; 
parce  qu'il  ne  peut  pas  s*en  dispenser.  Choisi  par 
le  Destin  pour  sauver  Rome,  pour  restaurer  la  Re- 
ligion et  la  Monarchiei  Auguste  ne  peut  pas,  sous 
peine  d'encourir  la  vengeance  céleste,  faillir  à  sa 
mission.  Elle  est  laborieuse,  sans  doute!  mais  il 
aura  la  venu  de  Taccomplir  jusqu'au  bout;  il  per- 
sévérera, se  dévouera;  et  dans  son  dévoûment,  par 
suite  de  son  respect  de  la  volonté  des  Dieux ,  il 
résistera  au  désir,  bien  légitime,  qu'il  pourrait 
avoir  de  rebâtir  Ilian;  le  berceau  des  rois  ses  an- 
cêtres; détruit,  hélas!  sans  retour;  enfin  il  n'a- 
doptera pas  le  projet  de  transférer  les  pénates  de 
Rome  en  terre  étrangère,  plutôt  que  de  les  retenir 
en  Italie;  où,  depuis  Saturne  et  Janus,  tant  de 
bons  rois  ont,  successivement,  répandu  la  prospé- 
rite  ;  où,  d'ailleurs,  sa  propre  fortune  est  attachée; 
non;  Auguste  n'abandonnera  pas  un  pays  plein 
de  religieux  souvenirs  ;  l'antique  demeure  de  ses 
pères  : 

«  Hic  domus,  hœcpalria  est  '.  » 

Les  dieux  Pénates  l'ont,  dans  le  temps ,  dit  à  Enée 


*  jEneid.,  vu,  123.  —  Les  vir  et  viir  livres  de  V Enéide 

irs. 
46 


s(Hit  essentiellement  consacrés  à  ces  religieux  souvcnin!. 
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de  la  part  d'Apollon  *  :  «  Notre  patrie,  est  cette 
contrée  que  les  Grecs  nomment  Hespérîe;  terre 
antique,  puissante  par  les  armes  et  par  Fagricul- 
ture,  qu'habitèrent  jadis  les  OEnolrîens,  appelée 
depuis,  et  maintenant  encore,  Italie;  du  nom  de 
son  chef  Italns;  voilà  le  pays  qui ,  proprement , 
nous  appartient  ;  d'où  sont  sortis  eiDardanus,  et 
Jasius  son  père,  notre  premier  adorateur!  c'est  H 
que  nous  devons  résider.  » 

Il  faut  croire  qu'à  l'avènement  d'Auguste  le 
Projet  de  Translation,  ébruité  sous  Jules  -  César, 
avait  prrs  consistance.  La  question  alors  se  pré- 
sentait ainsi  :  l'Occident  peut-il  échapper  à  Fînva- 
sion  des  mœurs  et  de  l'esprit  de  l'Orient?  L'esprit 
Latin,  qui  de  jour  en  jour  s'affaiblit,  sera-t-il  asseï 
I    '  -  -  ■  .^  ■  ■■  •■  ■■     .  .  1.    ■  É.     I  II  I  ji     I   I    

*  «  Est  locus,  Hesperiam  Graii  oognomine  dicunt, 
Tena  antiqua,  potens  armis  alque  ubere  glebae  : 
(Hnolrii  coluere  viri  ;  nunc  fama,  minores 
Italiam  dixissc,  ducis  de  nomine  gentem. 
Hœ  nobis  propriae  sedes  :  hinc  Dardanus  orlus, 
Jasiusqae  pater,  genus  a  quo  principe  nostrum.  » 

Lib.  ni,  162. 

De  son  côlé  Properce  disait  aussi  que  les  Dieux  Pénates  « 
pouvaient  avoir  un  meilleur  asile  que  l'Italie  : 

Hue  melius  profugos  misisli,  Troja,  Pénates. 
0  quali  vecta  est  Dardana  puppis  ave  1  » 

Eleg.  I,  lib.  IV,  40. 
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fort  pour  résister,  et  conserver  à  Rome  Tempire  de 
sdnationalilé?  ou  bien  :  la  résistance  étant  impos- 
sible; la  nationalité  Latine  n'existant  plus;  le  Pou- 
voir, en  péril,  ne  doit-il  pas  délaisser  Rome  pour 
aller  prendre  ailleurs ,  dans  lUon  ou  dans  Alexan- 
drie, son  centre,  son  point  d'appui? 

Le  projet,  était  voulu  par  le  plus  grand  nombre, 
par  les  méconlens,  les  nécessiteux,  les  envieux,  par 
tous  les  ennemis  de  la  monarchie  :  il  Tétait  même 
par  les  ralliés  du  parti  d'Antoine,  amoureux  de 
rorient,  jaloux  d'y  reprendre  leur  joyeux  train 
de  vie  ;  et,  probablement .  encore  par  les  esprits 
philosophes,  par  les  réformateurs,  imbus  de  cette 
idée  que  «  l'on  ne  peut  travailler  en  grand  que  dans  l'O- 
rient*.  »  La  supposition  est  probable,  quand  on  voit 
l'un  des  chefs  de  la  littérature  dynastique,  l'œdituus 
Horace,  plaisanter  un  des  adeptes  de  Yécok  Socra- 
tique sur  soTî  esprit  conquérant,  sur  ses  dispositions 
belliqueuses  pour  aller  ranger  à  la  domination  ro- 
roainelespartiesinsoumîsesdelaHaute-Asie**(44). 

*  Napoléon.  —  «  L'Occident  était  trop  étroit  Notre  César  à 
nousdisail  naguère  :  «  On  ne  peut  travailler  en  grand  que  dans 
l'Orient  »  —  M.  Michelel,  Histoire  Romaine,  t  ii,  344. 

**  AD  ICCIUM. 

«  Icci,  beatis  nunc  Arabum  invides 
Gazis,  et  acrem  milltiam  paras 
46. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  alarmait  les  riches, 
les  gens  de  bien ,  ceux  qui ,  nantis  après  tant  de 
révolutions,  se  trouvaient  en  dernier  lieu  pos- 
séder ia  bonne  terre  de  Salurnie.  La  translation  les 
ruinait.  En  créant  une  nouvelle  capitale,  où  se- 
raient portées  les  richesses  de  Rome,  elle  ache- 
vait de  perdre  Tllalie^  elle  étoufiait  X Empire  Bo- 
main  à  son  berceau;  tandis  qu'au  contraire  h 
fixité,  l'unité,  la  centralisation  dans  Rome,  pro- 
fitait à  ce  même  empire,  le  faisait  croître ,  prospé- 
rer. Enée,  dut  au  principe  d'unité  la  fondation  de 
son  empire,  le  succès  de  sa  dynastie.  Quand  il  en 
fit  sa  règle,  ce  ne  fut  pas  sans  en  avoir  médité ,  re- 
connu, toute  l'importance;  aussi,  ce  généreux  prin- 
cipe, le  recommande-t-il  expressément  à  tous  ses 
successeurs!  Lorsqu'au  milieu  de  tant  de  périls 
Enée  songeait  à  fonder  l'empire  Latin,  sagement 
il  se  dit  :  <  Si  jamais  j'entre  dans  le  Tibre;  si  jamais 


Non  ante  devictis  Sabœae 
Regibus,  horribilique  Medo 

IS'ectis  cateuas 

Quuin  lu  coeraptos  undique  nobilcs 
Libros  Panœli,  Socraticam  et  domum 
MuUre  loricis  Hiberis» 
Pollicitus  meiiora,  tendis.  » 

Orf.  XXIX,  lib.  I. 
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sur  les  rives  du  Tibre  je  vois  naître  ,  s'élever  l'em- 
pire promis  à  ma  race;  je  veux,  de  toutes  ces  villes, 
jadis  alliées,  et  de  tous  ces  peuples  consanguins , 
de  TÉpire  et  de  l'Hespérie,  qui,  par  Dardanusj  leur 
divin  auteur,  ont  une  même  destinée  (une  destinée 
monarchique);  je  veux,  de  ces  parties  homogènes 
faire  un  tout,  former  un  seul  etmômecorpSi  animé 
d'un  seul  et  même  esprit  :  puissent  comme  nous  le 
vouloir  nos  arrière-neveux  : 

Ki  Si  quafido  TthrifUy  vieinaque  TibridU  arvoy 
<c  Iniraro,  Genlique  meœ  data  mœnia  cernum,- 
«  Cogvatai  tirbes  oIim,popiilo9qii€  propinquos^ 
«  Epiroy  Ilesperta,  quibus  idem  Dardanus  attc/or, 
«  j4tque  idem  caëu»,  ufiah  faciemus  utramque 
u  Trojam  animis. Makeat  ^osTROS  ea cuba  ivëpoie;» '.» 

Auguste  était-il  pour,  ou  contre,  le  Projet  de 
Translation  ? 

A  coup  sûr,  la  politique  conservatrice  voulait 
qu'il  le  repoussât.  Mécène  le  repoussait.  Ce  sage 
conseiller,  dès  ie  principe^  avait  recommandé  à 
Octave  deux  choses  ;  deux  choses  essentielles,  d'où, 
proprement,  dépendait  sa  fortune  **  :  la  première, 
de  laisser  entrevoir  un  secret  penchant  pour  TA- 

*  Lib.  m,  501... 

**  *  Prsterea,  si  qua  est  Heleno  pradentia,  vati 
Si  qua  fides,  animura  si  veris  implet  Apollo, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2W  étum:  sua  tirgile. 

rîstocralîe,  et  d'amadouer  celle-ci,  de  la  gagner 
par  ses  promesses  et  ses  dons;  —  ce  que  Virgile 
appelle,  en  son  poétique  langage,  «  reconnaître  le 
pouvoir  de  la  grande  Junon ,  sacrifier  à  Junon, 
désarmer,  à  force  de  vœux  et  d'offrandes,  le  cour- 
roux de  la  puissante  déesse;  —  moyen  de  réus- 
sir, de  l'emporter  sur  un  rival,  et  de  parvenir  en* 
fin  au  trône. 

Le  seconde  recommandation  était  de  s'attachera 
r//a/ie*;  sans  penser  jamais  pouvoir  s'établir  ail- 
leurs que  dans  Rome.  Mécène,  et  avec  lui  tout  le 

Unum  illud  tibi,  nate  Dea,  prœqiie  omnibus  unum 
Praedicam,  et  repctens  iterumque  ilerumquc  monebo  : 
Junonis  inagnœ  pi  inium  precc  numcn  adora, 
JuDoni  cane  \ota  libeus,  domiaamquc  poieatcm 
Supplicibus  supera  douis  ;  sic  dciiiquc  victor 
Trinacria  fines  Italos  miUere  relicla.  » 

Lib.  111,434... 

La  Trinacrie  était  la  Sicile;  or,  la  Sicile  était  la  Grande- 
Grèce.  Pour  qu*Auguste  arrivât  à  son  but,  à  la  monarchie,  il 
devait  quitter  les  démocratiques  idées  grecques ,  et  entrer  dans 
les  aristocratiques  idées  étrusques. 

*  V  Nate  Dea,  quo  fata  trahunt  retrahuntque,  sequamur. 
Qnidquid  erit,  superanda  omnis  fortuna  ferendo  est.. 
Consiliis  pare,  quae  nunc  pulcherrima  Nautes 
Dat  senior  :  lectos  juveues,  fortjssima  corda, 
Defer  in  Italiaoa.  » 

Lit.  V.  701-7M. 
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parti  Lalio ,  disait  :  «  Hors  de  Rome,  point  de  salut. 
Octave  peut»  eo  Italie,  conserver  la  chose  Latine,  et 
fonder  un  puissant  empire.  Seulement,  il  faut  re- 
faire l'Italie;  ramener  dans  ce  corps  épuisé  la  cha* 
leur  et  la  vie;  il  faut  i  rendre  à  la  mère  ses  errons.  » 
C'est-à-dire,  rappeler  les  exilés,  les  émigrés  ;  puis 
rétablir  les  institutions,  remettre  en  vigueur  les  an* 
ciennes  coutumes ,  faire  retour  au  passé. 

Mais  la  voix  des  sages  est-elle  écoutée  ?  Mécène, 
dans  le  principe,  eut  le  sort  de  Cassandre  *.  Car 
lorsque  Antoine  et  les  siens  goûtaient  aux  bords  du 
Nil  les  délices  de  la  vie  asiatique,  quand  ce  maître 
de  rOrient  paraissait  au  faite  de  la  puissance,  et 
aur  le  point  de  saisir  le  sceptre  du  monde,  qui 
pouvait  s'attendre  à  la  fortune  d'Auguste?  Com- 
ment croire  qu'un  jour  tous  ces  enfans  prodigues 
de  l'Italie,  entraînés  loin  de  leurs  foyers,  vou- 
draient revoir  les  bords  du  Tibre,  revenir  à  la 
mère-patrie,  puis,  au  sein  de  \a  famille^  reprendre 
les  coutumes,  les  mœurs  du  Latium,  en  un  mot, 


* «  Corythum,  terrasque  require 

Ausonias  :  Dictesa  negat  tibi  Jupiter  arva 

Nate,  Iliacis  exercite  fatis, 

Sola  mibi  taies  casas  Cassandracanebat:  ^ 

NoQC  tepelo  baec  generî  portendere  débita  nostro, 
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redevenir  Latins*?  Cependant  les  faits  étaient  là; 
les  prévisions  de  Mécène  se  trouvaient  réalisées;  les 
plus  incrédules  devaient  se  rendre,  et  désormais 
suivre  en  toute  confiance  les  avis  du  sage. 

Ce  n'est  pas  qu'Auguste  refusât  précisément 
d'écouter  Mécène  :  non,  certes;  d'ordinaire  il  se 
râlait  par  ses  avis;  mais,  prudent,  circonspect, 
«  circumspectissimus  et  prudentissimus  princeps  **,  » 
sur  la  grave  question  de  transférer  l'empire,  ou  de 
le  conserver  en  Italie,  Auguste  y  regardait  à  deux 
fois  avant  de  prendre  un  parti  ;  il  dilayaii^  sans  lais- 
ser pénétrer  sa  pensée;  lorsque  enfin ^  cédant  aux 
sages  conseils^  et  se  sentant  mieux  assis,  il  finit  par 
se  résoudre  à  ne  pas  déplacer  le  siège  de  Tempire; 
et  à  le  maintenir  dans  ilome,  bien  que  le  sol  y 
tremblât  *♦*. 

Résolution  magnanime  !  Grande  victoire  pour  le 

Et  sepe  Hespcriam,  sœpe  Itala  r^;Qa  vocare. 
Sed  quis  ad  Hcsperiae  vcnturos  litora  Teucros 
Crederet?  Aut  quemtum  vatcsCassandramoveret? 
CedamusPHOEBO,  etmoaiti  meliorasequamur.  » 

Lib.  m,  170... 

*  Voir  Horace,  Poème  Scculmire,  %%^k^. 
**  Saeton.,  T*er.,xxi. 

*^  «  Et  dubitamus  adhoc  virtutem  extendere  factis  ? 
Aut  metm  Ausoma prohwet  consistere  terra?  » 

Lib.  YI,  807. 
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parti  Latin!  Virgile,  Horace,  l'ont,  à  l'envi,  célé- 
brée :  «  Enfin,  s'écrie  Énée,  conduit  par  la  Sy- 
bylle  aux  portes  du  temple  d'Apollon ,  enfin  nous 
la  tenons  cette  terre  d' Italie  l  elle  ne  nous  échappera 
pas;  nous  allons  rompre  avec  la  fortune  de  Troie  : 

«  Jam  tandem  Italiœ  fugientU  prendimiu  oras  : 
«  Hac  Trojana  tenus  fuerii  fortuna  seeuta  *.  » 

Et  plus  loin,  quand  Virgile  en  vient  à  exhumer  les 
vieilles  chroniques  de  la  Monarchie  Latiius  ressus* 
citée,  quel  honheur!  quelle  joîel  II  espère,  il  voit 
naître  un  nouvel  ordre  de  choses,  plus  noble,  plus 
majestueux;  il  semble  respirer  plus  à  Taise;  sa  poi- 
trine se  dilate,  il  est  en  pleine  monarchie  : 

«  Major  rerum  mi  ht  nascitur  Oî'do! 
«  Ma  jus  opus  moveo  "/  » 

Cette  belle  ode  sur  VApoihéosc  de  Romulus^  dans 
laquelle  Horace  déploie  toutes  les  richesses  de  sa 
poésie  pour  démonirer  ensemble  deux  proposi- 
tions, en  apparence,  Tort  peu  liées;  à  savoir  que 
la  constance  et  la  fermeté  sont  le  propre  des  gran- 
des âmes  destinées  aux  grandes  choses  ;  et  que 
jamais  JuNON  ne  souffrira  que  Troie  soit  rebâtie; 
cette  ode  magnilique,  qui, 

*  Mneid.^  vi,  6f. 
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a  £lev4mi  jusque  au  cielMn  val'ambiUeux, 

«  Entretient  dam  ses  vers  commerce  avec  lesDietUB*;^ 

qu'66t*ce  autre  chose  que  le  chaut  de  victoire  du 
parti  Latin-Conservateur,  apràsqu*A<ugufitfi  a  rejeté 
le  Projet  de  Translation  (45)  ? 

Ce  projet  funeste,  il  Ta  rejeté  bravement,  défini- 
tivement, pour  ne  plus  y  revenir;  et  désormais,  dût 
la  multitude,  —  cet  ignorant,  capricieux  et  féroce 
tyran,— dût  la  multitude  menacer  ;  dût  gronder  Té- 
meute;  dût  TEmpire  crouler;  sur  la  tête  de  l'Em- 
pereur dût  tomber  la  foudre  ;  rien  au  monde  ne 
pourra  faire  qu'Auguste  consente  à  transférer  l'em- 
pire :  immuable  est  sa  volonté. 

Le  voilà  bien  le  sage,  le  juste  ^  l* homme  de  cœur, 
l'homme  d'une  tenace  vertu,  qui  sait  persévérer  en 
ses  desseins,  et  résister  aux  pernicieux  entralue- 
mens  de  la  foule;  qui  ne  se  laisse  intimider  ni 
par  les  menaces  d'un  tyran,  ni  par  aucune  espèce 
de  violence  ;  qui  va  droit  à  son  but,  imperturba- 
ble, sans  relâche,  et 

«  Si  loin  de  chanceler^ 
«  Qm^  la  chute  du  ciel  ne  pourrait  t ébranler  **.  '> 

*  Boiieau,  Art  Poét.,  ch.  u. 
**  Corneille, 

«  Justum  ettenacem  propositi  vftrqm 
Non  civium  ardor  prava  jubentiuoit 
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Toujours  la  eonstaoce  réufisîl  :  c^est  par  la  coft- 
slance  que  sont  parvenus  au  céleste  séjour  PoUux 
et  Hercule  ;  ces  deux  héros  entre  lesquels  Auguste, 
rayonnant  de  gloire,  a  sa  place  au  banquet  des 
Dieux.  C'est  par  la  constance  que  Baechus  a  mérité 
ce  char  de  triomphe  traîné  par  des  tigres,  que  lui 
seul  avait  fini  par  dompter.  C'est  par  la  constance 
que,  sur  les  coursiers  de  Mars,  Romulus  a  fui  l'A- 
chéron;  et  le  jour  qu'il  gravit  l'Olympe,  le  jour  de 

NoD  vultus  instantis  tyranni 

Mente  quatit  solida,  neque  Auster  ' , 

«  Dux  inquieti  turbidus  Hadriœ, 
Nec  fuhninantis  magna  manus  Jovis  ; 
Si  fractus  illabatur  orbis, 
Inapavidom  ferlent  ruinae. 

Hac  arte  PoUux  et  vagus  Hercules 
Enisus,  arces  attigit  igneas  ; 
Quos  inter  Augustus  recumbens 
•     Purpureo  bibit  ore  nectar. 

Hac  te  merentem,  Bacche  pater,  tnae 
Vexere  tigres,  indocili  jugum 
Collo  trahentes;  hac  Quibinus 
Martis  equis  Acheronta  fugit« 

*  jéuster^  vent  da  midi,  vent  extrêmement  chaud;  c'est  bien  cela  :  de 
rOrient  soufflait  le  vent  d'orage  :  le  vent  perturbaieur  de  t Adriatique; 
autrement  dit,  de  rilalie  ;  et  de  l'Italie  Étrusque ,  de  la  Toscane;  car  «  on 
appelle  cette  mer  qui  regarde  le  Septentrion  la  mer  Adriatique ,  à  cause 
d'une  ville  jadis  fondée  par  les  Toscans  qui  s'appelle  Adria.  —  Plutarque, 
Camiiie,  xxv. 
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son  apothéose,  Junon  tint  ce  discours  à  rimmor- 
telle  assemblée  : 

«  llion  n'est  plus.  Le  Destin  a  voulu  qu'un  in- 
juste, un  incestueux,  et  une  femme  étrangère, 
causassent  la  ruine  d'Uion  ;  après  que  Laomédon 
eut  refusé  de  payer  aux  Dieux  le  tribut  qu'il  leur 
avait  promis;  après  qu'un  premier  outragea  notre 
divinité  et  à  celle  de  la  chaste  Minerve  eut  mérité 
déjà  le  châtiment  d'un  peuple  ingrat  et  de  son  roi 
parj  ure.  Le  trop  fameux  amant  d'une  adultère  n'affidie 
plus  ses  coupables  amours  *.  La  perfide  maison  de 
Priam  n'a  plus  d'Hector  à  opposer  aux  Grecs;  et 
la  guerre*  long-temps  entretenue  par  nos  dissen- 

Gratum  elocuta  consiliantibus. 
Junone  Divis  :  «  llion,  IlioQ 
«  Fatalis  încestusquc  jadex 
«  El  mulier  peregrina  vertit 

«  In  pulvercm,  exquo  destituit  Doos 
«  Mercede  pacta  Laomédon,  mîhi 
«  Castaeque  damnatum  Minenrae 
«  Cuin  populo  et  duce  fraodulcuto. 

«  Jam  nec  Lacaeu»  splendet  adultéras 
M  Famoàus  hospes,  nec  Priami  domus 
«  Perjura  pugnaces  Âchivos 
«  Hectoreis  opibus  refringît, 

«  Nostrisqueductuni  seditionibus 
«  Bellum  resedit  Prodnas  et  graves 

*  Antoine  et  Cléopâtre  n'existaient  plus. 
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sioDSy  est  terminée.  Plusdebaîne.  Ce  petit-fils  que 
je  détestais  pour  sa  naissance  Trayeime  {•Trojonus 
origine  Cœsarl  »  )  je  lui  rends,  par  égard  pour  Mars, 
toute  mon  afiection.  Qu'il  entre  dans  ces  brillantes 
demeures;  qu'il  vienne  boire  le  nectar  à  pleine 
coupe,  prendre  rang  parmi  nous,  et  partager  notre 
félicité;  j'y  consens;  pourvu  qu'^nir^  JlioneiRome  la 
mer  mamiienne  à  tout  jamais  une  séparation  profonde.  Je 
consens  que  les  exilés  d'Ilion  aient  en  tous  lieux 
puissance  et  prospérité;  pourvu  que  la  tombe  de 
Priam  et  celle  de  Paris  soient  toujours  des  troupeaux 
insultées;  pourvu  qu'elles  servent,  de  repaire  aux 
bêtes  fauves.  Que  le  Capitole  porte  son  front  su- 
perbe aux  cieux;  que  Rome  triomphante  dicte  la 


«  Iras,  et  invisum  nepotem, 
«  Troica  quem  peperit  saccrdos, 

«  3]arti  redonabo.  Illum  ego  lucidas 
•  Inire  sedes,  ducere  nectaris 
«  Succos,  et  adscribi  quietis 
«  Ordinibus  patiar  Deorum. 

«  Dura  longus  inter  sœviat  Ilion 
«  Romamque  ponlus,  qualibet  exsuies 
«  In  parte  regnanto  beati  ; 
«  Dum  Priami  Paridisque  busto 

«  Insultct  armentvm,  et  catulos  ferae 
«  Cèlent  inultae,  stet  Gapitolium 
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loi  aux  Parthes  soumis  ;  que  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'univers  elle  répande  la  terreur  de  son  nom;  qu'die 
en  remplisse  et  les  mers  qui  séparent  l'Europe  de 
l'Afrique,  et  toutes  les  eaux  du  Nil;  que  par  un 
héroïque  mépris  elle  laisse  au  sein  de  la  terre  l'or, 
—  qui,  pour  le  bonheur  des  hommes,  n'en  devrait 
jamais  sortir;  — qu'elle  l'y  laisse  enfoui,  plutôt  que 
de  vouloir  d'une  main  sacrilège  extraire  cet  in- 
strument de  tant  de  crimes;  et  si  dans  quelque 
partie  du  monde  quelque  peuple  ose  lui  résister, 
qu'elle  le  châtie;  car,  je  le  sais ,  les  légions  romai- 
nes bravent  et  les  glaces  du  Nord  et  les  feux  du  Midi  : 
mais,  ces  glorieuses  destinées,  je  ne  les  consais 
qu'à  une  condftion;  c^est  quejamcàs,  ni  par  respect 

0  Fulgens,  triumphatisque  possit 
«  Roma  ferox  dare  jura  iMedis. 

(c  Horrenda  late  nomen  in  ultimas 
«  Extendat  oras^  qua  médius  liquor 
«  Sccernit  Europen  ab  Afro, 
«  Qua  tumidus  rigat  arva  Nilus  ; 

«  Aurum  irrepertum,  et  sic  raelius  situm, 
«  Quum  terra  celât,  spcraere  fortior, 
«  Quam  cogère,  IiumaDos  in  usus 
«  Omne  sacrum  rapiente  dextra. 

V  Quicumquemundo  te  minus  obstitit, 
«  Hune  tanget  armis,  visere  gesiicns 
«  Qua  parte  debacchentur  ignés, 
«  Qua  nebalae  pluviique  rores^ 
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de  leurs  aïeux ,  ni  par  confiance  en  leurs  propres 
forces ,  tes  R&mains  ne  songeront  à  relever  Ilion.  Re- 
levée sous  de  funestes  auspices,  cette  cité  maudite 
serait  le  théâtre  de  nouveaux  malheurs  :  moi,  sœur 
et  femme  de  Jupiter,  je  mènerais  contre  elle  de 
Taillantes  cohortes;  et  fût-elle  trois  fois  rebâtie, 
enveloppée  de  murs  d'airain  par  ordre  d'Apollon; 
trois  fois  elle  tomberait  sous  les  coups  de  mes  Ar- 
giens  (46)  ;  trois  fois  les  épouses  captives  auraient 
à  pleurer  leurs  époux  et  leurs  enfans.  » 

Ainsi  parla  Junon.  Et  tout  l'Olyqjpe  d'applaudir. 

La  muse  d'Horace,  pourrait  bien  en  conter  plus 

«  Sed  bellicosis  fata  Quiritibus 
«  Hac  lege  dico,  ne  nimium  pii, 
«  Rebusque  fidenles,  avitae 
«  Tecla  vdintreparareTrojas. 

«  Trojae  renaecens  alite  lugubri 
«  Fortuna  Iristi  clade  iterabitur, 
«  Ducente  victrices  catervas 
«  Cottjuge  me  Jovis  et  sorore. 

«  Ter  si  resurgat  miirus  aeneus, 
«  Auctore  Phaebo,  ter  pereat  meis 
«  Excisus  Argivis;  ter  uxor 
«  Capta  virum  puerosque  ploret.  » 

\0d.  III,  lib.  IIL 

De  son  côté  Properce  disait  : 

«  Troja  codes,  et  Troia  Roma  resurges! 

Eleg.  I,  lib.  iv,  88. 
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long  sur  les  destinées  d7/fon  et  de  Rame;  elle  s'en 
lient  là;  mais  on  voit  qu'elle  en  sait  davantage, 
initiée  qu'elle  est  au  conseil  des  Dieux;  —  j'allais 
dire,  profane!  au  consejl  des  ministres.  Elle  se 
tait;  et  pour  cause;  d'abord,  par  discrétion;  de 
peur  d'affaiblir  les  grandes  choses  qu'elle  eut  la 
faveur  d'entendre,  et  qu'il  ne  convient  pas  de 
rapporter  : 

«  Quo^  Musa,  tendis?  Desine  pervicax 
Referre  sermones  Deorum^  et 
Magna  modis  tenuare  pat*vig'.  » 

Puis,  franchement  aussi,  parce  que  les  longs  ou- 
vrages lui  font  peur  : 

<(  J\on  hœcjocosœ  conveiiiunt  lyrœ  '*.  » 

Papillon  du  Parnasse,  elle  aime  à  voltiger  de  fleur 
en  fleuret  d'objet  en  objet.  Pour  elle,  donc,  c'en 
est  assez  sur  un  point  aussi  grave;  possible  qu'une 
autre  fois  elle  y  revienne  ***. 

Plus  sérieuse,  et  faite  aux  récits  de  longue  ha- 
leine ,  la  muse  de  Virgile  traite  à  son  tour  la  ques- 
tion; plus  amplenjenl.  Elle  aussi  admire  la  fermeté) 


*  IbùL 
**  Ibid. 


précédente. 


Voir  Tode  »  Pastor  quum  trahcret,  etc. ,  »  sœur  de  la 
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ta  rémtance  :  un  roi  sage,  doit  résister  aux  exigen- 
ces populaires 9  et  ne  rien  concédera  Témeute. 
Latinus  en  est  un  exemple  :  ce  sage  monarque 
maintenait  depuis  long-temps  ses  Etats  dans  une 
paix  profonde;  lorsqu'un  jour,  au  mépris  des  aus- 
pices ,  au  mépris  des  oracles ,  le  peuple  veut  le 
contraindre  à  une  guerre  injuste;  de  toutes  parts, 
sous  les  fenêtres  de  son  palais  un  rassemblement 
armé  se  presse  en  criant  :  «  la  guerre!  la  guerre  1 
nous  voulons  la  guerre!  »  —  Latinus  ne  s'en  émeut 
point;  il  résiste,  demeure  ferme,  inébranlable; 
inébranlable  comme  un  roc  contre  lequel  la  rage 
des  flots  vient  expirer  *• 

Avec  la  muse  de  Virgile,  plus  d'incertitude  pos« 
sible;  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  Projet  de 
Translation,  et,  en  général,  sur  l'issue  du  ti procès 

* «  Rex  arva  Latinus  et  urbes 

Jam  senior  longa  placidasin  pace  regebat.... 
Undique  collecti  coeunt,  Martemque  fatigant. 
Ilicet  infandum  cunctl  contra  omina  bellum. 
Contra  fata  Deuni,  perver&o  numine,  poscont; 
Certatim  régis  circumstant  tecta  Latini. 
nie,  velutpelagi  rupes  immota,  resistit. 
Ut  pelagi  rupes,  magno  veniente  fragore, 
Quae  sese,  multis  circum  latrantibus  undis, 
Mole  tenet  scopuli  ;  nequidquam  spomea  circum 
Saxa  fremunt,  laterique  illisa  refunditur  alga.  » 

Mneid.,  lib.  VU,  /i6-583. 
n.  47 
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winAugmUeet  les  Romains;  car  elle  notifie,  pour 
aia&i  dire,  les  débats  et  Tarrôt  suprême  du  GoMeil» 
du  Conseil  tenu  dans  VObfmpe.  Trayens  et  Lctftai 
virent  leur  sort  écrit  dans  cet  endroit  de  f  Snéîde 
oà  Jupiter  dit  à  JvLnon  : 

c  Chère  épouse,  ne  voudrez- wus  pas  en  finir*? 
Vous  connaissez  la  divine  naissance  d'Êuée;  tous 
savex  qu'il  appartient  à  l'Olympe;  et  que  par  sm 
vertus  il  doit  oit  del  prendre  place  ;  vous  le  savez; 
vousenconvenezj  pourquoi  donc  toujours  contre  loi 
quelque  machination  nouvelle?  Allons,  ne  soyez  pas 
inflexible;  et  cédez  enfin  à  ma  prière.  Point  de 
dépit,  de  cette  mauvaise  humeur  qui  vous  aine; 
plus  de  bouderie;  éclaircissez  ce  front  où  la  tris- 
tesse est  peinte;  que  je  le  voie  reprendre  sa  séré* 
oilé.  Les  temps  sont  accomplis.  Vous  avez  pu  sur 
la  terre  et  sur  Tonde  poursuivre  Enée  et  les  siens, 

*  «  Qaae  jam  finiserit,  ooBJax!  Qiiid  deBique  restât? 
Indigetem  JËnean  scis  ipia»  et  scire  iateris, 
DeberidBlOt  btisfuead  ikfefaldlL 
Quid  struis  ? •    •    •     . 

Desinc  jam  tandem,  prectbasque  Mflectare  noitris  ; 
Nec  tetaQCasedatlacitamdQlûr;etaKyb«ciii« 
Saepe  tao  doici  tristes  ex  ore  recurseat 
Yentum  ad  si^Mreatiiai  eut  Terris  ag«tave  vel  nodis 
Trpfsiios  potuisU,  inâsMUioi  acceadere  belluin, 
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aUomer  une  dépferabie  guerre,  faire  injure  à  la 
phis  belie,  à  la  plw  noble  maison^  ei  semer  le  deuil 
dans  les  familles;  asses;  n'allez  pas  plus  loin;  je 
yoms  le  défends  .  » 

D*un  air  aoumis  et  respedueux  la  fille  de  Saturne 
répond  : 

«  Roi  des  Dieux,  votre  wlonté  m'est  connue;  il 
suffit... •  je  me  rends  et  renonce  aux  combats;  je 
M  WM  plus  entendre  parler  de  guerre;  mais  une 
gréoe,  je  tous  prie;  une  grik^e;  qui  ne  saurait  en 
rien  contrarier  le  Destin  ;  qui  est  toute  dms  tmiéréi 
dm  tAjAimm,  et  en  vue  de  la  majesté  de  ses  rois,  vos 
fib  :  au  moment  <le  condure  to  paix ,  et  d'opérer 
uoe  fosioA  ;  quand  par  d'beureuses  alliances,  que 
f  npprocfe,  les  deux  pmples  vont  se  conjoindre,  et 
ne  plus  en  former  qu'un;  n'ordonnez  pas  que  tes 
Latins  aient  à  changer  leur  nom  primitif;  à  devenir, 


Deformare  donuim,  et  luctu  miscere  bymeoms  ; 
Ulterius  tentare  veto.  »  —  Sk  Juiuter  orsus  • 
Sic  Dea  sommisso  coiura  Saturnia  vului  : 

«  IsUqoidem  quia  aou  mihi  Uia,  magae,  fohntas, 

Jupiter 

Et  nuDc  ceëo  equadeoi,  pugoasqiie  exosa  reliomio. 
IUttdte«  aoUa  Uix  quod  lege  taaeuir, 
Pro  Utàfà  abtMar,  pco  BHÎefitate  tuanua  ; 
Qoon  jm  foaaiiWif  pacc»  fettcjJbag,  esta. 
GoBipwaat,  «mm  ja»  l^ges  ai  todwa  jui«eiit, 
17. 
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à  s'appeler  Troyens;  à  changer  leur  manière  de  parla' 
et  de  se  vêtir.  Que  le  Latium  reste  le  Latidm.  Qu*i 
tout  jamais  y  règne  la  maison  d'Albe;  que  le  peu- 
ple romain  doive  sa  grandeur  et  sa  gloire  à  ce  qu'il 
a  d'Italien  :  quant  à  Troie,  elle  n'est  plus;  souflGrez 
qu'elle  et  son  nom  aient  péri  sans  retour.  » 
Jupiter  sourit,  et  réplique  à  Junon  : 
«  Eh  quoi!  vous,  ma  sœur;  vous,  qui,  comnie 
moi,  procédez  de  Saturne,  avez-vous  pu  concevoir 
une  telle  défiance ,  nourrir  en  votre  cœur  un  tel 
ressentiment?  Calmez-vous;  et  laissez  une  colère 
vaine.  J'acquiesce  à  votre  demande  ;  bien  volon* 
tiers,  je  vous  Fassure  :  oui,  les  Ausoniens  conservermU 
le  langage  et  le  costume  de  leurs  pères;  ils  ne  change- 
ront pas  de  nom  ;  les  Troyens  ne  feront  que  se 

Ne  vêtus  indigenasnomen  mutare  Latinos, 
Neu  Troas  fieri  Jubeas,  TEUCROSque  vocari, 
Aut  vocem  mutare  vires»  aut  vertere  vestem. 
Sit  Latium,  sint  Albanx  per  saoula  reges  ; 
Sit  ROMANA  potens  Itala  virtute  propago  : 
Occidit  occideritqae  ànas  cum  nomine  Troja.  • 
Olli  subridens  homînum  rerumque  repertor  : 
«  Et  germana  Jovis,  Saturnique  altéra  proies, 
Iramm  tantos  volvis  sub  pectore  fluctns  ? 
yemm  âge,  et  inceptum  frustra  sammitte  furorem. 
Do,  quod  vis,  et  me  victasque  volensque  remitto. 
Sermonem  AusoNii  patriam  moresque  tenebunt, 
Utque  est,  nomen  erit  ;  commixti  corpore  tantom 
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méler^  que  co-habiter  avec  eux  :  les  uns  et  les  autres 
auront,  au  demeuraut^  même  culte ,  mêmes  cérémo- 
nies; j'entends  que  cette  grande  nation  n'ait  qu'une 
seule  et  même  physionomie;  qui  sera  toute  Latine. 
De  ce  mélange  du  sang  Troyen  avec  le  sang  Latin 
naîtra  une  race  d'hommes  supérieure;  essentielle' 
ment  pieuse;  qui,  vous  le  verrez,  par  ses  vertus  éga- 
lera les  Dieux  ^;  et  jamais  vos  autels  n'auront  fumé 
de  plus  d'encens.  » 

Junon,  dès-lors,  se  trouve  satis£siite.  Du  moment 
qu'elle  est  assurée  que  les  Laàns  auront  le  dessus 
{êubsident  Teucri!  )  elle  ne  s'oppose  plus  au  triomphe 
d'Enée;  bien  mieux,  par  un  heureux  retour,  elle 
le  voit,  ce  triomphe,  avec  plaisir  : 

«  jinnuU  his  Juno,  et  tnentem  lœtata  retorsit.  » 

Notez  que  tout  ceci  se  passe  dans  l'Olympe  lors- 

Subsident  Teucri.  Morem  ritusque  sacrorum 
Adjiciam,  faciamque  omnes  uno  ore  Latinos. 
Hinc  genus,  Ausonio  mixtum  quod  sanguine  surget. 
Supra  homines,  supra  ire  Deos  pietate  videbis, 
Nec  gens  ulla  tuos  aeque  celebrabit  honores.  » 
Ânnuit  his  Juno^  et  mentem  laetata  retorsit 

/EneîcL,  Mh.  xil,  794-8/i2. 

*  Cette  race  d*hommes^  supérieure,  essentiellemeni  pieuse, 
ressemble  fort  à  celle  annoncée  par  les  savons  devins  de  la 
To5caiie;  qui  devait  se  produire  loi^s  de  la  mutation  du  inonde; 
an  passage  en  un  autre  âge. 
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^'est  yenn  ponr  Ënée  le  moment  déoisif;  qtunâ 
il  va  se  mewrer  avec  son  mat,  comlmttre  Tunuàj 
le  vaincre,  ie  tuer ,  et,  loi  mort ,  épouser  LtaMêj 
s'étabRr  en  paix  dans  le  Latium^  finalement,  y  moB* 
ter  sur  le  trône. 

Notez  encore  que  c'est  là  Te  dénooemeat  de 
VEnéide.  Puis,  dites  si  la  fMé  de  Virgile  n'est  p» 
seeur  de  Thistoire?  Si  par  elle  nous  n'avons  pss, 
sur  les  hauteurs  poétiques,  une  représentatiofi 
vraie  de  ce  qui  se  passa  sur  terre  à  rétablissement 
d'Auguste;  lorsque  après  le  combat  décisif  d'Actiom 
FOrient  et  l'Occident,  réduits  sous  un  seul  ranllre, 
vinrent  à  mêler  leurs  peuples,  à  ne  plus  former 
qu'un  empire  ?  Le  lieu  de  la  scène,  et  les  noms  des 
personnages  sont  changés;  mais  bientôt  ils  se  re- 
connaissent; et  le  drame  aisément  s'explique  :  le 
pieux  Enée,  c'est  Auguste;  et,  lui-même^  après 
que,  de  son  vivant,  il  a  reçu  l'apothéose,  le  Divin 
Auguste,  dans  son  emploi  d'empereur-Dieu ,  rem- 
plit parfois  le  rôle  de  Jupiter ^  père  des  hommes  et 
roi  des  Dieux ,  moteur  de  toutes  les  destinées  : 
<  hominum  paier  aîque  deum  rex  ;  hominum  rerumque 
repertor!  »  — Tumus,  guerrier  aux  formes  athléti- 
ques ^y  audacieux  qui  le  dispute  au  pieux  Enée  ;  et 

*  Voir  Enéide,  VU,  784;  et  ix,  29.  • 
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qtri  itms  sa  hilte  «Tec  iuî  vainement  pense  réeraser 
en  lui  jetant  une  énorme  pierre  qu'il  enlète  au 
milieu  de»  champs  {h  borne  du  dieu  Terme '^)  : 
«  Jaculator  audax  **/  t  Turnus,  Faifronleur  de 
Cybèle  ***,  l'ennemi  commun  de  XEtruriey  — 
•  infensa  Etruria  Tumo'^*'^*!  »  Turnus  n'est-il  pas 
Antoine,  ce  prétendu  fils  d'Hercule,  ce  soldat  im- 
pie, déserteur  du  culte  de  Vesia^  qui  s'en  ^a  loin  de 
ses  Pénates,  en  Orient,  prendre  pour  femme  une 
étrangère,  porter  le  joug  de  Cléopâtre  «  emancipatus 
feminœ'^''^***!  »  et  qui  l'ose  ensuite  disputer  au  Divin 

•  Voir  Idem,  xil,  897-908  ;  et  OviA  Fast.  il,  641. 

**  Horât,  Od.  IV,  Mb.  m,  5&. 

***  Voir  Enéide,  K,  109. 

****  /éria.,xn,  233. 

*****  Horat,  Epod.  ix,  12. 

«  Hinc  ope  Barbarica,  variisque  Antonios  armis 
Victor,  ab  Aurorae  populis  et  litore  mbro 
iEgyptmu,  viresque  Orieirtis  et  uttinia  maam 
Bactra  vebit;  sequiturquc,  uefasi  Jlgyptia  coujux.  » 

/Eneid. ,  lib.  VII,  686. 

«  Les  lois  défendaient  le  mariage  avec  les  étrangères;  et  de 
Vk  vÎBt  le  déchaînement  public  contre  Marc-Antoine,  quand  on 
sut  qu'il  avait  épousé  Cléopâtre.  »  — Diction,  des  Antiif^  Jlom. 
(Matrimonium). 

Causa  mali  tanti,  conjnx  iteram  hospHa  Teucris, 
Extemique  itemm  thalami.  » 

Lib.  VI,  9^ 
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Auguste?  Il  porte  une  main  sacrilège  sur  la  pierre 
limite 
«  Limes  agro  positut,  litem'ut  dUeernerei  arvù,'  » 

Il  ébranle  la  pierre  du  foyer  :  «  saxum  antiqtamj 
ingens!  »  double  symbole  de  la  propriété,  de  la  dté, 
deh famille;  antique  base  du  patriciat!  Antoine, 
ainsi  que  Turnus,  est  repoussé  des  Etrusques  *. 
Abandonné  des  Dieux,  vaincu^  réduit  aux  abois, 
il  meurt;  et  en  mourant  fait  acte  de  soumission; 
proclame  l'heureux  établissement  de  son  vainqueur, 
et  la  fin  des  guerres  civiles  **.  La  fille  de  Saturne, 
sœur  et  femme  de  Jupiter,  Caltière  et  vindicative 
/f^non,  si  zélée  conservatrice  de  la  chose  Latine,  c'est, 
nous  l'avons  dit,  l'Aristocratie;  fille  du  Temps  ;  qui, 
par  les  hommes  de  labour ^  procède  de  Saturne;  l'A- 
ristocratie, sœur,  épouse  du  Pouvoir-Royal  {de 
Jupiter)]  étant  née  du  môme  principe  que  lui; 
pour  exister  conjointement  avec  lui;  l'Aristocratie, 
qui,  après  dix  ans  de  bouderie,  d'opposition  au 

*  Énée,  au  contraire,  est  secondé  par  les  Étrusques:  il  doit 
son  triomphe  à  son  alliance  avec  Évandre ,  qui  lui  procure 
celle  des  Etrusques, 

**  «  Yicisti;  etvictum  tenderepalmas 

Ausonii  videre  :  tua  estLavinia  coujux; 
UUerius  ne  tende  odiis,  » 

Lib.  XII,  936. 
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triomphe  d'Auguste,  finit  par  se  rallier  à  cet  homme 
du  destin;  lorsqu'elle  en  obtient  l'assurance  que 
Troie  ne  sera  point  relevée;  que  dans  l'inévitable  mé- 
lange des  peuples ,  les  Latins  auront  toujours  le 
dessus,  et  qu'ils  conserveront  les  us  et  coutumes 
de  leurs  pères;  enfin ,  que  l'Occident  ne  sera  point 
absorbe  par  l'Orient  ;  le  Latium  continuant  d'être, 
comme  par  le  passé,  le  Latium.  A  cette  condition, 
rArislocratie ,  d'hostile  qu'elle  était,  devient  favo- 
rable à  Auguste  :  «  Saturnia  Juno  jani  melior  ^  ;  » 
elle  lui  prête  son  concours  :  —  «  Consilia  in  melius 
refert  **  » 

En  eflet,  dans  le  Sénat,  plus  un  membre  qui  ne 
déteste  ouvertement  l'a^omifio^fe  Antoine,  et  qui 
ne  porte  aux  nues  k  Divin  Auguste.  Plus  un  qui  ne 
s'empresse  de  frayer  au  Divin  Auguste  le  chemin 
du  trône.  Tous  sont  heureux  el  fiers  de  servir  un 
tel  prince ,  de  l'aider  à  bâtir  la  Monarchie  :  cha- 
cun y  veut  porter  sa  pierre  ***. 

•  IbùL,  179. 

-  Lib.  I,  282. 

*^ «  G  fama  ingens,  ingentior  annls, 

Vlr  Trojane,  quibus  cœio  te  laudibus  aequem  ? 

Josdtisne  prius  mirer,  belline  labonun  7 

Nosvero  hase  patriam  grati  referemns  ad  Urbem; 

Et  te,  si  qua  viam  dederit  fortona,  Latino 
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L' Amtocrttie  ne  pouvait  plus  long-tetn'ps  garder 
rdDCune  à  Auguste,  ni  lui  refuser  son  concours; 
quand  elle  le  trouvait  dans  les  meilleures  disposi-* 
tions;  quand  il  promettait  de  rétablir  les  choses, 
de  largeroent  l'indemniser ,  de  lui  donner  plus 
^*elle  n'avait  perdu  :  «  daturus  plura  relicUs  *  !  » 
enfin,  quand  par  ses  offrandes,  par  ses  dons,  il  etk- 
çait  le  tort  de  son  origine,  et  le  révolutionnaire  sou- 
venir de  Pbarsale  (47)  !  —  Jamais  les  autels  de  Jo- 
non  n'avaient  ftimé  de  plus  d'encens. 

Car,  après  la  défaite  d'Antoine,  il  s'est  opéré 
dans  Octave  un  changement  complet  :  TEmperew 
a  dépouillé  le  Triumvir ,  et  revêtu  un  personnage 
nouveau.  On  le  voit  se  rapprocher  de  l'Aristo- 
cratie, lui  tendre  ouvertement  les  bras,  et  lui 
consacrer  tout  le  pouvoir  qu'il  tient  de  la  Démo- 
cratie (48).  On  l'entend  parler  de  résistance  et  de 
conservation]  d'un  «r^^léme  de  gouvernement,  qu'il 

Jungcmus  régi  :  qaaerat  sibi  fœdera  Turnus. 
Quin  et  fatales  murorum  attollere  moles 
Saxaque  subvectare  humeris  Trqjana  juvabit  » 

Lib.  XI,  122... 

Ce  discours  du  vieux  DrancèS  est  suivi  d*un  murmure 
A* approbation  unanime  : 

«  Dixerat  baec,  unoque  omues  eadem  ore  fremebant  • 
*  Horat.  CamL  Sacml.  kk. 
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croit  emeltent,  ou  du  moins  le  meilleur  possible , 
le  sevl  propre  à  sauver  la  chose  pubKque  en  péril , 
à  la  soutenir ,  è  raffermir  ;  en  fondant  un  nouvel 
cvdre  de  choses  ;  système  dont  il  se  gloriûe  d'être 
raoteur;  sans  autre  ambition  que  celle  d'en  re« 
cueiHir^  de  son  vivant,  les  fruits;  heureux,  sien 
mourant  il  emporte  Tespoir  qu'après  lui  sa  fonda- 
tion aura  de  la  durée  ^. 

Ce  système ,  personnel ,  conçu  pour  capter  tout 
le  monde  en  général,  est,  particulièrement,  de  na* 
tore  à  contenter  l'Aristocratie  :  son  point  de  départ, 
est  une  large  distribution  d'emplois.  Et  afm  d'en 
avoir  à  donner  davantage ,  afin  de  rattacher  à  son 
gouvernement  un  plus  grand  nombre  de  personnes, 
Pempereur  imagine  force  charges,  force  maîtri- 
ses (4«);  il  crée  des  places  d'Inspecteurs,  de  Con- 

•  Quam  Yolantatem  (retinendi  imperii)  quum  prae  se  iden- 
tidem  ferret,  qnodam  etiam edicto his verbis testatus  est:  n  Ita 
mSii  Saltam  ac  sospitam  rempoUScam  sistere  '  in  saa  sede  li- 
oeal,  atqne  eJMS  rei  froctoni  percipere,  qoem  peto,  ut  omio 
STATUS  AUCTOB  dicar;  et  moriens  ut  (eram  mecnm  spem,  bian- 
SURA  ia  vestigio  suo  fundamenta  reipublicae,  qua  jecero,  »  — 
Fecitqne  ipse  se  compotem  voti ,  nisus  omni  modo ,  ne  quem 
nom  status  jHznkeret,  »  —  Sveton.  Octav.-Aug.^  xxviii. 

'  SUierêy  retenir,  arréler.  D'où  lu^iXerSiaior  ;  a  sUientlo.  Nota  :  Le 
temple  à  Jupiter-Stator,  construit  au  pied  du  noble  Mont-Palatin ,  proche 
du  lieu  dit  Xegia ,  était  contigu  au  temple  de  Festa,  —  Foir  Plularq. 
MomuùUf  xxvxtx;  et  le  Diction*  d'Antiq,  Rom,  (  Jtrwri»  ), 
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trôleurs,  de  Directeurs-Généraux  des  Travaux  Pu- 
blicsy  des  Ponts-el-Chaussées,  des  Eaux  et  Forêts, 
du  Lit  du  Tibre,  de  la  Distribution  des  Grains  au 
Peuple et  mainte  autre  place  encore;  —  l'in- 
vention ,  en  pareil  cas ,  peut  aller  si  loin!  —  Bref, 
sur  tous  les  points  de  l'Empire,  du  centre  aux  ex- 
trémités, l'administration  s'ourdit,  se  développe, 
s'étend,  comme  un  immense  réseau. 

Est  rétablie,  est  donnée  premièrement  à  Mé- 
cène, la  charge  de  Préfet  de  la  Ville;  avec  de 
plus  amples  attributions^.  Sont  institués  deux 
Triumvirats  :  l'un  grand  électeur;  chargé  d'élire 
au  Sénat  ceux  qui  lui  semblent  les  plus  dignes; 
l'autre ,  inspecteur  suprême;  chargé  de  passer  en 
revue  l'Ordre  des  Chevaliers,  aussi  souvent  que 
besoin  sera  :  à  bien  dire,  deux  nouvelles  espèces  de 
censure.  Quant  aux  Censeurs,  proprement  dits, 
que,  depuis  long-temps,  on  s'abstenait  dénommer; 
et  pourtant  dont  l'odice  était  jadis  si  révéré  des 
Romains,  qu'ils  l'estimaient  saint  et  sacré  ^^;  Au- 
guste les  réintègre  dans  toutes  leurs  fonctions;  — 
lesquelles  entre  autres  choses  consistent  à  empê- 
cher que  nul  ne  négligera  culture  de  ses  terres; 
■     ■  ifc    ■  ■  Il  ■ 

*  Voir  Diction,  des  Antiq.  Rom,  (Prjefectos  URBIS). 
**  Voir  Plutarque,  Camille^  XXIU. 
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que  nul,  sans  cause  légitime,  ne  garde  le  célibat.  — 
Agrippa,  le  vertueux  Munatius-Plancus  (50),  sont, 
des  premiers,  revêtus  de  la  Censure;  et  lui-même , 
l'Empereur,  trois ^ois  il  l'exerce;  pour  mieux  s'éri- 
ger en  mmtre  des  mœurs;  des  mœurs ,  que  par  son 
exemple  il  doit  régler  : 

«  Exemploque  sue  mares  reget  *  !  » 

Le  nombre  des  prêteurs  est  augmenté  **.  Ce 
n'est  pas  tout  :  Auguste  crée  deux  charges  de  Pré* 
fet  du  Prétoire,  ou  de  Commandant  de  la  Garde  du 
Prince  ***;  —  car  le  Prince  a  une  garde;  chargée 
de  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne  :  surveillancov 
bien  nécessaire!  une  garde  privilégiée;  qui  reçoit 
double  solde  ^^^^  ;  et  qui ,  fait  remarquable ,  est , 
ainsi  que  la  garnison  de  Rome ,  presque  entière- 

*  Ovid,  Metam.,  lib.  xv,  835. 

^  Quoqne  plures  partem  administrandae  reipublicae  cape- 
rent,  nova  officia  excogttavù  :  curam  Operum  Publicorum, 
Vîamm,  Aquarum,  Alvei  Tiberis,  Frumenti  populo  dividoDcIi, 
Praefecturam  urbis,  Triumvirat um  Legendi  Senatas,  et  alterum 
recognoscendl  turmas  equitum,  quoticscuinque  opus  esset  Cen  - 
sores,  creari  desitos,  longo  intervallo  creavit  :  numerum  Prœ- 
tomm  auxit  B  Saeton.  Ociav.-Aug.,  xxxvii. 

*••  «  Praetorianorom  quoque  militum  duos  praefectos  tum 
priminn  instituit.  »  —  Dion.  Voir  Diction,  des  Antiq.  Rom. 
(PiLEFECTUS  PRJETORIO). 

****  Voir  Dion,  liv.  53,  §  il;  et  Histoire  de  CEmp,  Rom,, 
par  M.  Cayx,  tom.  i,  p.  63. 
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ment  Urée  des  pays  les  plus  religieux»  el,  parlaAt» 
les  moins  accessibles  aux  idéa  nimoeflef  :  de  TElra- 
rie,  de  TOmbrie,  du  ifieux  Laiium^  et  des  pl«s  aiiK 
ciennes  colonies  romaines  ^t 

Pe«daal  les  jours  d'orage»  le  ventpopulaîroa^ttU 
poussé  au  Sénat  nombre  d'înin»;  des  hommes  mm- 
veaux,  de  la  plus  grossière  étoffe  ;  des  étrangers  ;  qui 
n'avaient  rien  de  Romain;  en  un  mot,  des  indignes. 
Antoiite,  pour  sa  part,  y  avait  introduit  des  gens  de 
Vautre  monde,  des  plébéiens,  désignés,  élus,  à  ce 
qu'il  disait,  par  Jules-César  la  veiUe  de  sa  mort;  et, 
vu  cette  espèce  de  nomination  posthume,  ironique- 
ment, appelés  sénateurs  de  l*Orcus.  Dans  ces  circon- 
stances, pour  rendre  au  noble  corps  la  coosidératiop 
et  la  dignité  qui  en  sont  l'âme  et  la  vie,  il  fallait 
une  épuration  :  Auguste  ne  tarde  pas  à  épurer  le 
sénat.  Autant  que  possible,  il  évince  ceux  qutn'étant 
pasnés  de  pères  ingénus  ont  eu  le  tort  de  sortir  de 
leur  condition;  comme  dit  Horace,  tidemfosresser 
dans  leurpeaa  **.  »  Autant  que  possible,  il  revient 
à  l'organisation  primitive  ;  élève  de  moitié  le  cens 

*  «  Quaiiquam  inàderet  Uri>em  prai^rkii  Miles,  très  orba- 
MC,  nof  em  praetori»  coborles,  Etruria  ferme  Vmbna^  ée^ 
lectcB,  aat  vetere  Latio  et  coloniis  aatiquiCiis  rtrmuh  »  — 
Tteit,  AamL.Uïk  T\\  5,  Vîd.  eiCicer.,IkDiomaL^\Uki,ii2. 

**  Voyez  Sat.  vi,  liv.  i,  22. 
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exigé  de  chaque  Fère-Conscrii;  et  afin  que  doré- 
navant les  fonctions  sénatoriales  soient  remplies 
a^ec  plus  de  zèle,  avec  un  esprit  religieux,  comme 
ao  ¥érilabie  sacerdoce,  il  ordonne  que  tout  membre^ 
avant  de  siéger,  Tasse  devant  l'autel  du  Dieu  dans 
le  temple  de  qui  se  tiendra  l'assemblée ,  une  liba* 
lion  de  vin  pur  et  d'encens  *. 

Il  rétablit  aussi  quelques-unes  des  plus  anciennes 
cérémonies  tombées  en  désuétude.  Par  exemple, 
V Augure  du  Salut;  grande  fête  religieuse!  où,  tout 
travail  cessant,  on  priait  pour  le  salut  du  Peuple  Ro- 
main; les  fonctions  de  FlamenDial;  pontife  chargé 
des  plus  augustes  mystères  de  la  religion  ^^  ;  puis 
les  Féies  Lupercates;  puis  les  Jeux  Séculaires;  puis 
les  Jeux  Cotiipitaux  ***. 

*  «  Senalorum  affluentem  numerum  deformi  et  inconcKta 
turba  (erant  enim  supra  mille  et  quidam  indignissimi,  et  post 
necem  Cssaris  per  gratiam  et  praemium  allecti,  quos  Orcinos 
valgas  vocabat) ,  ad  modum  pristmum  et  splendorem  redegit 

duabus  lectionibus Quo  autem  lecti  probatique,  etreli- 

giosius  et  minore  molestia  senatoria  munera  fungerentur , 
sanxit ,  ut  priusquam  consideret  quisque^  thure  ac  mero  sup- 
pUcaret  apud  aram  ejus  Dei,  in  cujus  templo  coiretor....  Se- 
natonun  censum  ampliaVit,  ac  pro  octingentorum  miBium  sum- 
ma  duodedes  sestertia  taxavlt,  supplevitque  non  habentibus.  » 
—  SuetoD.,  OaaK>."Aug.^  xixv  et  XLI. 

**  yoyezOiyL,Fastu,2%% 

***  Les  Jeux  Campùaux  étaient  célébrés  ai  Vi 
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Et  quel  digne,  quel  saint  usage  fait  Auguste  des 
trésors  de  Cléopâtre ,  remis  en  ses  mains  par 
Apollon  ! 

Il  multiplie  les  édifices  religieux;  accrott  le  nom- 
des  prêtres,  leurs  dignités,  leurs  privilèges;  les 
prêtresses  de  Vesta  surtout  ont  part  à  sa  munifi- 
cence.  Parmi  les  temples  nouvellement  bâtis^  trois, 
celui  de  Mars^Vengeur,  celui  d' Apollon-Palatin,  et 
celui  de  Jupiter-Tonnant,  sont  d'une  beauté,  d'une 
richesse  merveilleuses  *  ! 

Dieux  Lares,  dans  les  places  publiques  surtout  par  les  esclaves, 
ce  qui  fut  cause  que  fiDalement  on  les  défendit,  de  peur  qu'Us 
n'occasionnassent  quelque  conspiration,  —  Voyez  Diction,  des 
Antiq.  Rom.  (LuDi). 

*  «  Sacerdotum  et  numerura  et  dignitatem ,  sed  et  com- 
moda  auxit,  prxcipue  Vestalium  vîrginum....  NonnuUa  ctiam 
ex  anliquis  caerimoniis,  paulatim  abolita,  restituit  :  ut  Salutis 
Augurium,  Diale-Flaminium,  Sacintm  Lupercale,  Liulos  Sœ- 
adores  et  Compitalicios, 

«  Publlca  opéra  plurima  exstruxit  :  ex  quibus  vel  prsecîpua. 
Forum  cum  sde  xMartis-Ultoris,  templum  ApoIIiuis  in  Palatio, 
aedem  Tonantis-Jovis  in  Capitolio.  » — Suet ,  Ibid. ,  xxix  et  xxxi. 

Aussi  Virgile  fait-il  dire  par  Énée  à  la  prêtresse  de  Cumes, 
qu'en  reconnaissance  de  son  établissement  dans  le  Latium,  il 
élèvera  un  temple  de  marbre  à  Apollon  et  à  Diane;  et  instituera 
des  fêtes  en  Thonileur  d'Apollon  : 

Sanctissima  Vates, 
Prœscia  venturi,  da,  non  indebita  posco 
Régna  meis  fatis,  Latio  considère  Teucros» 
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Il  répare  les  anciens  lemples  ruinés  par  le  temps 
ou  consumés  par  des  incendies  ^  et  les  orne  tous , 
aussi  bienque  les  nouveaux,  desdons  les  plus  magni- 
fiques: For,  l'argent,  les  perles,  les  pierreries,  y 
sont  à  profusion^.  Oh!  ce  n'est  pas  sous  le  règne 
d'Auguste  que  les  temples  perdront  de  leur  éclat. 
Non;  à  leur  front  la  vieillesse  n'imprimera  point 
sesoutrages.  Car  Auguste,  sauveur  des  hommes,  est 
aussi  le  sauveur  des  Dieux!  Les  Dieux,  en  retour, 
feront  pour  lui  cequelui-mèmeafaitpoureux:àsa 
maison  ils  donneront  de  l'éclat  et  de  la  durée  ^^. 

Errantesque  deos,  agitataque  numina  Trojae. 
Tum  Phaebo  et  Triviae  solido  de  marmore  templum 
Instituam,  festosque  dies  de  Domine  Phaebi.  » 

Lib.  VI,  66. 

Ces  Jeux  appelés  du  nom  d^ Apollon,  font  allusion  aux  Jeux 
Actiaques,  institués  par  Auguste ,  espèce  de  Jeux  Apollinaires  ; 
puisqu'ils  étaient  en  Thonneur  d* Apollon,  son  protecteur  su- 
prême à  la  bataille  d*Actium. 

*  «  Jldes  sacras,  vetustate  coUapsas  aut  incendio  absumptas, 
EEFECIT;  easqueet  esteras  opulentissimis  donis  adomavit,  ut 
qui  in  cellam  Capitolini  Jovis  sedecim  millla  pondo  auri,  gem- 
masque  ac  margaritas  quingenties  H  S.  ooa  donatione  contule- 
ret,  »  —  Suetôn.,  Ibid.,  xxx. 

^  «  Caetera  ne  simili  caderent  labefacta  ruina, 
Cavit  saa'ott  provida  cura  Ducis  : 
Sub  quo  delubris  sentitur  nuUa  senectus, 
Nec  satis  est  bomines,  obligat  ille  DE03i1 
n.  48 


Digitized  by  VjOOQ IC 


274  ÉTUDE  SUR  VIRGILK 

Après  les  Dieux  Immortels,  viennent  immédiate- 
ment, et  presque  sur  la  même  ligne,  les  Chefs; 
Duces!  les  Chefs,  à  qui  le  peuple  Romain  doit  tout  ; 
par  qui  de  si  bas  et  si  petit  commencement  il  est 
monté,  depuis,  à  si  haute  gloire  et  si  grande  puis- 
sance !  Auguste ,  rend  à  la  mémoire  des  Chefs  les 
honneurs  les  plus  solennels.  Et  d'abord  de  chacon 
d'eux  il  restaure  les  monumens;  ayant  bien  soin 
d'en  conserver  les  inscriptions  primitives;  puis, 
dévotement ,  il  place  leurs  statues  sous  le  double 
portique  du  Forum  qu'il  édifie;  comme  sous  une 
arche  sainte  ;  comme  autant  d'effigies  protectrices, 
(ières  d'assister  au  triomphe  du  Palriciat  et  de  la 
Monarchie  *. 

Rome  entière  participe  à  celte  œuvre  de  restau- 
ration :  l'Empereur  la  veut  grande  et  belle;  appro- 

Templorum  positor,  templonim  sancte  B£POSioa, 

Sir  superis,  opto,  mutua  cura  tui  : 

Dent  tibi  cœlestes,  quot  tu  coelestibus  annos, 

Proque  tua  maneant  m  statione  domo.  » 

Ovid,  Fast.,  n,  60... 

Tite-Live  ansâ  appelle  Auguste  «  Templorum  omnium  can- 
ditor  aut  Restitutor.  » 

*  tt  Proximum  a  Dils  Immortalîbus  honorem  memoriae  DU- 
CUM  priestitit,  qui  imperimn  popuM  Romani  ex  minimo  maxi- 
mum reddidissent.  Itaque  et  opéra  cojusque,  manentibus  titu- 
lis,  et  statuas  onuiiiim  triumphaU  effigie  in  utroqœ  Fori  sui 
porticu  dedicBvit  »  —  Sueton.,  IfritL^  x%xx. 
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priée  à  la  grandeur,  à  la  majesté  de  l'empire.  Et 
afin  que ,  désormais,  elle  ne  soit  plus,  comme  par 
lapasse,  sujette  aux  inondations  et  aux  incendies; 
il  projette  de  la  refaire  sur  un  meilleur  plan ,  de 
remplacer  les  masures  par  des  palais;  si  bien  qu'un 
jour  il  puisse  se  glorifier  de  rendre  toute  de  marbre 
la  ville  qu'il  reçut  toute  de  briques  ^. 

Pour  ce  qui  est  des  Jeux,  celte  grande  affaire 
des  Romains,  Auguste  fait  merveille  ^^;  et  laisse 
loin  derrière  lui  tous  ses  prédécesseurs;  tous  ceux 
qui  par  ce  moyen  entreprirent  de  gagner  le  suf- 
frage du  peuple.  Non-seulement  il  déploie  un  luxe 
royal  en  donnant,  presque  tous  les  jours,  des  jeux 

*  «  Urbem  neqae  pio  majestate  imperii  omatam,  et  ioan- 
datîonibus  incendiisque  obnoxiam,  eacoluit  adeo,  ut  jure  sit 
gloriattis,  marmoream  se  rellnquere,  quam  latericiam  accepis- 
sct  »  —  Ibid.  xnx. 

**  V Enéide  aoflâ  iak  merveille  :  toalson  cingnièine  livre  est 
plein  de  jeux.  Il  y  a,  notamment^  le  Jeu  de  Traie  !  célébré  par 
les  enfans  des  premières  familles  ;  noble  jeu  s'il  en  fut  !  cher 
aux  Latins,  dès  Forigine  de  la  monarchie  : 

«  Hnnc  morem,  hos  corsas,  atque  haec  certamina  primns 
ificanii»,  longam  nmriB  quvm  clngeret  Albam, 
Rettolît,  et  prîsces  deotitt^elebrare  Latinos. 
Qnopiier  ipae  modo,  secum  qno  Troia  pubes. 
Aibani doonere  suos;  hinc  maxiflu  porro 
Aooepit  Itona,  et  patrimn^erravit  honorera, 
Trojaqne  nnnc,  pneri  Trojanum  dicitnr  agmea.  » 

Lih.  V,  597. 

48. 
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d'une  variété  et  d'une  magnificence  jusqu'alors 
inconnues:  mais  il  fournit  encore  une  preuve  nou- 
velle de  sa  sagesse  et  de  son  bon  goût;  en  remet- 
tant, au  théâtre,  chaque  spectateur  à  sa  place. 
Avant  Auguste,  le  spectacle  était  une  cohue  :  Plé- 
béiens et  Patriciens  s'y  trouvaient  confondus;  car 
la  loi  Roscia  n'avait  statué  que  sur  les  quatorze  pre- 
miers rangs  *;  et,  encore,  depuis  Pharsale,  étaît- 
ellede  fait,  cette  aristocratique  loi,  comme  abro- 
gée; d'où  un  pêle-mêle  inconvenant,  choquant  : 

«  Ruiiicus  urbano  conftuutj  turpis  honesto  **  I 

Des  soldats  se  permettaient  de  siéger  au  banc  des 
chevaliers  (51)!  Point  de  places  réservées  ;  aucun 
respect  du  rang,  ni  de  la  personne.  Ainsi,  à  Pouzzo- 
les,  un  jour  de  grsfhde  représentation ,  je  ne  sais 
quel  sénateur,  arrivé  tard,  avait  trouvé  la  salle 
pleine^  sans  que  nul  songeât  le  moins  du  monde  à 
lui  faire  place!  —  Auguste,  instruit  de  l'aventure, 
en  avait  paru  indigné;  et  de  peur  devoir  se  renou- 
veler un  pareil  scandale ,  il  demande  au  sénat  un 
décret  par  lequel ,  chaque  fois  qu'il  y  aura,  n'im- 

*  «  Quia  lex  RosciA  nihil,  nisi  quatuordecim  ordinibos 
sanxit.  »  —  Tacit,  AnnaL,  lib.  xv,  32.  —  Cette  loi,  rendue 
sur  la  motion  du  tribun  Roscius  Otho,  est  de  686;  de  vingt  ans 
antérieure  à  Pharsale. 

**  Horat  Ars.  Poet.,  214. 
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porte  où^  spectacle  public ,  les  sièges  du  premier 
rang  seront,  de  droit,  réservés  aux  sénateurs;  les 
ambassadeurs,  n'iront  plus  à  Forchestre;  où  se 
fauClent  des  affranchis;  le  soldat,  et  pour  cause , 
sera  séparé,  isolé  du  peuple;  les  hommes  mariés 
(en  considération  et  par  encouragement  du  ma- 
rnée), auront,  en  dehors  de  la  multitude,  des  sièges 
particuliers  ;  et  les  fils  de  famille,  ceux  revêtus  en- 
core de  la  robe  prétexte,  des  gradins  spéciaux;  tout 
près  de  leurs  instituteurs.  Enfin  ,  le  parterre  de- 
meurera interdit  aux  gens  mal  vêtus  *. 

La  scène  aussi  est  rappelée  à  Tordre  :  un  nouveau 

*  Spectaculgrum  et  assiduitatc,  et  \arietate  atque  magnifi- 

centia,  omnes  antecessît Spectandi  confusissimum  ac  so- 

latissimuin  morem  correxit,  ordinaWtque,  motos  injuria  sena- 
toris,  quem  Puteolis  per  celeberrimos  ludos  conscssu  frequcnti 
nemo  rcceperat  Facto  igitar  decreto  patrum,  ut,  quoties  quid 
spectacuH  usquam  publiée  ederetur,  primus  subsellionim  ordo 
vacaret  scnatoribus.  Romas  legatos  liberarum  sociarumque  gen- 
tinm  jretoit  m  orchestra  considère,  quuni,  quosdam  etiam  li- 
bertini  generis  mitti,  deprehendisset  Miiitem  secrevit  a  po- 
pulo. Maritis  e  plebc  proprios  ordines  assignavit  :  praetextatis 
coneum  snum ,  et  proxinium  paedagogis  :  sanxitque ,  ne  quis 
PULLATORUM  média  cavea  sederet.  »  —  Ibid.,  xliimv.  — 
«  PuUaii,  les  \êtus  d*un  drap  de  la  couleur  appelée  puUa, 
qa*on  interprète  ordinairement  par  couleur  twiré  ;  mais  que 
Yossius  dit  être  la  couleur  grù-de-fer.  C'était  celle  que  por- 
taient les  gens  du  peuple,  les  pauvres.  »  —  Voyez  DictUnu  des 
A  tiq.  Rom,  (PuLLATi). 
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g^nre  s'y  produit  j  religieux  et  monarchique  (52). 
Puis  l'Empereur  songe  à  ramener  la  bonne  len«e; 
l'ancien  Costume  Romain  *;  d'une  régularité  « 
parfaite  !  qui  marquait  si  bien  les  conditions  **  ! 
Mais,  dans  le  désordre  général,  tout,  jusqu'aa  cos- 
tume, s'est  altéré,  a  changé;  de  iàçon  que  depuis 
long-temps  on  ne  s'^  reconnaît  plus.  Soifê  Jules- 
César,  plus  le  moindre  décorum;  plus  de  distine- 
tion  observée  dans  rbabillement  :  l'Esclave  a  pu 
aller  vêtu  comme  le  Maître;  des  Affranchis  se  mêler 
aux  Citoyens,  et  être  pris  pour  des  Ingénus.... 
Confusion  fâcheuse  !  Abus  déplorable  !  Autre 
abus  :  par  suite  de  sa  familiarité  avec  le  soldat, 
Jules-César,  quand  il  haranguait  la  troupe ,  ne  se 
servait  point  du  mot  de  soldats;  mais  bien  de  ceki 
de  camarades;  plus  flatteur,  et  empreint  d'une  cer- 
taine amitié.  Auguste,  lui ,  trouve  à  cette  appella- 
tion quelque  chose  de  trop  familier,  de  peu  digne; 
et,  une  fois  les  troubles  finis^  dans  ses  édits,conMiie 


*  Voir  Saétone,  IbùLy  xi;  et  Appien»  Guer.  cw,,  liv.  U. 

**  Dans  le  principe,  il  y  avait  la  toge  et  la  tumtpie,  La  toge 
était  on  habit  d'iionneur  ;  défendu  au  menu  peuple ,  qui,  loi, 
n'avait  d'autre  vêtement  qu'une  tunique  sans  siancbes  ;  d*où 
ttmicatus  popubis  {Voyez  Horace,  Epit.  vu,  liv.  i,  G6)  ;  d'oà 
les  tumicati  et  les  togati  —  Voyez  Diction,  des  Antiq.  RmL 

(TOGA). 
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<laBs  ses  discours,  il  ne  se  sert  plus  que  du  mot  de  : 
soldats 'y  faisant  défense  aux  princes  ses  iils ,  ou 
beaux-Cls ,  d'en  employer  désormais  aucun  autre 
quand  ils  s'adresseront  à  Farmée  :  la  hiérarchie,  le 
retour  à  l'ordre,  la  majesté  du  chef  de  l'Etat ,  celle 
de  son  auguste  fomilie,  ne  le  permettent  plas  ^. 

Le  populaire  Jules-César ,  avait  de  singulières 
idées!  des  idées  qui,  vraiment,  n'appartenaient  qu'à 
lui  :  nes'étaitMl  pasimaginédefairecoucher  par  écrit 
et  de  publier  ce  qui  journellement  se  disait  ou  se 
faisait  au  Sénat  et  dans  les  assemblées  du  peuple; 
espèce  de  compte  rendu  quotidien  de  toutes  les 
séances;  embryon  de  J(mmal,  où  chacun  pouvait 
lire  et  contrôler  les  actes  du  Gouvernement.  Au- 
guste,  coupe  court  à  cette  publicité  ;  il  écrase  l'aigle 
dans  l'œuf  :  défense  expresse  de  rien  publier; 
«  nefoê  l  »  Les  discours  et  les  actes  de  la  noble 

*  «  Etiamhabkiunvesthumqoeprûetfttimreeib^  » 

—  IbiiL,  XL. 

<r  Nec  milites  eos  pro  concione,  sed  blandiori  nomine  corn- 
militones  appeltabat  (Jal.-Caesar).  —  ïd.  JuL^Cces.y  Lxvii. 

«  Neque  post  bella  civilia  aut  in  concione,  aut  per  edictam, 
HUosnulkum  commiUtones  appeUabat  (Augustus),  sed  miliies  : 
ac  ne  a  filiisquidem,  aut  privignis  suis,  imperio  praeditis,  aliter 
appellari  passus  est  ;  ambitiosius  id  existimans,  quam  aot  ratio 
miëtaris,  aat  tea^wmm  quies,  aut  sua  dmaasque  suae  majestas 
postolaret  »  —  Idem,  Octav.^Aug.^  xxv. 
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assemblée,  doivent  demeurer  secrets;  c*est  bien 
assez  qu'on  les  dépose  aux  Archives;  et  que  vers 
la  fin  de  chaque  année  il  en  soit  fait  mention 
dans  les  Annales;  sommairement;  sans  commen- 
taire *  (53). 

Cet  aperçu  du  système  d'Auguste,  indique  assez 
que  dans  le  Nouvel  Ordre  de  Choses  le  présent  em- 
prunte beaucoup  au  passé;  et  qu'à  l'égard  de  l'ave- 
nir il  s'agit  bien  plus  de  restaurer  que  d'innover, 
bien  plus  de  conservation  que  de  réforme. 

La  paix  est  l'appui  du  système. 

Avec  la  paix,  les  idées  de  Pharsale  peu-à-peu  s'a$< 
soupiront;  l'effervescence  démocratique ,  V empor- 
tement des  peuples,  unira  par  céder  au  besoin  de 

repos Bref,  le  monde  haletant  s'arrête  pour 

respirer. 

Alors,  de  toutes  parts,  ce  sont  des  louanges,  des 
actions  de  grâces  à  Auguste;  au  restaurateur  de  l'or- 
dre;  à  l'auteur  de  la  tranquillité,  de  la  prospérité  pu- 
blique. On  prie,  on  remercie  les  Dieux.  Les  jours 
de  fêtes,  on  prie  dans  les  temples;  les  autres  jours, 

•  «  Inito  honore  prîmos  omnium  instîtcit  (JuL-Caesar), 
ut  tam  scnatas  quam  populi  diuma  acta  confièrent,  et  publi- 
carcntur,  »  Idem,  JuL-Cœs.^  xx. 

«  Auctor  etaliarum  rerum  fuit  (.\ngastiis)  :  in  qais,  ne  acta 
senatus  publicarentur.  »  —  Idem,  Octav.-Aug,^  xxxvi. 
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au  sein  des  familles  :  pères,  mères,  enfans,  réunis 
dans  un  même  amour  à  la  table  commune,  invo- 
quent et  bénissent  le  Père  de  la  Pairie;  et  font  en 
son  honneur  de  pieuses  libations.  C'est,  propre- 
ment ,  chaque  jour,  une  nouvelle  charisiie  (54); 
où ,  comme  au  bon  vieux  temps,  on  boit  à  la  mé- 
moire deschefs  ;  on  chante  leurs  vertus  ;  et  dans  ces 
libations,  dans  ces  chants  d'allégresse  sont,  à  qui 
mieux  mieux,  reproduits  les  noms,  les  augustes 
noms  de  Dardanus ,  et  de  Teucer,  d'Enée,  d'Anchise, 
et  de  Vénus  *  / 

Les  rois  amis  et  alliés  de  Rome  rendent  aussi  un 
souverain  hommage  au  pacificateur  dn  monde:  ils 
projettent  de  fonder,  chacun  en  leur  royaume,  une 
ville  appelée  Césarée;  du  beau  nom  de  César- 
Auguste  ^^;  ils  conviennent  de  faire  achever  à  frais 

*  <»  Nosqiic  et  profestis  lucibus  et  sacris, 

Inter  jocosi  rounera  Liberi, 
Cum  proie  matronisqae  nostris 
Rite  Deos  prius  apprecati,  * 

Virtote  functos,  more  patrum,  Dtices, 
Lydis  remhto  carminé  tibiis 
Trojamqne  et  Ancbisen  et  almae 
Progeniem  Vencris  caoemns.  » 

HoraL ,  Od.  xv,  lib.  iv. 

**  Il  y  en  eut  en  Mauritanie,  en  Palestine,  en  Galatie,  en 
Cappadoce,  enCilicie,  en  Pisidie,  en  Arménie.  — Voir  les  liv.  y 
et  VI  de  Pline. 
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communs  te  temple  jadis  oomiuencé  dans  Athènes 
kJupUer-Obfmpim'y  pour^  ensuite,  le  eoasacrer  m 
génk ^Auguste.  £n  attendant,  mus  par  le  besoîa 
de  conférer  avec  ce  bon  génie,  ils  quitteat  leurs 
Etats  pour  l'aller  trouver;  non-seuleinent  à  Rome, 
tnais  dans  les  provinces  ;  quand  parccHirant  son 
vaste  empire,  il  daigne,  astre  propice,  se  manUer 
brillant  et  radieux  ^.  Entre  eux  et  lui ,  les  ciioses 
se  passent  comme  en  famille  :  vêtus  d'une  simple 
toge^  et  sans  aucun  insigne,  on  les  voit  chaque  jour 
courtiser  le  puissant  monarque;  ainsi  que  cliess 
le  Patron  **. 

Tout  cela  n'allait-il  pas  à  contenter  l'Aristocra- 
tie? Tout  cela  ne  devait-il  pas  la  rameaer,  la  con- 


*  Nous  le  verrons  plus  loin  : 

«  Enim  Yultus  ubi  taus 
Affulsit  popolo,  gralior  it  dies, 
£t  soies  meiius  niteat  » 

Od.  V,  Hb.  IV. 

^*  «  Reges  amicj  atque  socii,  et  sioguii  iu  suo  quisque  regno 
Cjesareas  urbes  condiderunt  ;  et  cuncti  simul  sdem  Jovis- 
Olympii,  Âthenis  aotiquitus  inchoatam,  perûcere  conimuni 
sumptu  destinaveniut,  Genioque  ejus  dedicare  ;  ac  saspe  regnis 
relictis>  non  Roniae  umxIo,  sed  proviocias  peragranti,  quod^iana 
officia  togati,  ac  siue  r^o  insigai,  more  dientium  praestile- 
nint  »  —  Sueton,  Ibid.  lx. 
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fertir,  et  la  déterminer  à  prêter  soa  concours?  — 
Vraiment;  ouï.  L'Aristocratie ,  passe  de  la  haiae  à 
la  bienveillance;  approuve  le  êystème  d'Auguste  ;  et 
enfin  satisfaite,  donne  au  Nouvel  Ordre  de  Cboêe$ 
une  entière  adhésion  : 

c<  Anmiit  his  JunOy  et  tnentem  Icetata  reiorsit.  » 

La  preuve,  c'est  que,  dans  une  circonstance  solen- 
nelle, quand,  pour  exprimer  au  chef  de  l'Etat  la  re- 
connaissance publique,  il  s'agit  de  lui  déférer  le  titre 
de  Père  de  la  Patrie;  tous  les  Pères  Conscrits  le  lui 
donnent,  ce  titre,  à  l'unanimité,  d*enthousiasme , 
sans  qu'il  soit  besoin  de  délibérer,  ni  d'aller  aux 
\oix.  Et  pour  le  lui  porter,  le  déposer  à  ses  pieds, 
avec  leurs  vœux  et  leurs  hommages,  ils  désignent 
Marcus  Valérius  Corvinus  Messala,  leur  président, 
j'imagine,  à.coup  sûr,  l'un  des  plus  nobles  d'entre 
eux,  car,  dit  l'histoire,  il  avait  du  vieux  sang  Sabin 
dans  les  veines,  car  il  était  de  la  gens  Faléria, 
venue,  dans  le  temps,  à  Rome  avec  le  roi  Tatius; 
au  demeurant,  un  habile  homme  I  qui,  ayant  su , 
comme  Pollion  y  exploiter  la  querelle  des  deux  rivaux 
à  Tempire,  comme  Pollion  avait,  en  fin  de  compte, 
retiré  des  troubles  une  immense  fortune  :  <  Inier 
Amiomum  et  Augustum  bellorum  prœnùis  referti  *  I  » 

*  XadL  Amwl.,  xi»  7. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


38&  ÉTUDE  SUR  VIRGILE. 

Par  l'organe  de  Messaia,  lous  les  Pères  disent  à 
Tempereur  : 

<  César-Auguste,  nous  te  souhaitons  a  toi  et  à  ta 
«  maison  ce  qui  peut  tourner  à  ton  bonheur  et  à 
«  son  avantage;  car  c'est  souhaiter  l'éternelle  féli- 
«  cité  de  la  république  et  la  prospérité  du  Sénat. 
«  Ce  Sénat,  d'accord  avec  le  Peuple  Romain,  te  sa- 
«  lue  Père  de  la  Patrie.  • 

A  quoi  César- Auguste,  les  larmes  aux  yeux,  ré- 
pond : 

«  Sénateurs,  mes  vœux  sont  accomplis  :  que 
c  pourrais-je  demander  encore  aux  Dieux  Immor- 
<  tels ,  sinon  de  conserver  jusqu'au  terme  de  ma 
«  vie  cet  accord  dans  vos  sentimens  envers  moi  *. 

—  Vous  le  conserverez,  ô  vous  le  plus  habile  et 

*  «  Patris  Patriae  cognonem  uoiversi  repentino  maximoqoe 

consensu  detulerunt  ei  (Auguste) Mox  in  Curia  Senatas^ 

neque  decreto,  nequeacclamationc,  sedpcrValeriuni  Messalam. 
Is,  mandantibus  cunctis,  «  quod  bonum,  »  iaquit,  «  faustom- 
que  sit  tibi,  domuique  tua?,  Caesar-Auguste  :  sic  eiiim  nos  per- 
petuaro  felicitatcm  reipublicae  et  laeta  huic  precari  cxistimamus  : 
Scnatus  te,  consentiens  cum  populo  romano,  consaiutat  PatrÙB 
Patrem,  »  —  Cui  lacrimans  respondit  Augustus  his  verbîs 
(  ipsa  enim,  sicut  Messalae,  posui)  :  «  Compos  factus  votomm 
meorum,  Patres  Conscripti,  quod  habeo  aliudDeosImmortales 
precari,  quam  ut  hune  consensum  vestnim  ad  ultimum  vits 
fineni[inihi  perferre  liceat?  »  —  Sueton.,  Octav.-Aug,^  LVffl 
(U-ad.  de  M.  deGolbery).  —  Vid.  et  Ovid.,  Fast.,  Ub,  il,  128. 
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le  plus  heureux  des  Triumvirs!  Vous  le  conser- 
verez. Après  tant  de  signes  manifestes  de  la  pro- 
tection des  Dieux, 

«  F^otM  n'avez  rieti  à  eraindre  : 
a  Oîi  portera  le  joug  désormais  sans  se  plaindre; 
«  £t  les  plus  indomptés^  renversant  leurs  projets^ 
a  Mettront  toute  leur  gloire  à  mourir  vos  sujets. 
<(  Aucun  lâche  dessein ^  aucune  ingrate  envie 
a  N'attaquera  le  cours  (tune  si  belle  vie  ; 
«  Jamais  plus  d'assassins,  ni  de  co-nspirateurs  : 
«  Fous  avez  trouvé  Fart  d*étre  maître  des  cœurs. 
ic  Borne  avec  une  joie  et  sensible  et  profonde 
«  Se  démet  en  vos  mains  de  F  empire  du  f non  de  : 
«  Fos  royales  vertus  lui  vont  trop  enseigner 
«  Que  son  bonheur  cofutiste  à  vous  faire  régner. 
«  D'une  si  longue  erreur  pleinement  affranchie, 
«  Elle  n'a  plus  de  vœux  que  pour  la  Monarchie*.  » 

Voilà  justement  où  V Enéide  l'attendait. 

Maintenant  que  nous  avons  touché  du  doigt  le 
but  du  poème,  deux  mots  sur  la  marche  du  poète. 

Ce  n'était  pas  chose  facile  que  d'aller  à  la  monar- 
chie à  travers  les  brouillards  démocratiques  dont 
l'atmosphère  se  trouvait  chargée;  non;  Tentreprise 
était  hardie;  la  route  longue  et  pleine  d'écueils. 
Virgile,  à  l'instar  d'Auguste,  dut  n'avancer  que 
lentement,  que  prudemment,  avec  une  grande  cir- 
conspection, en  prenant  plus  d'un  détour,  en  fai- 

*  Coraeille,  Citma^  act.  v,  se.  m. 
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sanl  plus  d'une  halte.  Avant  qn'Enée  puisse  ealrer 
dans  le  Tibre,  y  trouver  un  port ,  ei  frenire  terre  en 
Ausonie;  avant  qu'il  parvienne  au  fortuaé  séjour 
que,  dans  le  lointain,  lui  destine  Apollon;  il  doit 
subir  une  navigation  longue  et  périlleuse;  il  lui 
faut  souvent  côtoyer,  lotwoyer:  ^prœteHaberenecesse 
est!  »  *  —  Ainsi  fait  Fauteur  de  V Enéide.  De  là 
plus  d'un  reproche  :  <  il  ne  se  hâte  pas  vers  Févé- 
nement  ;  il  semble  parfois  oublier  et  son  point  de 
départ  et  sa  destination  ;  et  puis  quelle  idée,  d'aller 
prendre  pour  héros  de  son  poème  un  homme  tel 
qu'Enéel  II  a  beau  dire,  et  l'exalter  comme  un 
modèle  de  piété ,  de  justice,  comme  un  guerrier 
sans  pareil  pour  son  insigne  bravoure  et  son  extrême 
crainte  des  Dieux;  Enée,  après  tout,  n'inspire  pas 
grand  intérêt.  Moins  belliqueux  que  dévot ,  il  ne 

*  «  Priocipio  Italiam,  quaiB  Ui  j^onrere  pr^pinqnam^ 
Yicinosque,  ignare,  paras  invadere  portus, 
Longa  procul  longis  via  dividit  invia  terris. 
Ante  et  Trinacria  lentandns  remiis  in  unda, 
Bt  salis  ÂusoDii  lustrandui  naivibos  aeqnor, 
Infemique  lacus^  Jlaeaeque  Imsula  Circae, 
Quam  tuta  possù  urbem  componere  terra. 
Signa  tibi  dicam;  tn  condita  mente  teneto.... 
Eoce  tîbi  Anseoiaeteius  ;  banc  arripe  velis. 
Et  tamea  hanc  pelago  {«'aeteiiabere  necease  egt 
Ausoniae  pars  illa  procul,  quam  pandit  Apollo.  » 

jEnei'd.^  m,  â8i-47S, 
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prête  guère  à  Faction^  et  ne  constitue  en  somme 
qti*un  personnage  froid  et  monotone  *.  t 

—  Il  est  de  fait  que  le  pieux  Enée  s'avance  rare- 
ment au  combat,  et  qu*î!  brille  peu  par  sa  vaillance  : 
à  chaque  instant  on  le  voit  stupéfait,  interdit;  la 
Toix  lui  manque  ;  son  sang  se  glace  dans  ses  vei« 

nés Ceci  ressemble  fort  à  de  la  couardise. 

Avec  la  belle  Didon,  quelle  condurte  est  la  sienne! 
Un  (ils  de  Vénus  répondre  comme  il  fait  à  tant 
d'araour!  Un  hôte  oublier  si  vite  la  plus  douce  hos- 
pitalité **î  C'est  aussi  par  trop  de  soumission  aux 
ordres  du  Destin ,  par  trop  d'obéissance  aux  cra- 
des^ c'est  par  trop  s'effrayer  des  nocturnes  vi- 
sions ♦**.  Pauvre  Didon  !  ah  !  le  pieux  Enée  ne  se 
montre  guère  généreux.  —  Pour  ma  part,  je  ne 
soutiendrai  pas  qu'il  soit  ce  qu'on  appelle  hérmqtw. 

Mais  Auguste  Tétait-il?  Où  vît-on  ce  héros  se 
signaler  par  son  courage?  A  la  journée  d'Actium  , 

*  «  Qdo  jusdor  aher 

Necpietate  fuit,  nec  belloins^r  et  armis...*. 
Troios  .£neas,  pietate  insignis  et  armis.  » 

Lih.  I,  545  ;  et  vi,  404-770. 

c  Saint  ÉTremond  dit  qn'Éoée  est  plus  propre  à  être  le  fon- 
«  dHear  d*iia  ordre  de  moines  que  d'un  empire,  n — Yoltdre, 
Emoi  sur  la  Poés.  épiq, ,  chap.  m. 

*•  Voir  ÈHéide,  ni,  598. 

♦♦♦  Idem,  IV,  382-897;  et  VT,  457-466. 
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ce  n'est  pas  lui,  c'est  Agrippa  qui  combat ,  et  qui 
décide  de  la  victoire.  Â  Philippes,  on  ne  sait  s'il  met 
le  pied  sur  le  champ  de  bataille;  en  tout  cas  peut* 
on  dire  qu'il  s'y  trouve  malgré  luf  ;  parce  qu'un  des 
siens,  visité  la  nuit  par  Minerve,  est  venu,  en  sage 
ami ,  l'avertir  qu'il  fera  bien  de  ne  pas  demeurer 
plus  long-temps  sous  sa  tente  ;  autrement ,  il  s'y 
tenait  coi  ;  bien  résolu  de  n'en  pas  sortir  ;  pour  rai- 
son de  santé  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'à  sa  rentrée 
dans  Rome  on  lui  fait  ovation.  De  bravoure  person- 
nelle, Auguste  n'en  avait  point  :  le  tonnerre  et  les 
éclairs  le  glaçaient  d'effroi;  les  songes  l'inquié- 
taient; et,  durant  le  printemps,  il  en  avait  de  fré- 
quens,  de  terribles.  Quant  aux  auspices,  aux  pré- 
sages, il  y  ajoutait  une  foi  entière.  Si  le  matin  on 
lui  présentait  mal  son  soulier,  si  on  lui  mettait  le 
gauche  pour  le  droit,  c'était  mauvais  signe.  Au 
contraire,  de  la  rosée  au  commencement  d'un 
voyage  de  long  cours  par  terre  et  par  mer,  lui  an- 
nonçait un  prompt  et  heureux  retour.  Les  prodiges, 
le  faisaient  trembler  *. 

•  «  Philjppensi  acie,  quamvis  statoisset  non  egredi  tabenuH 
culo  propter  valetudinem,  egressos  est  tamen  amici  sonmio  mo- 
nitus' Bis  ovans  ingressus  est  Urbem,  post  Philippeme, 

'  «  Velléius  Paterculus  dit  que  ce  fut  le  médecin  Ailorius.  Yalère 
Maxime  nous  apprend  que  ce  fut  AUnerve  qui  apparut  en  songe  à  Artorins; 
il  y  joint  les  plus  basses  adulations.  »  -*  Noté  de  M,  <fe  GoUfcn\ 
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Donc  chez  Auguste  la  superstition  dominait ,  et 
aussi  Fambition,  mais  point  l'amour;  non,  point 
Famour  ;  ce  démon-là  sur  lui  n'eut  jamais  le  moin« 
dre  empire.  A  la  vue  de  Cléopâtre,  de  cette  femme 
belle  et  gracieuse  qui»  tout  d'abord,  séduisait, 
«  prenait  les  cœurs  dans  ses  filets  ;  »  si  belle,  si  gra- 
cieuse, que  César  n'avait  pu  la  voir  sans  l'aimer; 
et  que,  pour  elle,  Antoine  venait  de  sacrifier  l'em- 
pire du  monde!  à  la  vue  de  Gléopâtre^  Auguste 
demeure  froid,  impassible;  nuntre  de  Itd  comme  de 
Vunioers ,  il  ne  ressent  d'autre  désir  que  celui  d'em- 
mener à  Rome  la  reine  d'Egypte  captive  ;  pour  la 
donner  en  spectacle  au  peuple,  comme  ornement 
de  son  triomphe. 

Des  critiques  nous  disent  :  dans  l'épopée  de  Vir- 
gile, un  preux  de  la  trempe  d'Hector,  un  guerrier 
tel  que  César ,  aurait  pu  jouer  un  bien  plus  beau 
rôle.  —  Possible.  Mais  ce  preux ,  ce  guerrier ,  ne 

et  mrsns  post  Siculum  beUmn. ..  Tonitnia  et  fulgura  paulo  in- 
finnius  expayescebat...  Ipseper  omne  verplurima^  e^for- 
midolosissiina,  et  vana,  et  irrita  videbat  :  tempore  rarioray  et 
mious  vana...  Auspicia  etomina  qnaedamprocertissimisobser- 
vabat  Si  mane  sibi  calceus  perperam,  ac  sinister  pro  dextero, 
induceretur,  ut  dimm;  si,  terra  marive  ingredieote  loDgin- 
quam  profectionem,  forte  rorasset,  ut  laetum,  maturiqiie  et 
prosperi  reditus.  Sed  et  ostentis  praecipue  moTebatur.  »  — 
SaetoD.,  Octav.'Aug.f  xxu,  et  xc-i-u. 

n.  49 
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serait  plus  l'image  d'Auguste  (55);  ne  serait  point 
le  héros  de  la  paix  et  de  la  religion;  mais  le  con- 
cours que  le  poète  veut  prêter  à  ce  héros ,  en  de- 
viendrait moins  efficace.  Pendant  que  de  son  cdié 
le  dévot  Auguste  relève  les  temples,  Virgile,  du 
sien,  avec  le  pkux  Enée^  refait  la  religion  *•  Il  réta- 
blit les  traditions  et  les  croyances  antiques,  les  us 
abolis  et  les  rites  tombés  en  désu^ude  **  :  autant 
de  ruines  à  réparer ,  autant  de  pierres  à  remettre 
en  place  ;  si  bien  que  VEtrurisme  est  entièreiDettt 
reconstruit.  Sa  base  était  la  divination  :  c'est  aussi 
sur  la  divination  que  repose  V Enéide;  tout  comme 
sur  la  divination  s'appuie  la  fortune  d'Auguste.  Le 
pieux  Enée,  le  dévot  Auguste,  ne  méditent  rien, 
ne  font  rien  dMmportant,  sans^  auparavant,  pren- 
dre les  augures  :  après  la  chute  de  l'empire  d'Asie, 
et  l'anéantissement  de  la  dynastie  de  Priam,  à  ce 
moment  fatal  où  croulait  liion,  jadis  si  superbe! 
où  toute  la  ville  de  Troie  n'offrait  plus  qu'un  amas 
de  ruines  et  de  cendres,  Enée  consulte  les  augures; 
et  les  augures,  favorables,  lui  répondent  qu'il  doit 

*  «  Cincrem  et  sopitos  suscitât  igoes  ; 

Pei^nneoinque  Laretn,  et  canœ  peaeU-alia  VesUt 
Faire  pio  et  pkna  sup|iiex  Teneratur  acerra.  » 

Lib.  V,  Ihk. 

**  Voir,  Dotammeot,  lib.  lU,  &02,  &0d. 
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rallier  autour  de  lui  ce  qui  reste  de  braves;  pour 
ensemble  s'exiler;  et ,  au  moyen  d'une  flotte  con- 
struite avec  des  pins  du  mont  Ida  (56) ,  dans  le  port 
d'Antandre,  aller  ensemble  à  la  recherche  de  terres 
désertes'^ y  bien  qu'ils  ne  sachent  pas  encore  préci- 
sément où  le  destin  les  conduira  ;  où  il  leur  sera 
donné  de  s'arrêter  **. 

Pareillement  César-Auguste  :  après  les  désastres 
deritaiie,  quand  la  Chose  Romaine  semblait  per* 
due,  il  a  consulté  les  augures;  et  les  augures  lui 
oai  dit  d'espérer ,  de  faire  voile  vers  Rome,  pour, 
à  travers  mille  écueils,  aller  au  trône  vacant;  sans 
se  laisser  abattre  par  le  péril;  mais,  au  contraire, 
en  déployant  de  jour  en  jour  plus  d'énergie  :  de 


La  monarchie,  désertée  par  les  Romains  ? 

*  «  Postquam  res  Asiae  Priamique  evertere  gentem 

Immeritam  visom  Saperis,  ceciditque  saperbum 

iHum,  et  omnis  hamo  fumât  Neptunia  Troja  ; 

DiTersa  exsilia  et  désertas  quaerere  terras 

Âuguriis  agimar  Divum,  classemque  sub  ipsa 

Antandro  et  Phrygiœ  molimur  moutibus  Idae, 

Incerti,  quo  fata  ferant,  ubi  sisteredetur, 

Gootrahimusque  viros. 

Lib.  m,  Exord. 

Omnem  cursom  mihi  prospéra  dixit 
lUUigio,  et  cuncti  maserunt  numine  Divù  » 

Ibid^Wk.  yy.  et  VI,  57-60. 
49. 
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Faudace;  et  il  doU  réussir  :  la  Torlune  seconde  les 
audacieux  : 


«  /,  sequere  ftaliam  ventis^  peie  régna  per  undas 

«  Tu  ne  cède  malien  $ed  contra  audentior  ito 

«  Audente*  Fariuna  juvat  *•  » 

Lorsque,  fatigué  d'une  longue  course,  incertain 
de  la  route  à  suivre  et  du  lieu  le  plus  propice  à  son 
établissement,  Enée  vient  à  Délos  adorer  le  père 
des  augures,  le  divin  Apollon,  lui  demandant  un 
asile,  un  coin  de  terre  où  reposer ,  lui  et  les  siens, 
où  pouvoir  enfin  bâtir  une  cité  durable;  le  sup- 
pliant de  protéger  cette  autre  Pergame,  de  sauver 
les  restes  échappés  aux  fureurs  des  Grecs ,  et  de 
manifester  sa  volonté  par  quelque  signe;  Apollon 
la  manifeste  aussitôt  :  dans  le  temple,  hors  da 
temple,  tout  s'émeut;  tout  s'ébranle;  le  sanctuaire 
s'ouvre;  le  trépied  rougit;  vite  l'on  se  prosterne; 
d'en  haut  se  fait  entendre  une  voix  qui  révèle  au 
héros  ses  glorieuses  destinées;  puis  soudain  la  joie 
renatt;  les  cœurs  se  rouvrent  à  l'espérance  **. 

♦  Voyez  jEneid.  iv,  882;  etx,  285. 

**  «  Tempia  Dei  saio  venerabar  stracta  vetusto  : 
«  Da  propriam,  Thymbraee,  domum  !  da  mœnia  fessîs. 
Et  genus,  et  mansuram  urbem  !  Sen^a  altéra  Trojae 
Pergama,  reiliquias  Dananm  atque  îmmitis  Achiili  I 
Quem  sequimur?  Quove  ire  jubés  ?  Ubi  ponere  sedesT 
Da,  Pater,  aagurium,  atqne  animis  illabere  nostris  !  » 
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Pareillement  César-Auguste  :  à  son  retour  d'A* 
polbnie,  lorsqu'il  entre  dans  Rome,  on  voit  tout-à- 
coup,  par  un  ciel  clair  et  serein ,  un  cercle  sembla- 
ble à  l'arc-en-ciel  entourer  le  disque  du  soleil;  la 
foudre,  heureux  présage!  la  foudre  va  frapper  le 
monument  deJuHe,  fille  de  César.  En  prenant  pos* 
session  de  son  premier  consulat,  Auguste  consulte 
les  augures;  et  soudain  lui  apparaissent,  comme 
jadis  à  Romulus,  douze  vautours;  comme  à  Enée, 
vers  le  commencement  de  sa  course,  il  apparaît 
douze  cygnes  ^.  Puis  quand  le  jeune  consul  sacri* 
fie,  on  reconnaît  à  un  signe  certain  qu'il  est  de  la 
plus  belle  espérance  :  les  foies  de  toutes  les  victi- 

Yix  ea  fatus  eram;  tremere  omnia  visa  repente, 
Liminaque,  launisque  Dei,  totusque  moveri 
Mons  circum,  et  mugire  adytiscortina  reclusis. 
Summissi  pelimas  terram,  et  vox  fertur  ad  aures  : 
«  Dardanidae  duri,  quae  vos  a  stirpe  parentum 
Prima  tulit  teilus,  eadem  vos  obère  laeto 
Acdpiet  redaces.  Antiquam  exquirite  matrem. 
Bic  domus  ^neae  cunctis  dominabitur  oris, 
Et  nati  natorum,  et  qui  nascentur  ab  iUis.  » 
Haec  Phœbus  :  mixtoque  ingens  exorta  tumultu 
Laetitia;  et cuncti,  quae  sint ea  mœnia,  qnaerunt, 
<Juo  Phœbus  vocet  errantes,  jubeatque  reverti. 
Tum  genitor,  veterum  volvens  monumenta  virorum  : 
«  Audite,  0  proceres,  ait,  et  spes  discite  vestras...  » 

Lib.  m,  85... 
*  Voyez  Enéide,  i,  39&. 
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mes  66  découvrent  jusqu'à  la  moîiis  fibre!  Et  pas 
un  devin  n'hésite  à  dire  que  cela  pronostique  de 
grandes  destinées  ^.  Dès  le  principe ,  les  pûmkc 
avaient  indiqué  la  fortune  d'Auguste  :  Les  armées 
des  Triumvirs  se  trouvant  réunies,  un  aigle  poeé 
sur  la  tente  d'Octave  s'élance  sur  deux  oorbeaaz 
qui  le  harcèlent ,  et  les  précipite  à  terre.  Tons 
sont  frappés  de  ce  présage  :  on  eonprend  qu'ainsi 
la  discorde  divisera  les  Triumvirs;  et  le  résulti^ 
est  prévu  :  Antoine  et  Lépide  (ces  deux  importuns 
corbeaux  )  seront  précipités  par  \ aigle  Octave  **. 
Le  pieux  Enée,  le  divin  Auguste,  sont^  l'un  et 
l'autre,  dirigés  par  les  augures  :  i  Augwnis  ogimm 
Divûm!  »  Les  dignes  chefs!  Que  craindre  avec  eux? 

*  «  Post  necem  Oaesaris/  reverso  ab  Apollonia  et  ingre- 
diente  eo  Urbem,  repente  liquido  ac  puro  sereno ,  circulas  ad 
speciem  cœlestls  arcus  orbem  solis  ambiit  :  ac  sobinde  Jolis, 
Gsesaris  filiae,  moDiunentum  fulmine  ictum  est  Primo  autem 
consulatu,  ei  augurimn  capienti  duodecim  se  vultures,  ut  Ro- 
muk),  ostenderunt;  etinmiolanti  omniom  victimarom  jednora 
replicata  intrinsecus  ab  ima  fibra  paruerunt,  nemine  peritomm 
aliter  conjectante,  quam  laeta  per  haec  et  magna  portendl  b  — 
Sueton. ,  Octav,  -Aug. ,  xcv. 

**  «  Oontractis  ad  Bononiam  Triumviromm  copiis,  a  Aqnila, 
«  tentorio  ejus  supersedens,  duos  corvos  bine  et  inde  infestan- 
ft  tes  afilixitf  et  ad  terram  dédit;  notante  omni  exercitu,  fd- 
«  turam  quandoque  inter  coDegas  discordiam,  qualis  secuta  est, 
«  atque  exitum  prsesagiente.  9  —  IbieL^  xcvL 
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Et  comment  ne  pas  vouloir  se  laisser  conduire  à 
(les  guides  aussi  sûrs,  manifestement  investis  de  la 
protection  divine? 

«  FaUihm  jSnêom  mcmif&tia  nmmmê  ferri 

«  Admanet  ira  Deum  *  î  » 

Comment  ne  pas  les  respecter^  ne  pas  les  aimer? 
Enée,  n'est  point  de  ces  héros  funestes  que  détes- 
tent les  mères  et  les  épouses;  de  ces  foudres  de 
guerre  qui  renversent  les  cités;  non;  ses  armes 
protègent^  et  ne  font  pas  violence  :  c  nec  vim  iela 
ferunt  **;  »  c'est  sa  piété  qui  fait  sa  force.  —  Voilà 
les  armes,  le  héros  que  Virgile  se  plaît  à  chanter. 
—  Avec  Enée,  point  d'alarmes  ;  mais  bien  paix  et 
sécurité  :  loin  de  détruire,  ilédiûe^^^.  En  plus  d'un 
lieu  s'élèvent  des  monumens  de  sa  sagesse  ^  à  leur 
base,  soDt  tous  les  élémens  de  la  cité  :  le  sillon ,  b 
pierre  du  foyer,  les  Pénates,  la  famille,  la  pro* 
priété,  le  culte  de  la  terre,  et  celui  des  tombeaux; 
puis,  au  sommet,  Taristocratîe;  l'autorité  des  pères; 
le  Sénat  *^**. 

*  JEneid.,  xi,  232.  Déjà  Virgile  avait  dit,  liv.  in,  374  : 
ff  Nate  Dea,  nam  te  majoribus  ire  per  altum 
«  Auspiciis  manifesta  fides.  » 

**  /Aûl.lib.  Yl,  400. 

***  Voyez  liv.  Ui,  17  ;  liv.  IV,  261,  et  ci-après. 
«  Et  tandem  aoliquis  Curetnm  allabimur  oris. 
Ergo  avidus  muros  optatae  moEor  «rbia. 
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Enée,  est  proprement  l'auteur  de  YÊirurUme  : 
c'est  lui  qui  dans  les  Etats  du  bon  roi  Latinus  ap- 
porte le  culte  des  tombeaux ,  les  rites  pieux ,  les 
saintes  cérémonies;  par  lui  les  peuples  d'Italie  sont 
conquis  à  la  religion  (57).  Sa  vertu ,  pour  agir,  n'a 
pas  besoin  des  sanglantes  mêlées;  elle  a  de  pacifi- 
ques exploits,  et  des  victoires  sans  larmes  :  bâtir 
une  ville;  établir  une  colonie,  suspendre  un  bou- 
clier à  la  porte  du  temple  d'Apollon  ;  —  un  bouclier 
conquis  sur  les  Grecs  !  —  prendre  terre  au  rivage 
à!Actium;  y  donner  des  jeux  en  l'honneur  d'Apol- 
lon; abonder  en  Epire;  y  voir  le  modèle  des  épou- 
ses, la  vertueuse  A ndromaque,  offrant  un  sacrifice 
et  fondant  en  larmes  sur  la  tombe  qu'elle  prit  soin 
d'élever  à  son  époux  ^;  converser  avec  un  sage, 
digne  interprète  des  Dieux ,  pontife  et  roi ,  grand 

Pergameamqne  voco,  et  laetam  cogoomine  gentem 
Hortor  amare  focos,  arcemque  attoUere  tectis.  » 

Lib.  m,  132. 
«  IntereaJlneas  nrbem  désignât  aratro, 
Sortitarque  domos,  hoc  Iliam,  et  haec  loca  Trojam 
Esse  jubet.  Gaudet  regno  Trojanus  Acestes  ; 
Indicitque  forum,  et  Patribnsdat  jura  vocatis. 
Tum  vicîna  astris  Erydno  in  vertice  sedes 
Fundatur  Veneri  Idali»,  tumuloque  sacerdos 
Ac  lucus  late  sacer  additur  Anchiseo. 

Lib.  V,  756. 
*  Voyez  Enéide^  m,  301. 
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prêtre  d'Apollon;  retrouver  un  vieil  ami  de  son 
père  Anchise,  et  de  ce  vieil  ami  recevoir  une  sainte 
hospitalité;  honorer  son  père;  célébrer  par  des  jeux 
solennels  Tanniversaire  de  sa  mort;  donner  une 
tombe  à  sa  nourrice  ^^  une  à  Polydore,  une  à 
Misène  ^^;  enfin,  partout  sur  son  passage  dresset* 
aux  dieux  Mânes  des  autels  ***;  pour  Enée  ce  sont 
là  des  faits  mémorables,  des  prouesses.  Ses  Péna- 
tes, qu'il  a  ravis  au  fer  des  Grecs,  et  que,  pieu- 
sement, il  porte  en  Italie,  voilà  ses  dépouilles 
opimes,  ses  trophées  ****.  Ce  qui ,  dans  la  pensée 

*  Ibid,,  YîhExord. 
**  Ibid.,  m,  63-69,  et  vi,  163-236. 
***  «  Un  tombeau  devenait  une  espèce  de  temple  où  les  an- 
cêtres étaient  honorés  comme  des  Dieux  domestiques,  et  les 
Dieux  Mânes  n'étaient  autre  chose  que  les  ancêtres  d*une  h" 
mille,  n 

«  Interea  magnum  sol  circnmvolvitur  annum. 
Et  glacialis  hiems  Aquilonibus  asperat  undas. 
^re  cavo  dypeum,  magni  gestamen  Abantis, 
Postibus  adversisfigo,  et  rem  carminé  signa  : 
«  .£neashœcde  Danais  victoribus  arma  !  » 

Lib.  m,  283... 

«  His  Vatem  aggredior  dictis,  ac  talia  quaeso  : 
«  Trojugena,  interpres  Divum,  qui  numma  Phœbi, 
Qui  tripodas,  Clarii  lauros,  qui  sidéra  sentis, 
£t  Yolucrum  linguas,  et  praspetis  omina  pennœ^ 

Fareage. 

Ibid,,  359... 
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de  Virgile,  met  Eiiée  tu -dessus  de  tout  anire 
héros,  ce  qui  élève  au  ciel  sa  gloire,  c'est  d'aioîr^ 
an  loUieu  d'une  ruine  générale ,  sauvé  les  Dieux 
de  sa  patrie^  ;  puis,  à  la  tète  des  quelques  êudîUcs 
échappées  au  massacre ,  d'avoir,  en  dépit  des  ora- 
ges, malgré  la  fureur  des  flots ,  conservé  le  feu 
sacré  de  VeOa.  —  Telle  était  la  gloire  d'Auguste. 
Aux  yeux  des  sages,  pas  de  gloire  fltks  bdle. 

C^est  ainsi  que  nous  nous  expliquons  le  caractère 
et  la  personne  d'Ënée.  Ainsi  nous  entendons  l'JS* 
néide.  Histoire  merveilleuse,  divine!  qui,  selon.  Tv» 
sage  et  te  rit  de  la  divination  ,  presque  toujours  à 
double  entente,  procède,  du  commencement  à  la 
fin,  par  symbole  et  par  allégorie. 

Virgile  avait  ses  raisons  pour  préférer  à  tout 
autre  héros  le  pieux  Enée.  Ce  génie  conservateur 
n'en  imaginait  pas  de  plus  louable,  de  plus  vrai, 
de  plus  opportun.  En  effet,  la  Conservation  voulait 

<f  Egreasi  veoeramiir  Apottinis  orbem. 
Rex  Anius,  rex  idem  iHHBiniim  Pbfid[>ique  sacerdos» 
Yittis  et  sacra  redimitus  tempora  lauro, 
Occurrit  ;  veterem  Ancfaisen  agnoscit  îuaiTwm 
Juagiaiiis  bospitio  dexu-as,  et  tecta  subimiis.  » 

*  t  Sum  phis  i£fieM^  rapte  qui  ex  boste  Peoat» 
Classe  veho  mecum,  fama  super  aethera  notas.  » 

Lib.  VI,  379. 
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un  chef  pieux  et  pacîfiqae;  qui  rétftbitt  l'ordre, 
la  relîgioD  et  les  Ums;  un  chef,  un  roi,  comme 
Numa;  dont  le  pouvoir,  faible  d'abord,  peu-à^u 
se  fortifie;  et  se  consolide  si  bien,  qu'il  permet  de 
ttmder  un  grand  empire  : 

«  Qui  legibuê  urhem 
Fundaiiif  CurHus  parvis  ei  paupere  terra 
Miuui  in  imperium  magnum  *.  >» 

Mais  toute  Latine,  toute  conservatrice  que  voulût 
âtre  cette  Yirgilienne  poésie;  elle  ne  put,  elle- 
même  ,  se  préserver  de  V Hellénisme ,  s*dbstenir  de 
respirer  les  doctrines  de  Socrate  et  de  Platon  : 
Phédon,  et  la  RépubHqtte,  sont  en  substance  au  cœur 
de  VEnéide.  Phédon!  cette  sublime  théorie  de  Tâme; 
cette  dernière  et  puissante  leçon  du  condamné  de 
l'aréopage.  La  République  !  cette  généreuse  utopie; 
ce  profond  aperçu  de  la  réforme  du  monde;  a  la 
préface  de  l^Evangile.  »  Au  sixième  livre  de  VEnéide, 
on  voit  les  progrès  faits  par  l'humanité  depuis  Ho- 
mère jusqu'à  Virgile  :  la  civilisation  est  plus  avan- 
cée de  dix  siècles.  Ainsi,  le  Tartare,  où  tout  cou* 
pable  va  subir  la  peine  de  ses  crimes,  qu'il  faut 
enfin  confesser;  même  ceux  commis  dans  l'ombre, 
avec   une  maligne  joie,  avec  l'idée  de  tromper 

•  jEneùL,  vi,  811. 
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le  ciel,  et  sans  aucun  repentir,  en  difE&rant  de 
jour  en  jour,  jusqu'à  la  mort,  l'heure  de  Tex- 
pialion  ^;  l'Elysée,  où  tendent  les  âmes  échappées 
du  corps,  leur  prison;  n'entrant  que  les  pures; 
allant  les  autres,  celles  qui  furent  plus  faibles  que 
coupables,  attendre  ailleurs  que  dégagées  de  toute 
souillure  elles  soient  entièrement  purifiées;  le  Tar- 
tare  et  l'Elysée  de  Virgile,  annoncent  l'Enfer,  le 
Purgatoire,  et  le  Paradis  des  Chrétiens  :  f  amama 
piorum  concilia**  !  »  On  sent  la  transition,  le  passage 
du  vieux  monde  idolâtre  à  des  croyances  nouvelles. 

Voyez  :  près  des  mauvais  frères  et  des  mauvais 
fils ,  Virgile  montre  punis  les  mauvms  patrons  qui 
abusèrent  leurs  cliens;  c'est-à-dire,  qui  en  abu- 
sèrent; les  cœurs  durs,  inhumains,  qui  sur  terre 
amassaient  des  richesses  pour  eux  seuls;  sans  don- 
ner rien  à  leurs  proches;  —  et  ceux-là  forment  le 
plus  grand  nombre!  car  le  monde  est  en  proie  à 
l'égoïsme. 

Sont  punis  aussi  l'adultère,  l'incestueux,  et  le 
parjure;  les  cupides;  qui,  pour  de  l'or,  firent  ou 

*  tt  GnosiashaBc  Rhadamanthus  habet  durissimaregaa, 
Castigatque  auditque  dolos;  subigitqae  fateri, 
Qa£  quis  apud  superos,  furto  laetatus  inani, 
Distuiitin  seram  commissa  piacuia  mortem.  » 

Lib.  VT,  567. 

*•  Lib.  v,  735. 
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défirent  les  lois;  qui  vendirent  leur  patrie,  et  la 
livrèrent  au  caprice  d'un  tyran;  enfin,  tous  les 
méchans;  tous  ceux  qui  après  avoir  osé  le  mal, 
ont  joui  de  leur  audace  *. 

Evidemment,  f  ces  punitions  attachées  à  la  vio- 
c  lation  des  sentimens  et  des  lois  de  la  nature;  la 
c  haine  fraternelle,  l'absence  de  respect  filial,  de 
c  bonne  foi,  de  charité  {necparlem  posuere  suis) ,  la 
c  trahison,  la  bassesse  vendant  à  prix  d'or  la  jus- 
c  tice  ou  la  patrie;  lui  imposant  un  mattre;  les 
c  joies  coupables  du  cœur  {malamentis  gaudia  ^^)« 
«  placées  à  côté  du  cortège  ancien  des  enfers ,  pu- 
€  nies  comme  l'étaient  les  attentats  de  Thésée  en* 
«  vers  les  Dieux  ;  cette  voix  terrible  : 

«  Diêoiie  justitiam  montti,  et  non  temnere  Divos , 
«  toutes  ces  profondes  et  magnifiques  pensées  indi- 

*  Hic,  qaîbas  învisi  fratres,  dam  Tita  manebat, 
Pulsatusve  parens,  et  fraus  innexa  clienti; 
Aut  qui  divitiis  soli  iocnbuere  repertis, 
«  Nec  partem  posuere  suis  :  qu£  maxima  tarba  est  ; 

«  Quiqne  ob  aduiterium  caesi 

«  Vendidit  hic  anro  patriam,  dominuroque  potentem 
«  Imposuit,  fixit  leges  pretio  atque  refixit 
«  Hic  thalamnm  invasit  natae  vetitosque  hymenaeos. 
«  Ausi  omnes  imniane  nefas,  aosoque  potiti.  » 

Lib.  Yi,  609... 

^  «  Il  y  a  un  traité  de  morale  dans  ces  mots.  »  —  M.  de 
Maistre,  Soirées  de  Saint-Pétersbourg. 
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<  quent  un  ordre  moral  nauv&m*.  »  —  Les  idées 
de  fraterniié  (58) ,  d'humanité ,  de  phitanthropîe, 
ont  pénétré  dans  plus  d'un  cœur  : 

«  Suntlacrimœ  rerum  et  mentent  mortalia  tanguni^^ly* 

Voicî  venir  la  Charité,  suivie  de  la  Bienfaisance.  On 
les  entrevoit  Tune  et  l'autre  dans  ce  passage  de 
Cicéron  :  «  Est-il  au  monde  rien  de  meilleur ,  rien 
de  plus  excellent  que  la  bonté,  la  bienfaisance? 
Comment  assez  mal  penser  des  hommes'f>ourn*im- 
puter  qu'à  faiblesse  le  mérite  de  ceux  qui  furent 
bienfaisans  et  généreux  ?  N'y  a-t-il  donc  naturelle- 
ment entre  les  bons  aucune  aflection,  aucune  sym- 
pathie? Aimer,  voilà  le  mot  d'où  vient  le  nom  d'a- 
mitié.  Or,  l'amitié,  si  nous  ne  la  pratiquons  qu'eu 
vue  de  notre  propre  intérêt,  et  non  à  l'avantage  de 
la  personne  par  nous  alTectionnée,  ce  n'est  plus  de 
l'amour,  mais  du  commerce,  un  échange  de  pro- 
cédés utiles.  Les  prés,  les  champs,  les  troupeaux , 
sont  aimés  de  cette  sorte,  pour  le  profit  qu'on  en 

*  AL  Charpentier,  Étude  sur  Virgile.  Plus  loin ,  il  ajoute  : 
«  Dans  ces  châdmens  attachés  à  la  violation  de  la  loi  morale, 
«  dans  ces  expiatioiis  inconnues  au  Polythéisme  grec*  dans  ces 
«  récompenses  accordées  à  la  vertu,  il  y  a  un  presseacinient  de 
«  la  révélatiOB  évangélique,  un  rayon  du  jour  nouveau  qui  se 
«  Itvait  sur  le  mondeé  » 

**  Mneid.,  l,hQ2, 
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mire.  Aimer  les  bomnies,  c'est  autre  chose  :  cet 
amour  est  purement  gratuit  *^ 

Aussi,  quelle  difiëreuce  entre  F  Elysée  d'Homère 
et  l'Elysée  de  Virgile!  Homère,  on  ne  peut  plus 
bref  à  Teodroit  des  récompenses  réservées  à  la 
vertu,  n'avait  eu  à  placer  au  fortuné  séjour  d'autre 
héros  que  Ménélas,  frère  du  rot  des  roiSj  et  l'un  des 
chefs  de  la  noble  race  des  Atrides  :  Virgile,  y  place 
Don-eeulement  le  père  de  la  religioii,  de  la  civili- 
sation, le  divin  Orphée;  non-seulement  les  au- 
teurs de  la  monarchie,  Dardanas,  llus,  Assaracus, 
et  toute  la  noble  race  de  Teucer,  si  féconde  en 
princes  magnanimes,  nés  dans  un  temps  meiUeur 
(alors  que  le  principe  monarchique  florissait,  que 
le  pouvoir  royal  n'était  pas  contesté)  ;  mais  en- 
core ,  à  ces  héros  d'antique  origine,  à  ces  heureux 
mortels  de  naissance  illustre,  Virgile  adjoint 

^  0  Quid  enim  est  mellus,  aut  quid  prxstantius  bonitate  et 
beneficeDtia  ?  Ne  homines  qaidem  censetis,  nmimbecîlliessent, 
futures  benelicos  et  benii^iios  fuisse  ?  NuUa  est  caritas  natura- 
lis  iater  bouos  ?  Oarum  ipsum  verbiun  est  amoris»  ex  quo  ami- 
citis  nomen  est  doctum  :  quam  si  ad  frnctum  nostram  réfère- 
mus,  non  ad  iilius  commoda,  qœm  daiqpùaias;  aoa  erit  ista 
amicitia,  sed  mercatura  qocdam  ntilititom  maruau  Prata,  et 
arra,  et  pecudmm  grèges  diiîgiuitar  isto  laoda,  qwd  fructus 
ex  eis  cipiwitwr  :  hominsm  gaihas^.  et  amicîtia  gkatuita 
est  .1»  —  Dtf  NoL  Beor.^  Uk  I,  &&• 
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les  hommes  utiles  !  ceux  qui ,  dans  leur  passage  sur 
terre  ayant  bien  mérité  d'autrui ,  se  sont  acquis 
des  droits  à  la  reconnaissance  publique  :  c  Soos 
Tombrageodorantd'une  forêt  de  lauriers,  ou  l'onde 
d'un  beau  fleuve  entretient  une  éternelle  fraîcheur, 
des  groupes  de  convives  mollement  assis  sur  l'herbe 
chantent  en  chœur  le  joyeux  hymne  du  Paean  :  ce 
sont  les  bienfaiteurs  de  C  humanité  :  «  Tous  ceux  qui 
«  l'ont  défendue  par  leur  courage ,  honorée  par 
€  leur  piété;  qui  l'ont  embellie  par  le  génie  des  arts, 
«  ou  consolée  par  de  nobles  accens.  Aussi ,  à  de 
c  tels  hommes ,  pour  récompense ,  plus  de  ces 
c  vains  amusemens  qui  charmaient  les  héros  ;  plus 
c  de  chars  fantastiques,  de  coursiers  imaginaires^ 
f  d'armes  inutiles;  mais  bien  la  contemplation  de 
«  la  vérité,  les  plus  sublimes  extases ,  les  plus  dou- 
«  ces  rêveries  *.  »  —  La  foi  chrétienne  n'ira  pas 
au-delà. 

*  M.  Charpentier,  Ut  Supra. 

«  Devenere  locos  laetos  et  annena  vireta 
Fortunatorum  nemorum,  sedesque  beata& 
Largior  hic  campos  aether  et  iumine  vestit 
Purpureo  ;  solemqae  suum,  sua  sidéra  nonmt. 
Pars  in  gramineis  exercent  membra  palaesuis  ; 
Contendont  ludo,  et  fulvaluctantor  arena; 
Pars  pedibus  plapdunt  choreas,  et  carmina  dicunt, 
Nec  non  Threicins  longa  corn  veste  sacerdos 
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Et  c'est  la  Sibylle  de  Cumes  qui  conduit  Enée  à 
pareil  spectacle!  Et  c'est  Anchise,  ce  sage  vieillard, 
dont  les  regards  portent  si  loin  dans  l'avenir,  paier 
AncUses!  c'est  l'époux  de  Vénus,  le  père  d'Enée, 
qui  révèle  à  son  fils,  conservateur  des  Dieux ,  une 
telle  philosophie;  fatale,  nécessairement,  à  ces 
mêmes  Dieux!  Nécessairement  fatale;  car  enfin, 
la  doctrine  d'une  âme  universelle,  dont  chaque 
âme  est  une  portion,  et  qui  du  haut  des  cieux 

Obloquitur  numeris  septem  diacrimina  vocum  ; 
Jamque  eadem  digitis,  jam  pectine  puisât  eburno. 
Hic  genus  antiquom  Teucri,  pulcherrima  proies, 
Magnanimi  heroes,  nati  melioribus  annis, 
Uusque,  Âssaracosque,  et  Trojae  Dardanus  aoctor. 
Arma  procul,  currusque  ^irum  miratur  ioanes. 
Staot  terra  defixae  hasts,  passimque  soluti 
Per  campos  pascuntur  equi  ;  quae  gratia  curruum 
Ârmorumque  fuit  vivis,  quas  curanitentes 
Pascere  equos,  eadem  sequitur  tellure  i*eposto6. 

Conspicit,  ecce  alios  deitra  laevaque  per  herbam 
Yescentes,  laetumque  choro  Paeana  canentes, 
Inter  odoratum  laori  nemus  :  unde  supeme 
PInrimusEridani  per  silvam  volvitur  amois. 
Hic  manus,  obpatriam  pugnando  vulnera  passi; 
Quique  sacerdotes  casti,  dum  vita  manebat  ; 
Quiqtie  pii  vates,  et  Phœbo  digna  locuti  ; 
Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  per  artes  ; 
Quique  sui  memores  alios  fecere  merendo  : 
Omnibus  bis  nivea  cinguntur  tempora  vitta.  » 

Lib.  VI,  639. 

n.  20 
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répandue  dans  le  inonde  y  viTÎfie  tons  les  êtres;  le 
système  de  la  métempsychose ,  suivant  lequel  les 
âmes  ne  meurent  point,  mais  vont,  an  sortir  du 
corps,  dans  les  régions  sublimes  se  retrempa,  se 
régénérer;  pour,  ensuite,  après  un  laps  de  milk 
ans,  revenir,  au  commandement  d'un  Dieu ,  vivre 
une  nouvelle  vie  *  ;  cette  doctrine  et  ce  système, 

*      «r  O  pater,  aime  aKqnas  ad  cœlam  hinc  ire  patandnnat 
Sublimes  animas,  iterumqne  in  tarda  reveiti 
Corpora  7  Qoae  lacis  miseris  tam  dira  copido  '  ?  » 
—  a  Dicam  eqmdem,  nec  te  suspensum,  nate»  tenebo,  > 
Soscipît  Anchises,  atqae  ordine  singtda  pandit 

«  Principio  codam  ac  terras,  camposqne  liqae&teB> 
Lucentemque  globom  Innae,  Titaniaque  astra 
Spiritus  intos  alit,  totamqne  infusa  per  artus 
Mens  agitât  molem,  etmagno  se  corpore  miscet 
Indehominnm  pecndumquegenus,  vitaeqne  vohntom, 
Et  quœ  marmoreo  fert  monstra  snb  cqoore  poiiti& 
Ignensest  oUis  vigor,  et  cœlestis  origo 
Semioibos,  quantum  non  noxia  corport  tardant, 
Terreoique  hebetant  artns  moribnndaqne  membra. 
Hinc  metuunt  cupiuntque,  dolent  gandentqae,  neqoe  auras 
Dispiciunt,  daiisae  tenebris  et  carcere  emcfk 
Quin  et  snpremo  quum  lamine  vita  reliqnit. 
Non  tamen  omne  malum  miseris,  nec  funditasomnes  ' 
Gorporeœ  excédant  pestes;  penitasqoe  necesse  est 

>  «  Si  Ton  compare  cette  reflexion  d'Enée  avec  le  regret  qu'AchîDe 
c^rime  dans  V  Odyssée  de  n'être  plus  au  nombre  des  vivans,  on  toit  ijnds 
progrès  avait  faits  la  philosophie  dans  iMnierTalle  qui  aépire  le 
d'Auguste  des  temps  Homériques.  »  —  Note  de  M,  yillenape. 
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tirés  de  Pythagore,  de  Socrate,  et  de  Platon^  un 
jour  fourniront  des  armes  aux  adversaires  du  Poly* 
théisme  :  l'apôtre  saint  Paul  s'en  servira  pour  éta- 
blir l'unité  d'un  Dieu  ;  après  lui  s'en  serviront  les 
pères  de  l'Église.  Ahl  quand  l'Étrusque  Virgile 
rattache  à  soq  Enéide  de  semblables  leçons,  il  ne 
résiste  déjà  plus,  il  cède^  et  compose  avec  l'Hellé- 
nisme  ;  il  suit  le  progrès  de  son  siècle. 

Après  tout,  ce  zélé  conservateur  ne  se  fait  pas 
illusion.  Il  seot  bien,  au  fond,  que  VEtrurisme ^rit^ 
et  que,  cette  fois,  \esPénaies,  ne  peuvent  plus  être 
sauvés,  enfin  qu'une  catastrophe  est  proche;  il  le 
sent  ;  cela  se  voit  à  sa  mélancdie,  à  son  animadver- 
sioQ  contre  les  Grecs,  contre  ces  perfides,  cesibo- 

Multa  diu  concreta  modis  inolescere  miris. 
Ergo  exeroentar  pœnis,  Tetemmqiie  maloram 
Supplicia  expendunt  Aliae  pandimtar  inanes 
Suspensae  ad  ventos  ;  aliis  sub  gurgîte  Tasto 
Infectom  eluîtur  scelus,  aut  exoritur  ignl 
Qaisqne  soos  patimor  mânes  ;  exinde  per  araplnm 
Mittîmiir  Elysimn,  et  pauci  laeta  ar?a  teuemiis» 
Donec  looga  dies,  perfecto  temporis  orbe, 
Goncretam  exemit  labem,  porumque  reliqait 
JEtfaerium  sensum,  atqne  aurai  simplids  igoem. 
Has  omaes,  ubi  mille  rotam  volvere  per  aanos» 
Letbaeum  adfluviam  Deus  evocat  agoûné  magno, 
Scilicet  immemores  supera  ut  convexa  revisant, 
Rursus  et  indpiant  in  corpora  velle  reveni.  » 

Lib.  VI,  72e.. • 
20. 
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minables  Grecs  (59),  qui  perdent  Rome,  comme 
jadis  ils  perdirent  Troie.  Son  noir  pressentiment 
se  trahit  dès  le  début  de  VEnéide,  à  la  fable  du 
cheval  de  Troie,  si  bien  ourdie!  machine  du  poème, 
si  bien  empreinte  du  génie  étrusque ,  Virgilien  ! 
Sénèque  dit  *  que  les  bons  écrivains  doivent  imi- 
ter les  abeilles  :  —  de  même  que  celles-ci  vont 
au  calice  de  chaque  fleur  butiner  les  sucs  propices 
il  la  composition  de  leur  miel,  après  quoi,  au 
moyen  de  certaine  mixture  et  de  certain  travail 
qui  leur  est  propre,  elles  transforment  tout  ce 
butin  en  une  substance  délicieuse  ;  de  même  an 
auteur  nourri  des  anciens  peut,  par  l'usage  qu'il 
en  fait  et  par  le  tour  qu'il  leur  donne,  s'appro- 
prier leurs  pensées  et  leurs  beautés  ;  si  bien 
qu'elles  finissent  par  être  siennes,  et  qu'encore 
qu'on  découvre  d'où  elles  furent  tirées ,  siennes 
toujours  elles  paraissent.  —  Virgile  est  la  meil- 
leure des  abeilles.  Il  fait  son  miel  de  toute  chose; 
non -seulement  de  ce  qu'il  prend  à  Théocrite,  i 
Hésiode,  à  Nicandre,  à  Homère,  à  Dictys,  à  Eu- 
ripide, et  à  Platon;  mais  encore  de  ce  que  che- 
min faisant  il  trouve  de  bon ,  de  propice  à  son 
oeuvre,  dans  les  histoires,  les  chroniques,  les  con- 

*  Epît.  84. 
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tes,  dans  tout  ce  qui  occupe  la  curiosité  des  hom- 
meSy  et  qui  alimente  leur  croyance.  Ainsi,  «  la  fable 
c  d'un  cheval  de  bois  bâti  par  les  Grecs,  et  rempli  de 
<  leurs  soldats,  était  une  vieille  tradition  populaire^ 
«  faite  pour  amuser  les  enfans  et  les  vieilles  femmes. 
«  Quelle  noblesse,quel  intérêt,  quelle  vraisemblance 
c  a  su  lui  donner  Tart  du  poète  ^I  »  Ajoutons  : 
quel  enseignement  profond,  étrusque,  divinatoire! 
Elle  démontre  que  Vinvasion  grecque,  funeste  à 
Fempire  d'ilion ,  Test  pareillement  à  l'empire  Ro- 
main. Des  deux  côtés,  même  ruine  :  dans  Troie  , 
l'ennemi  pénètre  au  moyen  d'un  cheval  de  bois, 
ingénieusement  fabriqué,  de  la  hauteur  d'une 
montagne, — où  se  cachent  des  audacieux,  résolus  à 
saccager  la  cité  que  depuis  long-temps  ils  assiègent 
sans  avoir  pu  s'en  rendre  maîtres.  —  Dans  Rome, 
c'est  au  moyen  de  la  Philosophie  ;  flanquée  des 
sciences  et  des  arts ,  et  de  tout  ce  qui  constitue  le 
Progrès,  espèce  de  coursier^  colosse  armé  de  toutes 
pièces,  qui,  lui  aussi,  porte  en  ses  flancs  de  hardis 
démolisseurs  **.  Des  deux  côtés  même  prétexte  à 

*  Delille,  Remarques  sur  l'Enéide  (liv.  u). 

**  «  Neqae  ante  PHiLOSOPmAM  patefactam,  qoae  nuper 
inventa  est,  bac  de  re  (de  Divinatione)  communis  vita  dubita- 
vit.  »  —  Ciccr.  De  Divinat, ,  lib.  I,  39. 

Donc,  avant  cette  invention  funeste,  avant  V ouverture  de*la 
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rîDYasion;  même  mensonge  :  un  don  à  Minerve; 
«  Innupiœ  donum  exidaU  Mtnervœ!  » 

à  Minerve  non  mariée;  c'est-à-dire,  qui  ne  participe 
point  aux  noces;  qui  ne  prend  aucun  intérêt  à  b 
conservation  des  familles;  au  salut  du  pdridai  : 
cette  divinité-là,  n'est  pas  de  celles  que  révère  l'A- 
ristocratie. 

Un  don  à  Minerve  ^/  La  chose,  d'abord  »  parait 
suspecte  :  suffit  qu'elle  vienne  des  Grecs,  pour  in- 
quiéter les  sages;  qui,  eux,  voudraient  voir  tout  ce 
merveilleux  échafaudage  à  cent  pieds  sous  terre;  oo 
le  Kvrer  aux  flammes;  ou  du  moins  Texplorer  dans 
toutes  ses  parties;  afin  de  bien  s'assurer  qu'au  fond 
il  n'y  a  pas  d'embûche.  —  «  Troyens,  s'écrie  Lao- 
eoon,  ceci  cache  un  piège;  méfiez-vous;  pour  moi, 

muraille  Latine  (du  Pomoerium)  à  la  Philosophie  grecque, 
tout  succédait  à  ÏÉtrwisme;  et  la  Divination  était  en  crédit  ; 
Properce  le  dit  clairement,  en  se  servant  de  cette  même  ignre 
du  Cheval  de  Bois  : 

«  Jam  berne  spondebant  tune  omina,  quod  iiihil  iUûs 
Laeserat  abiegni  venter  apertus  equi.  » 

EUg.,  I,  lib.  IV,  W. 
Voir  notre  note  27,  page  348. 

*  Nota  :  la  rétribution  annuelle  payée  par  les  écoliers  à  kore 
mahres  s'appelait  Minerval;  parce  qu'elle  s'effectuait  aux  (êtes 
de  Minerve,  patronne  des  études,  du  progrès  des  lumières.  — 
Voir  Diction,  des  Antiq.  Rom. ,  et  la  note  20  d'Ackaimre,  à  h 
sat.  VI  à' Horace,  Kv.  I.  . 
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je  crains  tout  des  Grecs;  tout;  jusqu'à  leurs 

présens  : 

ce  Equo  fie  crédite^  Teucri, 
«  Quidquid  id  est,  timeo  Danaos  et  dona  ferentes^  » 

Mais  la  multitude  ne  pense  pas  comme  les  sages  ; 
elle  ne  conçoit  pas  que  là-dessous  il  puisse  y  avoir 
rien  de  pernicieux.,. ...  Elle  ne  connaît  pas  l'astuce 
grecque  *. 

Vient  un  hypocrite  {Sinon)  qui  se  dit  malheu- 
reux, persécuté;  qui,  d'un  air  de  victime,  expose 
ses  misères,  en  fait  un  récit  pathétique,  à  tirer  les 
larmes  des  yeux;  et  bonnement  on  l'écoute;  bon- 
nement on  se  laisse  prendre  à  son  langage  menteur; 

*  «  Fracti  bello,  fatisque  repulsi, 

Doctores  Danaum,  tôt  jam  labentibus  anDÎs, 
Instar  monlis  eqmtm^  divina  Palladis  arte, 

£dificant,  sectaque  intexunt  abiele  costas. 

Hue  délecta  viram  sortiti  coq)ora  fnrtim 
Indudimt  caecolateri,  pemtusque  cavernas 
logeâtes  uteromqne  armato  milite complent... 

Ât  Capys»  et  quoram  melior  sententia  menti, 
Ânt  pelago  Danaum  insidias  suspectaque  dona 
Praecipitare  jnbent,  sobjeclisve  urere  flammis; 
Ant  terebrare  ca?as  uteri  et  tentare  latebras. 

Scinditorincertum  studia  in  contraria Toigns.... 
Ignari  scelerum  tantorum  artisque  Pelasge 

Talibosinsidiis  perjurique  arte  Sinoois 
Crédita  res  :  captique  doUs,  lacrimisque  coacti, 
Qoos  neque  Tydides,  nec  Larkwaeus  Achilles, 
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bref,  les  beaux  discours  de  ce  perfide,  suivis  d'une 
stupide  commisération  y  remportent,  et  perdent 
ceux  que  n'avaient  pu  dompter  ni  Diomède ,  ni 
Achille,  ni  dix  ans  de  combats,  ni  mille  vaisseaux! 
Car  le  peuple  finit  par  croire  que  le  don  à  Minerve 
peut  à  son  tour  le  protéger,  devenir  pour  lui  on 
Palladium ,  et  dès-lors  il  veut  se  l'approprier  ;  pour 
mieux  l'introduire,  vite  lui-même  il  fait  à  ses  murs 
une  large  brèche. 

La  fatale  machine  entre;  aux  applaudissemens 
de  la  jeunesse  (60)  :  des  enfans,  des  jeunes  filles  non 
mariées  la  contemplent ,  l'admirent,  l'escortent  en 
triomphe  ;  et  toutes  les  mains  de  se  porter  com- 
plaisamment  sur  le  lien  qui  l'amène  :  chacun  veut 
y  avoir  touché.  Elle  entre  ;  s'établit  au  milieu  de  la 
TÎlle c'est  fait  d7fion,  de  l'antique  demeure 

Non  anni  domnere  decem,  non  mille  carinae.. ... 
Dividimus  muros,  et  mœnia  pandimus  orbis. 
Âccingunt  omnes  operi,  pedibusque  rotarum 
Subjiciunt  lapsus,  et  stuppea  vincula  collo 
Intendant  :  scandit  fataKs  machina  mnros, 
Fêta  armis  :  pueri  circum  innuptaeque  puellae 
Sacra  canunt^  funemque  manu  contingere  gaadent 
lila  subit,  mediaeque  miuans  illabitur  urbi. 
O  patria,  o  Divum  domus  Ilium,  et  inclyta  bello 

Mœnia  Dardanidum  I 

Glarescunt  sonitas,  armorumque  ingrnit  horror. 
Excutior  somno,  et  summi  fastigia  tecti 
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des  Dieux;  ils  vont  tomber  ces  murs  qu'illustra  la 
vaillaDce  des  nobles  ûls  de  Dardanus  : 

«  O  Patrioy  o  Divum  domuê  Ilium,  etinclyta  belle 
«  Mctnia  Dardanidum  !  » 

Une  fois  rennemi  dans  la  citéy  la  cité  croule  : 

«  Hoêtis  habet  muros  ruit  alio  a  culmine  Troja.  » 

Alors  la  perûdie  devient  manifeste;  les  machina- 
tions des  Grecs  sont  connues  ;  —  on  voit  où  l'Hellé- 
nisme  conduit  (61);  — plus  d'illusion  possible;  le 
rêve  se  dissipe  ;  hélas  !  la  chose  n'est  que  trop 
claire,  il  s'agit  du  renversement  de  la  cUé  :  les  chefs, 
retirés  sur  les  hauteurs  ^  écoutent  et  regardent; 
puis,  en  voyant  ainsi  périr  ce  qui  faisait  leur  hon- 
neur, leur  joie,  ils  demeurent  stupéfaits,  anéan- 
tis.—  Tout  s'écroule  et  se  brise;  la  société  s'en 
va;  aucune  digue  à  opposer  au  torrent  qui  l'en- 
traîne!  — 

Âsceosu  supero,  atque  arrectis  anribus  adsto  : 
In  segetem  veluti  quom  flainma  fureotibiis  austris 
Inddit,  aut  rapidus  montaoo  flumiae  torrois 
Stemit  agros,  stemit  sata  Ixta,  boamque  labores^ 
Praedpitesqae  trahit  silvas  :  stupet  iascios  alto 
Accipieiis  sonitam  saxi  de  vertice  pastor. 
Tam  vero  manifesta  fides,  Danaumque  patescunt 

Lib.  IL 
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C'est  à  ce  moment  suprôme  que  Virgile  fait  ap* 
paraître  le  grand  prélre  PanUiée,  gardien  de  la  ctte- 
délie  et  du  temple  d'Apollon;  le  représentant  de  Uhu 
les  Dieux;  le  Polythéisme  en  personne;  —  son  nom, 
du  moins,  ses  actes,  ses  paroles,  tout  nous  le  fait 
envisager  ainsi  *  —  :  Panthée,  a  pu  d'abord  échap- 
per aux  traits  des  Grecs;  mais  bientôt,  le  péril 
croissant,  il  a,  d'une  main,  pris  ses  dieux  vaineos; 
de  l'autre,  le  dernier  né  de  sa  race  ;  puis ,  trouUé, 
ne  sachant  plus  que  devenir ,  il  court  au  trépas; 
sans  que  rien  puisse  le  préserver;  ni  sa  piété,  ni 
les  bandeaux  sacrés  d'ApolloQ  ^^;  quand  Enée 
l'aperçoit  au  milieu  des  flammes,  et  lui  crie  :  f  Où 
en  sommes-nous,  Panthée?  y  a*t-il  encore  espoir 
de  sauver  la  ciiadeUe?  »  —  Panthée  répond  en  gé- 

*  Paû — ^thée,  en  grec,  Pan  tout,  Theos  diea. 

** «  Nec  te  tua  plurima,  Pantheu, 

Labentem  pietas,  nec  Apollinis  infula  texiL  » 

Lib.  U,  429... 

«  Ecce  autem  telis  Panthbus  elapsus  Achimm, 
Pantheus  Othriades,  arcis  Phœbique  sacerdos. 
Sacra  mauu,  victosque  Deos,  parvumque  nepotem 
Ipse  trahit,  cursuque  amens  ad  limina  tendit 
«  Quo  res  summa  loco,  Pantheu  ?  Quam  preadioiusarcem  ?  » 
Vix  ea  fatus  eram,  gemitu  quum  talia  reddit  : 
«  Venit  summa  dies  et  ineluctabile  teaipus 
Dardaniae  :  fuimus  Troes,  fuit  Ilium,  et  ingens 
Gloria  Teucrorum  :  férus  omnia  Jupiter  Argos 
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missaat  :  *  c'est  fait  de  la  Dardanie  *.  Son  der- 
nier jour  est  venu;  plus  moyen  de  lutter.  Peuple 
de  Tros^  hélas!  nous  fûmes;  I&an  fut;  et  la  race  de 
Teucer  eut  un  régne  glorieux!  maintenant,  c*e6t 
au  tour  des  Grecs  ;  ainsi  le  veut  l'inexorable  des- 
tin; les  voici  maîtres  de  notre  ville  embrasée;  au 
sein  de  nos  murs  leur  funeste  cheval  vomit  des 
hommes  armés;  et  Sinon,  le  traître  Sinon,  vain- 
queur, insulte  à  notre  crédulité;  en  propageant 
l'incendie.  Toutes  les  portes  sont  ouvertes  :  l'eiH 
nemi,  plus  nombreux  que  jamais,  arrive  à  flots  et 
se  précipite;  il  est  partout  le  fer  en  main,  prêt  à 
donner  la  mort  :  vainement  les  premières  senti- 

Transtnlit  :  incensa  Danai  domioantor  in  urbe. 
Arduas  armatos  mediis  io  mœnibus  adstans 
Fundit  equus,  victorque  Sinon  incendia  miscet, 
Insoltans  :  portis  alii  bipatentibas  adsunt, 
Alillia  qnot  magnis  onquam  venere  Mycenis. 
Obsedere  alii  telis  angosta  viamm 
Oppositi  :  8tat  iérri  acies  mucrone  con»oo 

*  «  Dardanust  lorsqu'il  édifia  premièremeat  la  ville  de 
Troie,  y  porta  les  saintes  images  des  Dieux  samothraciens,  et 
les  y  dédia  ;  mais  depuis,  Énée,  quand  la  ville  fut  prise,  les 
déroba,  et  les  garda  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  vint  babiter  en  Italie.  » 
—  Plnurqae,  CamiUe,  xxxvii.  ^  Dooc,  figurément,  la  Dar- 
<iaiitie«  et  la  vieille  Cûerdigieiise,  k  vieux  système  latin-étnis- 
que,  c'est  tout  un. 
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nelles  ont  engagé  le  combat;  impossible  de  prolon- 
ger une  aveugle  résistance!  » 

Ce  dernier  oracle  du  grand  prêtre  d'Apollon , 
ce  chant  suprême  de  Panthée ,  n'était-il  pas ,  dans 
le  for  de  Virgile,  l'arrêt  suprême  du  Polythéisme? 
—  Nous  le  croyons.  Virgile  voit  le  Polythéisme  as- 
siégé, battu  en  brèche ,  envahi  de  toutes  parts ,  et 
ruiné  parles  idées  philosophiques,  ces  lumières  de 
la  Grèce!  qui j  de  plus  en  plus  répandues,  éclatent 
au  milieu  de  la  cité  comme  un  vaste  incendie  : 

<(  Incensa  Danai  dominaniur  in  urbe  !  » 
Rome  que  n'ont  pu  ruiner  ni  le  voisinage  dosMar- 
ses^,  ni  l'invasion  de  Porsenna,  ni  les  jaloux  efforts 
de  Capoue  **,  ni  Spariacus>  ce  grand  agitateur!  ni 
TAIIobroge,  toujours  prêt  à  se  révolter  ***;  Rome 

Su*icta,  parata  neci  :  vix  primi  prœlia  tentant 

Portarum  vigiles,  et  cœco  Marte  resistunL  » 

Lib.  n,  vicL  i,  ad  336. 
*  «  Quam  neque  finitimi  valuerunt  perdere  Marsi , 
Minacis  aut  Etrusca  Porsenae  manus, 
i£mula  nec  virtus  Capuae,  nec  Spartacus  acer, 
Novisque  rébus  infidelis  Allobrox  ; 
*"  Cette  république  avait  fait  alliance  avec  Ânnibal,  dans 
Tespérance  de  devenir  à  son  tour  la  capitale  de  l'Italie.  »  — 
NotedeBmer.  * 

***  «  Les  AUobroges,  habitans  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné. 
Les  députés  de  ce  peuple  étaient  entrés  dans  la  conspiration  de 
Lentulus,  en  faveur  de  Catilina  ;  mais  ils  le  trahirent,  et  décou- 
vrirent tout  à  Gicéron.  »  —  Idem. 
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qui,  sans  être  abattue»  reçut  les  coups  que  lui  porta 
la  Germanie  par  la  main  des  Cimbres  et  des  Teu- 
tons; les  coups  du  cruel  Annibal,  ce  fléau  des  fa- 
milles! Rome  périt  par  la  dispute,  par  les  discords 
issus  de  la  philosophie^  parTimpiétédes  Romains; 
il  faut  que  son  destin  s'accomplisse  :  elle  aussi , 
comme  Troie,  servira  de  retraite  aux  bêtes  fauves; 
an  barbare  vainqueur  viendra  fouler  aux  pieds  sa 
cendre;  et  le  pavé  de  ses  temples  retentira  sous  les 
pas  des  chevaux.  Malédiction  !  Horreur!  on  verra 
la  tdmbe  de  Romulus,  la  tombe  du  père  des  Quin- 
tes, ouverte,  souillée,  profanée;  et  de  ses  os  sacrés 
la  poudre  sera  jetée  au  vent! 

Ah  !  plus  d*un  fils  de  Romulus,  plus  d'un  noble 
descendant  de  Tros,  d'Uus,  etdeTeucer,  devaient 
avoir  au  fond  du  cœur  le  désespoir  de  Panthée;  et, 
comme  lui ,  se  dire  en  gémissant  :  la  résistance 
n'est  plus  possible  I 

Nec  fera  caerulea  domuit  Germania  pube , 

Parentibusqae  abominatus  Haiinibal, 
Impia  perderous  devoti  saiiguinis  aetas, 

Ferisquerursus  occupabitur  solum. 
Barbarus,  heu  I  cineres  insistet  ?ictor,  et  Urbem 

Eques  sonante  verberabit  ungula  ; 
Quaeque  careDt  ventîs  et  soiibus  ossa  Quirini, 

Nefas  viderel  dissîpabit  insolens.  » 

Horat.,  epod.  XVL 
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César- Auguste  a  beau  faire  :  ni  son  extrême 
piété,  ni  son  recours  en  Apollon,  ne  peuvent  empê- 
cher une  chute  inévitable.  Vainement  à  ses  côtés 
les  premières  sentinelles  tentent  de  résister,  et  de 
sauver  la  pairie.  Agrippa,  notamment,  a  bban 
bâtir  un  nouveau  temple  à  tous  ks  IMeux ,  un  temple 
de  marbre,  de  granit  et  de  bronze,  un  monument 
indestructible  !  Au  jour  marqué,  Borne  n'en  verra 
pas  moins  son  Panthéon  superbe]  devenir  une  ^lise 
à  Marie  sainte  Vierge  et  mère  de  Jésus-Christ. 

Avec  un  tel  pressentiment ,  quelle  foi  dans  son 
œuvre  pouvait  avoir  Fauteur  de  V Enéide?  —  Une 
fort  peu  vive  ;  assurément.  —  Aussi ,  lorsqu'elle 
arrive  à  terme,  ne  veut-il  plus  la  publier,  cette 
œuvre  merveilleuse,  depuis  long-temps  attendue t 
De  là  le  bruit  que,  se  sentant  mourir  avant  d'avoir 
pu  mettre  la  dernière  main  à  Y  Enéide,  Virgile  or- 
donna de  la  brûler;  comme  si  sa  gloire  de  poète 
devait  être  compromise;  comme  si  l'on  pouvait 
s'imaginer  que  celui  qui,  toute  sa  vie,  avait  montré 
beaucoup  moins  le  désir  de  la  célébrité ,  que  l'a- 
mour de  l'étude  et  de  la  retraite ,  fut  saisi  tout-à- 
coup  d'un  tel  accès  d'amour-propre;  et  que  la  tèlc 
lui  ait  tourné  au  point  de  vouloir,  pour  quelques 
fautes  légères,  condamner  au  feu  tout  un  poème 
sagement  conçu,  longuement  élaboré.  Car  on  ne 
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peut  pas  dire  que  le  temps  ait  manqué  à  Virgile. 
Si  jamais  poète  eut  le  loisir  de  vingt  fois  $ur  le  métier 
remettre  «m  tmvroffe;  certes,  c'est  bien  Virgile; 
c'est  bien  lui  qui  sans  cesse  le  polissait  et  le  repoUS'^ 
sait;  léchant,  disait-il,  les  nouveau-nés  de  sa  muse^ 
comme  Tourse  ses  petits  "^^  —  Horace  veut  jusqu'à 
neuf  ans  pour  faire  un  poème,  et  le  parfaire  :  Vir*> 
gile  en  mit  douze  au  sien.  —  V Enéide  n'est  point 
parfeite  ;  sans  doule  ;  mais  où  trouver  la  perfection? 
l^le  n'est  pas  dans  Ylliade;  elle  n'est  pas  dans 
YOdyseée;  le  bon  Homère  quelquefois  sommeille  : 
pourquoi  Virgile  n'aurait-il  pas,  lui  aussi,  payé 
tribut  à  l'humaine  faiblesse?  Après  tout,  quel- 
ques dé&uts  ne  suffisent  pas  pour  ternir  un  ouvrage 
étincelant  de  sublimes  beautés.  Le  soleil  même  a 
ses  taches.  Et,  vraiment,  nous  ne  voyons  pas  que 
dans  l'intérêt  de  sa  gloire  Virgile  eût  tant  à  se  dé- 
fier de  YEnéide  :  elle  lui  avait  valu  d'unanimes  ap- 
plaudissemens;  toute  la  cour  d'Auguste  portait  aux 
nues  le  chantre  d'Enée;  par  ce  qu'il  connaissait  de 
l'œuvre,  l'Empereur  en  attendait  merveille;  si  bien 
qu'absent  de  Rome,  en  lointaine  expédition,  au 
milieu  des  soins  de  la  guerre^  il  écrivait  lui-même 


*  «  Dîcere8old)at  (Yirgilias),  carmen  se  tinœ  more  parère 
et  tambendo  demum  effiagere.  »  —  In  Vita  Virgilii. 
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au  poète,  dans  les  termes  les  plus  pressanset  le& 
plus  flatteurs  pour  lui  demander  Y  Enéide ,  ou  tout 
au  moins  quelque  partie  de  sa  chère  Enéide  ^.  La 
princesse  Octavie,  fondant  en  larmes,  épanouie  à 
ce  bel  épisode  où  son  fils  Marcellus  apparaît  enlevé 
à  l'amour  du  peuple  romain  ^^,  avait  fait  comp- 
ler  à  Virgile  une  somme  considérable  ***.  Bref, 
VEnéide  ne  pouvait  que  profiter  à  son  auteur, 
et  mettre  le  comble  à  sa  gloire  :  comment  croire 
qu'honoré,  choyé,  récompensé,  il  répugnât  à  la 
publier,  et  qu'il  ordonnât  de  la  brûler,  par  ce 
seul  motif  qu'elle  était  incorrecte  et  inachevée? 
—  Plus  on  examine  la  chose,  et  moins  elle  sem- 
. ble  vraie.  —  Un  esprit  sérieux,  qui  Ta  de  prés 
observée,  n'hésite  pas  à  la  déclarer  «  tout-à*fait 
incroyable  ****.  »  l|  veut  que  Virgile  se  soit  re- 

*  «  Augustus  vero,  quum  jam  forte  expeditioiic  Cantabrica 
abesset,  etsupplicibus  atque  minacibus  per  jocuni  literis  effla- 
gitaret,  ut  sibi  de  Mneide,  ut  ipsiusverbasunt,  vei  primas  car- 
iniois  hypographas,  vei  quodiibet  colon  mitteret  :  oegavit  Yir- 
gilius.  »  —  (Jn  vita  Vxrgiiii), 

**  t   Tu  Marcellus  eris  /  »  —  Lib.  VI. 

***  Dena  sestertia  pro  singulo  versu  /  »  —  Dix  sesterces 
par  chacun  des  vers  de  cette  épisode,  qui  en  a  trente-deux  ;  la 
somme  était  énorme  alors.  —  Voyez  Biogr.  Univ,  (VtRGU^). 

****  «  BartensteM,  recteur  de  Técole  de  Cobourg,  et  profes- 
seor  au  Gymnase  de  cette  ville.  Dans  une  savante  dissertation» 
intitulée  :  Cur  Vtrgilius  mariens  Mneida  comburi  jussù  ?  » 
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pend  de  Y  Enéide  ^  comme  d'une  mauvaise  aclion  ; 
il  le  suppose  en  peine  d'avoir  élevé  Auguste  au  rang 
des  Dieux  ;  plus  jaloux  d'obtenir  en  dernier  lieu 
l'estime  des  gens  de  bien  que  la  faveur  du  prince  ; 
et,  partant,  résolu  à  sacrifier  de  poétiques  chi- 
mères, une  fable  ingénieuse ,  déduite  en  vers  élé* 
gans  ;  plutôt  que  d'encourir  le  reproche  de  s'être 
fait  un  soutien  du  despotisme.  Sa  conclusion,  est 
celle-ci  :  *  soit  blâme  de  la  part  de  ses  amis ,  soit 
remords  d'avoir  divinisé  le  tyran  Auguste,  soit  toute 
autre  cause ,  il  y  eut  en  Virgile  un  fond  de  mau- 
vaise humeur  qui  le  fit  non- seulement  différer  jus- 
que vers  la  fin  de  ses  jours  la  publication  de  l'JS- 
néide*^  mais  encore  vouloir,  à  l'article  de  la  mort, 

il  dit  :  «  Incredibilem  prorsos  esse  rationem ,  cur  ^rgilius 
.£neida  comburi  jusserit,  quam  vulgo  dicdtant  at  opns  ine- 
mendatnm  et  imperfectanL  » 

Puis,  après  ample  examen,  le  docte  Allemand  conclut  ainsi  : 

«  PGBNmnr  nimimm  Yirgilinm  ad  Deosin  JBneide  evecli  Au- 
gnsti,  et  gravibos  jnstisqne  de  cansis  poenituit,  bonam  bono- 
nim  muhormn  existimationem  anteposuit  unius  Angosti  gra- 
tis, satiosque  duxit  losum  ingenii,  fabnlam  d^antissimo 
carminé  expodtam  interire ,  qoam  se  tyrannidis  patronum  et 
defensorem  accnsarL...  Tandem  hoc  snpponimns,  "^IrgiliuiB 
vd  ab  amids  vitnperatnm,  vd  ipsum  nimis  landati  tyranni 
pcenitui^e,  vd  qoacnmqne  de  cansâ  subirasd  coepisse,  nt  li- 
brî  edidonem  non  solnm  ad  vits  exitom  differret,  sed  etiam 
moribandns  prorsos  abditam  cnperet  » 

n.  21 
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Be  Ift  point  publier  du  tout ,  et  mèiae  la  livrer  «la 
flarones  ;  eomme  pour  faire  amende  honorable.  > 

Ne  serait-ce  pas  que  le  sage  Etrusque,  tersé 
dans  la  science  dés  temps,  eâl,  par  Fétude  de 
son  siècle,  une  notion  de  l'avenir? —  Et  sans  aller 
jusqu'à  dire  que  «  Virgile  entrevit  le  Messie  »  oa 
peut ,  plus  sûrement ,  admettre  que  Virgile  pré* 
vît  la  tmitaAan  eu  vmnk  dans  un  temps  pro- 
chain :  devant  ce  fait  invincible,  reconnaissant 
rinanité  de  son  travail;  sentant  que  son  œuvre 
conservatrice  ne  pouvait  rien  conserver;  en  déses* 
poir  de  cause,  il  l'aura  voulu  retrancher,  et  empor- 
ter ses  dieux  avec  lui. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'à  peine  cette 
grande  et  belle  composition  de  VEnéide  est-elle 
achevée,  que  Virgile  songe  à  lanéantir.  Et  il  Ta- 
néantirait,  sans  la  mort  qui  vknt  le  prendre  au 
milieu  d'un  voyage;  quand  il  n'a  pas  sous  la  main 
ses  tablettes;  maia  il  les  demande  à  plusieurs  re- 
prises, avec  instance ,  dans  Tintent  ion  avouée  de 
mettre  V Enéide  ^\x  feu.  Qn  les  lui  refuse;  il  per- 
siste; alors  par  testament  il  ordonne  de  la  brû- 
ler ^.  Toole  sacrée  que-  soit  la  voiiMiJbé  suprême 
-  ■  -      »  ■ 

**  ff  Qsi  qavm  gnvmrt  nwrbe  sese  ssnlirst,  serioMt  saqp»  €C 
imgBa  MKtanlia  petiiplt^  oremacarm  AMida  :  qmhm  negtfî^ 
testamento  combnri  jiMsft,  «t  i^eni  i 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  VIRGILE.  323 

d'ua  mourant,  oelle-ci ,  grâce  au  ciel ,  ne  pouvait 
être  exécutée  ;  les  exécuteurs  désignés  déclinèrent 
leur  office  en  remontrant  au  testateur  qu'une  œuvre 
dédiée,  notoirement,  au  Divin  Auguste,  était  sa 
propriété  (62);  qu'y  attenter  devenait  un  sacrilège, 
un  crime  de  lèse-majesté.  Malheur  à  quiconque 
s'en  rendrait  coupable!  —  La  remontrance  préva- 
lut; et  V Enéide  fut  éditée!  Mais  quand  Auguste 
apprit  qu'il  avait  ainsi  failli  perdre  le  diamant  de 
sa  couronne,  il  demeura  stupéfait;  et  on  l'eiUeDdit 
s'écrier  :  «  est-ce  possible?  quoi  !  Virgile  à  sa  der- 
nière heure  a  pu  donner  un  tel  ordre  *?  Quoi!  VÉ- 
néide  eût  été  la  proie  des  flammes?  £t  la  muse  de 
Virgile,  cette  divine  institutrice,  eût  désormais 
gardé  le  silence  du  tombeau?  Non;  non;  en  pareil 
cas ,  point  de  testament  qui  tienne  ;  il  s'agit  bien 
vraiment,  de  volonté  dernière,  de  recommandation 
suprême,  et  de  respect  à  la  loi  !  périsse  la  loi  plutôt 
€[aeV Enéide.  11  ne  sera  pas  dit  qu'un  seul  jour. 


que.  Yemm  Tucca  et  Varius  mooiienmt,  id  Augostumnon 
pennissunim.  »  —  In  Vita  Virgiliû 

*  m  Ergone  sapremis  potuit  vox  improba  verbis 
Tarn  dimm  mandare  nefas?  Ergo  ibit  in  ignés, 
Magnaque  doctîloqui  morietur  musa  Maronis? 
Sed  l^;am  servanda  fides  :  soprema  voluntas 
Qood  mandat  fierique  jubet,  parère  necesse  est 
21. 
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qu'un  instant  aura  perdu  le  fruit  de  tant  de  veilles; 
perdu  l'ouvrage  de  tant  d'années  !  » 

—  En  voulant  détruire  VEnéide,  Virgile  frustrait 
Fatten te  d'Auguste;  il  déméritait.  Favori  qui  cesse 
de  complaire,  tombe  bientôt  en  disgrâce....  Virgile 
mourut  à  propos  :  l'Empereur  ne  put  qu'honorer 
la  cendre  du  grand  poète  qui  l'avait  déifié. 

Frangatnr  potius  l^am  veneranda  potestas, 
Qaam  tôt  coogestos  noctesqae  diesque  labores 
Hanserit  ona  dies  I  » 

In  Vùa  VirgiUi 


FIN  DE  L*£TUDE  sur  VIBGILE. 
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NOTES 

SUR  VIRGILE. 


NOTE  1.— p.  1. 


«  La  f  entée  soumise  au  pouvoir  des  nombres.  »  — 
On  sail  que  Pylhagore  avait  mis  en  crédit  la  science  des  ^ 
nombres,  appliquée  à  toutes  les  religions,  —  «  Le  nombre, 
messieurs,  le  nombre  !  dit  le  religieux  M.  de  Maistre,  il 
est  Tordre  et  la  symétrie  ;  il  est  la  barrière  évidente  entre 
la  brute  et  nous  »  (Soirées  de  Sctini-Pétersbourg,  t.  ii, 
112).  Dans  l'histoire  de  Rome,  «  La  cité  elle-même,  qui 
a  est  la  loi  matérialisée,  n'est  querhythme  et  que  nombre. 
«  Les  nombres  trois,  douze,  dix,  et  leurs  multiples,  sont 
«  la  base  de  toutes  ses  divisions  politiques  : 

«  MarUa  Roma  triplex^  equitatu,  plèbe,  senatu, 
a  Hoc  numéro  tribus  et  saoro  de  monte  trUmni. 

4(  Trois  tribus,  trente  curies,  trois  cents  sénateurs,  trente 
«  villes  latines,  etc.,  etc.  )»  —  M.  Michelet,  Hist.  Rom.^ 
cb.  II. 

NOTE  2.  —  p.  8. 

«  Fainement  t aristocratie  a  fait  poignarder  César 
au  nom  de  la  liberté.  »  —  On  entrevoit  dans  Suéione  la 
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politique  patricienne  :  «  Après  le  meurtre  de  César,  toos 
les  sénateurs,  par  crainte  de  nouveaux  troubles,  votèreat 
pour  qu'il  y  eût  amnistie  pleine  et  entière  de  ee  fait  » 

—  Tibérîns-Nérott  (le  père  dte  Tîbère,  îssn  de  l'aristocra- 
<(  tique  maison  des  Claudiens),  fut,  lui,  plus  franc  que 
tous  les  autres  :  il  pensa  et  dit  que  «  il  y  avait  lieu  defiaire 
un  rapport  sur  les  récompenses  à  décerner  aux  tyrannid- 
des.  CcBiare  ocdso,  cunctit  ttirharum  metu  aboliiianem 
facti  decementibus,  etiam  de  prœmiis  tyrannieidarum 
référendum  cenruit,  »  —  Tiber.,  i¥. 

Autre  observation  :  Dolabella  (gendre de Cicéron,conDD 
par  son  attachement  à  la  cause  de  César),  ayant  rencon- 
tré à  Smjrme,  puis  fait  mounr  TréboBÎus,  gouremev  de 
TAsie-Mineure,  et  Vvm  des  meurtriers  de  Gésar  ;  «  Dès  qie 
fa  nottyette  de  cette  action  fat  sue  à  Rome,  le  sénat  dédara 
Bolafoella  ennemi  du  peuple  romain.  »  —  foyer  Bayle, 
Dietiên,  HiH.^  Dolabslla. 

NOTES.— p.  M. 

((  La  révolte  des  Titans  contre  le  maître  du  tannerrt.n 

—  Certain  passage  d*Horace  indique  bien  ce  que^  lors  de 
l'avènement  d'Auguste,  on  entendait  par  la  révolte  des 
Titans  contre  le  Dieu  qui  par  des  lots  équitables  gouver- 
nait seul  la  terre,  les  enfers,  les  mers  orageuses,  les  om- 
bres, les  tristes  royauoies,  les  antres  Dienx  et  ks  mortels  : 

«  Scimus  ut  impios 
Titanas,  immanemque  turmam, 

Fulmine  sustulerît  caduco. 
Qui  terram  inertem,  qui  mare  tempérât 
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Veniosum,  %i  orbes,  re^^Que  tristia, 
Divosqae,  mortalesque'turbas 
Imperio  régit  unus  aequo.  » 

Od.iv,  lîb.iii. 

Dacier  voit  (et  nous  voyons  après  lui)  dans  tout  ce 
passage  une  aHégorie,  où,  sous  le  nom  des  Tiuns,  Ho- 
race désigne  Cassius  et  firutus,  et,  sous  celui  de  Jupiter, 
il  représente  Auguste,  vainqueur  de  i*opposition. 

NOTE  4,  — p.  52. 

<(  Le  dieu  du  Cynike  vint  lui  pincer  dimeemenS  f  ^ 
reUle.  »  Boucbaud  dit  —  en  son  commentaire  sur  ta  Im 
det  XII  Tahlesy  loi  !••  :  —  «  Regardant  l'oreille  comme 
«  le  siège  de  fa  mémoire,  et  persuadés  qu'elle  consente 
«  tout  ce  que  Ton  a  tu  et  entendu,  de  même  ^e  les  cosses 
K  renferment  les  graines  de  la  plante,  les  Romains  avaient 
«  adopté  Tosage  de  prendre  et  tirer  le  bout  de  l'oreiRe 
«  aux  persomies  dont  ils  invoquaient  fe  témoignage 

«  Quant  an  rit  de  pincer  Pareille  de  celui  qu'on  pre- 
«  nait  à  témoin,  rit  qui  s'observait  anciennement  cbeE  les 
«  Romains,  nous  avons  eu  occasion  de  citer  d^c^nnes 
«  médailles  et  des  pierres  gravées  antiques,  qui  représen- 

c  tent  ce  pincement  d'ornlle Les  auteurs  de  lu  bonne 

«  latinité,  bisant  allusion  à  ce  rit  de  pincer  l'oreitle  des 
ic  témoins,  se  servent  fréquemment  de  l'expression  it«r«M 
'  «  nlieui  vellere^  pour  dire,  m  memoriam  aUeui  aKquia 
«  revocare  (remettre  quelque  cbose  en  la  mémoire  de 
«  quelqu'un).  Cesl  ainsi  que  Virgile  dit  : 

a  Quum'eameremr0gêeetpr$dia  Cinibius  aurem 
«  Feliit  et  admmîtfii.  » 
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NOTE  5.  —  p.  87. 

«  Let  plut  religieux  veulent  qu'éclaire*  par  une  illu- 
mination d'en  hauty  Firgile  ait  entrevu  le  Messie^  »  — 
Ainsi  le  voulurent,  dans  le  temps,  Lactanceet  l'empereur 
Constantin  :  leur  opinion  a  trouvé  de  chauds  partisans 
parmi  les  modlernes  '.  Récemment,  M.  de  Maistre  est  en- 
tré dans  une  sainte  colère  à  l'idée  que,  de  nos  jours,  on 
pût  voir  dans  le  Pollion  de  Virgile  autre  chose  qu'une 
prophétie  de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  —  «N'est-ce 
a  rien  que  ce  cri  général  qui  annonce  de  grandes  choses  ? 
«  Remontez  aux  siècles  passés ,  transportez-vous  à  la 
«  naissance  du  Sauveur.  A  cette  époque  une  voix  haute  et 
«  mystérieuse,  partie  des  régions  orientales,  ne  s'écriait- 
«  elle  pas  :  VOrient  est  sur  le  point  de  triompher  /  le 
4(  vainqueur  partira  delà  Judée;  un  enfant  divin  nous 
«  est  donne)  il  va  paraître,  il  descend  du  plus  haut  des 
«  deux,  il  ramènera  fâge  d'or  sur  la  terre.*  ^?  Vous 
«  savez  le  reste.  Ces  idées  étaient  universellement  répan- 
«  dues;  et  comme  elles  prêtaient  infiniment  à  la  poésie,  le 
«  plus  grandpoèlelaiius'en  empara  et  les  revêtit  des  coo- 
«  leurs  les  plus  brillantes  dans  sou  Pollion^  qui  fut  depuis 
«  traduit  en  assez  beaux  vers  grecs,  et  lu  dans  celte  lan- 
«  gue  au  concile  de  Nicëe  par  Tordre  de  l'empereur  Con- 
«  stantin.  Certes,  il  était  bien  digne  de  la  Providence  d'or- 
«  donner  que  ce  cri  du  genre  humain  retentit  à  jamais 
«  dans  les  vers  immortels  de  Virgile.  Mais  l'incurable  in- 

»  Voyez  V Argument  mis  par  Lemaire  en  tête  de  la  iv*  Églogue 
(Classiques  Latins);  et  Y  Étude  sur  Virgile,  par  M.  Charpentier. 
Paris^  Panckoucke,  1834,  pages  xxv-xxvui. 
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«  crédaliië  de  notre  siècle,  an  lien  de  voir  dans  celte 
«  pièce  ce  qu'elle  renferme  réellement,  c'est-à-dire  nn 
«  monument  ineffable  de  Tesprit  prophétique  qui  s'agitait 
K  alors  dans  l'univers,  s'amuse  à  nous  prouver  doctement 
«  que  Virgile  n*était  pas  prophète,  c'est-à-dire  qu'une 
«  flûte  ne  sait  pas  la  musique,  et  qu*iln'y  a  rien  d'extraor- 
a  dinaire  dans  la  quatrième  églogue  de  ce  poète  ;  et  vous 
«  ne  trouverez  pas  de  nouvelle  édition  ou  traduction  de 
«  Virgile  qui  ne  contienne  quelque  noble  effort  de  raison- 
«  nement  et  d'érudition  pour  embrouiller  la  chose  du 
«  monde  la  plus  claire.  »  —  Soirées  de  Saint-Péten- 
baurg^  t.  ii,  p.  271).  —  Foyez  aussi  Voltaire,  Essai  sur 
les  Mcsurs  :  Des  Sibylles. 

NOTE  6.  —  p.  38. 

«  Le  système  e'trusqtte  des  âges.  »  —  Nous  lisons  dans 
V Histoire  Romaine  de  M.  Michelet  (chap.  v)  :  «  Les  seuls 
«  Ëtrusques,  dans  notre  Occident ,  sentirent  que  les  em- 
<i  pires  meurent  aussi.  Ils  n*annoncèrent  pas  d'une  ma- 
<c  nière  confuse  le  renouvellement  du  monde ,  comme  on 
«(  le  trouve  indiqué  dans  le  Prométhée  d*£schy]e  et  dans 
«  la  Foluspa  Scandinave.  Ils  partagèrent  Thumanité  en 
«  plusieurs  âges,  s'en  réservèrent  un  seul,  et  se  prédirent 
«  eux-mêmes  le  moment  où  ils  feraient  place  à  un  autre 
«  peuple.  L'Étrurie  devait  périr  au  x*  siècle  de  son  exis^ 
«  tence 

«  De  même  que  le  siècle  fait  la  vie  de  l'homme,  que  dix 
u  siècles  composent  celle  de  la  nation  étrusque,  en  six 
«  mille  ans  se  trouve  resserrée  toute  la  vie  de  la  race  hu- 
«  maine.  Les  Dieux  ont  mis  six  mille  années  à  créer  le 
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«  monde;  il  en  fawt  esoofe  aMiwIpon* coofriéler  le  cjcït 

«  mystërieax  de  ia  Grande  4znméej  et  pour  épuiser  U  stto 

«c  cessioD  des  nations  et  des  empires  p»r  lesquels  i'btiina- 

«  nké  passera.  Ainsi  les  bomoies,  les  peuples^  les  races, 

K  s'éteignent  dans  leur  temps.  Les  Dieux  eux-mômes,  les 

«  grands  Dieux  {con9emis€)y  doivent  mourir  un  jow,  et 

H  sur  les  ruhies  de  ce  monde,  fleuriront  encore  de  non- 

<c  Telles  races,  de  nouveaux  empires  et  de  nouveaux 

«  IMeux. » 

NOTE  7.  —  p.  45. 

<c  Chez  nous  un  sage  a  dit  de  ce  chant  prophétique^ 

qu'il  pourrait  passer  pour  une  version  d'Isate,  »  —  Le 

religieux  M.  de  Maistre  dit,  en  eBei(ut  supra)  :  «  Oeyea- 

«  vous  que  le  siècle  de  Virgile  manquât  de  beaux  esprits 

a  qui  se  moquaient  de  la  Grande  anne'e,  et  du  siicle 

«  d'or^  et  de  la  chaste  Lueine^  et  de  t auguste  mère,  et 

a  du  mystérieux  enfant  ?  Cependant  tout  cela  était  vrai  : 

K  L'enfant  du  haut  des  deux  était  prit  à  deeeendreJ 
«  Et  vous  pouvez  voir  dans  plusieurs  écrits,  nomnéoMfit 
«  dans  les  notes  que  Pope  a  jointes  à  sa  traduction  en  vers 
«  du  Polliony  que  cette  pièce  pourrait  passer  pour  une 
a  version  d'Isafe.  Pourquoi  voulex-vons  qu'il  n'en  soit  pas 
«  de  même  aujourd'hui?  L'univers  est  dans  l'attente. 
<c  Gomment  mépriserions-nous  cette  grande  persuasion? 
«  El  de  quel  droit  condamnerions-nous  les  hommes  qui, 
a  avertis  par  ces  signes  divins,  se  livrent  à  de  saintes 
«  recherches  ?  » 

NOTE  8.— p.  *6. 

«  It  ne  fasUpas  croire  que  dans  Si&ne  Firfile  sepe- 
eât  en  êeetmiemr  d'Épieure.  »^-  Beaucoup  Tout  cr«;  «ais 
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polBt  Heyiie.  Dans  son  Commentaire  smr  ta  shtîème  Églo- 
gne,  Il  dh  fort  bien  :  a  Pour  moi,  Je  ne  Yois  aucune  raison 
de  rapporter  au  Système  éTEpicurey  *—  comme  Tout  fait 
des  grammairiens  qw,  pour  cela ,  s^puient  sur  Scyron, 
—  toute  celte  belle  œuvre  de  Virgile  ;  où  Silène  ohanie 
Torif  ine  du  monde^  d'après  les  idées  des  poètes  et  des 
philosophes  les  plus  anciens ,  et  où,  pour  plus  d'embellis- 
sement, il  donne  à  son  e^rilun  libre  cours  dans  le  champ 
des  fictions.  Dirai -je  pourquoi?  Parce  que  la  question  des 
quatre  éléniens,  principes  de  toutes  choses,  avait  été  d^à, 
comme  réfutation  des  systèmes  d'Empédocle  et  autres, 
traitée  à  fond  par  le  chef  de  Técole  épicurienne,  par  Lu- 
crèce ;  puis  encore  parce  que  la  fable  de  Firgile  enrôlé 
imêê  laeeeieiÉfieurej  repose  uniquement  sur  l'autorité 
pseudonyme  de  Donat,  et  sur  celle  de  Servius,  ou  plutôt 
sur  la  parole  de  gens  sans  aucune  espèce  d'importance,  qui 
ont  abusé  du  crédit  4e  ces  deux  noms.  —  NiHtw  Ma  de 
Firgilio  Epieureœ  phileêophiœ  eeetaiwe  fabula  fide 
PeeudodenesH  et  Servit ,  atU  petius  vanieeimorum  h  (h 
mimâim,  tfui  nemina  iêta  emU  menikL  v 

NOTE  9.  —  p.  47. 

«  Yrmiiaeker  les  mythes  les  plus  anciens.  »  —  Heyne 
dit  encore  (ut  supra)  :  (c  La  fable  de  Silène,  toute  mysté- 
rieuse, était,  en  fait  de  cosmogonie  et  de  philosophie  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  ancien.  —  Fuit  autem  antiquissima 
aligna  recenditior  fabula  de  Sileni  philosophia  et  su- 
per res  naturales  et  ethicas  dîsputationîbus.  »  —  Puis 
M.  Charpentier  (note  sur  cette  même  sixième  Églogne)  : 
ce  On  le  voit^  cette  Églogue  est  pleine  des  mythes  anciens; 
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c'est  an  rapidei  mais  curieux  tableau  de  cette  histoire  pri- 
mitive, qui  s'était  conservée,  bien  que  défigurée,  dans  les 
fables  nouvelles  de  la  Grèce.  » 

NOTE  10.— p.  55. 

«  Ttiêco  sTEHHATBVamu^.  »  —  A  ce  passage  de  Perse, 
Achaintre  dit  en  note  :  «  La  noblesse  originaire  de  Tos- 
<c  cane  était  la  plus  estimée  à  Rome.  L*Étrurie,  avant 
«  d'être  soumise  aux  Romains,  avait  un  roi  particulier  à 
«  qui  les  douze  lucumons  ou  principaux  seigneurs  du 
«  pays  étaient  obligés  de  fournir  chacun  un  licteur.  C*é- 
«  tait  de  ces  lucumons  que  descendaient  les  plus  illustres 
a  familles  de  patriciens  et  même  de  chevaliers.  Mécène, 
«  qui  était  de  ce  dernier  ordre,  comptait  plusieurs  lucu- 
«  mons  parmi  ses  ancêtres;  et  Horace  n*a  pas  oublié  cetie 
«  circonstance  dans  les  éloges  qu'il  lui  adresse.  » 

Stemmay  proprement,  couronne,  guirlande.  «  Ce  mot 
((  a  été  appliqué  ensuite  par  métaphore  aux  statues  des 
«  ancêtres  qu*on  ornait  de  couronnes  de  fleurs.  La  der- 
«  nière  signification  de  stemma,  celle  que  Perse  adopte 
<(  ici,  a  été  arbre  généalogique^  parce  que  les  Romains 
a  représentaient  sur  leur  arbre  généalogique  le  nom  de 
«  chacun  de  leurs  aïeux,  enfermé  dans  une  figure  ronde, 
«  un  cercle,  nne  espèce  de  couronne  :  usage  que  nous 
«  avons  emprunté  d'eux.  » 

NOTE  11.  ~  p.  61. 

<(  Làrdessous  qu'y  avait-il  de  caclié?  —  Quelque  al- 
lusion divinatoire,  »  —  En  effet,  «  dans  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  le  scorpion  et  le  crocodile  terrestre,  sont  l'i- 
mage de  deux  ennemie  légale  force  qui  luttent  ensem- 
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ble  ;  car  tantôt  le  scorpion  succombe,  tantôt  le  crocodile. 
Les  Egyptiens  voulant  désigner  un  seul  vainqueur^  re- 
présentaient ou  le  lézard  ou  le  scorpion.  Voulaient-ils  dé- 
signer un  vainqueur  prompt?  C'était  le  crocodile;  un  vain- 
queur lent?  le  scorpion;  à  cause  de  la  lenteur  de  ses 
mouvemens  >.  »  Or,  entre  la  bataille  de  Phîlippes,  qui 
donne  le  pouvoir  aux  triumvirs,  et  celle  d'Actium,  où  ra- 
mant de  la  reine  du  Nil,  le  crocodile  Antoine  finit  par  suc- 
comber, il  y  a,  de  compte  fait,  dix  années.  Il  ne  fallait  pas 
moins  à  Octave  pour  en  venir  à  ses  fins,  l'emporter  sur 
son  rival,  ennemi d^e'gale  force ^  et  demeurer  le  seul  vain-- 
queur.  Remarquons,  en  outre,  que  par  l'interposition  du 
nouvel  astre  ainsi  substitué  à  la  balance,  cet  emblème  d'é- 
quilibre.disparaissait,  et  qu'alors  on  voyait,  en  son  lieu, 
briller  Auguste^  signe  de  réparation  et  de  justice,  nou- 
veau symbole  de  Véquité. 

Tout  imparfait  qu'est  notre  commentaire,  peut-être  ex- 
plique-t-il  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  ce  passage  de 
Yirgile  qui  a  tant  exerce'  les  commentateurs.  On  finirait 
alors  par  comprendre  «  Vidée  bizarre  de  déplacer  des 
constellations  pour  Auguste ,  et  même  de  détrôner  en 
sa  faveur  Jupiter  ou  Neptune;  «  ce  qui ,  aux  yeux  de 
M.  Tissot,  a  semblé  n'être  a  q\x* une  flatterie  aussi  dé- 
pourvue de  sens  que  de  pudeur.  » 

La  monarchie  d'Auguste  devait  s'inaugurer  par  une 
apothéose,  et,  partant,  découler  du  droit  divin.  Aussi, 
chez  les  poètes  dynastiques,  est-ce  une  idée  fixe  de  porter 
Octave  au  ciel,  et  de  l'y  insérer.  Horace,  par  exemple  : 

s  Voyez  Dktioninaife  de  la  Fable,  Scorpion. 
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«  Qatbus 
ÂDiris  egregit  CâBsaris  audiar 

JEternuQi  meditaus  decus 
Stellii  ins€rerej  et  coocUio  Jovis. 

Od.  xxV|  Ub.  lu. 

NOTE  12.— p.  64. 

u  L'agricuUure  eU  la  luUe  do  fkomms  mmUrê  U 
ierrêf  etc.  »  —  UElrus^ue  Virgile  eu  si  biea  convaiyui 
que  ragricullure  est  la  lutte  de  i^bouoie  contre  la  lerrt. 
une  sainte  milice,  qu'en  maint  endroit  des  G^org$q%t0$  oo 
le  voit  ordonner  les  travaux  agricoles  compte  des  travaux 
militaires.  Ainsi,  au  livre  ii,  toucbant  la  [plantation  delà 
vigne,  il  veut  que  les  ceps  soient  ran^pés  et  aligaés  oonune 
des  soldais  sur  le  champ  de  bataille  : 

c  Ut  sœpe  ingenti  hello  quum  langa  co/unies 
ExpKcuit  legiOj  et  campo  stetU  agmen  aperte.  » 

Puis  au  troisième  live,  il  fait  camper  les  troupeaux  barsde 
rétable,  comme  soldats  à  la  belle  étoile»  Les  lieux  qu^ils 
occupent  sont  leurs  quartiers  d*été;  «iMltoiu»  Or,  dit 
très  bien  le  père  La  Rue  :  «  .£stita  el  nvBB&NA,  locu  stml 
M  quibut  miUUM  per  œstatêm  et  hfêmum  degunic  iA 
que  a  militibus  iransiulil  (^Firgilius)  ad  grèves»  %iU 
miiivié  niieiiiui  non  eotUineniur  tu  siaiuUs;  sed  in 
paumissui  dio.  )> 

NOTE  i5.  —  p.  CT. 

a  Le  pernicieux  têsage  de  la  Frumeniaiion.  »  — Fru- 
mefitatioj  la  distribution  des  blés,  était  uu  ancien  usage 
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ches  les  Romains,  et  fui  presque  toigours  employée  pour 
gagner  ramitîé,  les  suffrages  du  peuple  (Voyez  Diction. 
déêArUiq.  Hom.  Feumbutatio). 

Ceux  qiii  aspiraient  aux  charges  avaieni  à  faire  des  lar- 
gesses  eo  pois,  en  fèves,  en  blé,  en  argent  ;  largesses  si 
coàteusea,  que  souveni  les  plus  riches  s'y  ruinaient  : 

«  ht  eieere,  aique  faba^  dona  tu  perdasque  lupinis, 
Latits  ui  in  Cireo  ipatiere  y  aut  œnens  ui  stes^ 
Nudus  agrisj  nudus  nummit,  inêone,  paiemis  ?  » 
Horat.,  Sot.  m,  Pib.  ii,  184. 

Une  multitude  innombrable  de  gens  «  végétaient  nour- 
«  ris  des  distributions  publiques,  logés  dans  les  combles 
«  de  ces  vastes  maisons  de  Rome  (ingulœ)j  où  s'entassaient 
«  à  la  hauteur  de  sept  étages  toutes  les  misères  de  Tlta- 
«  lie.  »  —  M.  Michelet,  Histoire  Romaine^  t.  ii,  p.  274. 

«OTE  14*  —  p.  68. 

«  La  disette  et  la  peste  étaient  pour  le  peuple  romain 
un  mal  chronique.  » — Aussi,  dans  son  Chant  Séculaire, 
Horace  fait- il  dire^  par  le  chœur  des  jeunes  garçons  et  des 
jeunes  filles,  à  la  louange  ^ Apollon  Sauveur  :  «  Cesi  lui 
qui,  touché  de  vos  prières,  éloignera  du  peuple  et  du 
prince  la  guerre^  la  famine  et  la  pesie^  et  qui  les  fera 
tomber  sur  les  Perses  et  sur  les  Bretons  nos  ennemis  : 

«  Bic  ieUwn  la^rimimim,  bio  miê0r4im  fism^sm 
Pestempm  m  p^fuU  eifsrineifê  Cmêore  in 

Permê  méqmeiBrUmmn^ 

f^âêira  mmûm  0§ei  ps^êem.  » 

04*  xxSf  Ub.  I. 
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NOTE  15.  —  p.  85. 

«  De  tels  pre'sages  ne  $e  produisent  pas  en  vain.yi — 
Telle  élait  du  moins  la  croyance  entretenue  par  la  divina- 
tion (Foyez  Cicéron^  De  la  Divinat.,  liv.  i,  43-44  j  Ti- 
bulle,  Êlég.^  v,  liv.  ii ,  Plutarque,  Fie  de  Marcellus^kS  ; 
de  Fabius  Maximus^  û,  et  de  Camille,  13).  Tacite  rap- 
porte que,  vers  la  fin  de  Tannée  où  il  y  eut  incendie  de 
Rome  (incendie  attribué  par  Néron  aux  chrétiens),  où  il  y 
eut  vaste  conjuration  contre  la  vie  de  Tempereur,  et  à 
Préneste,  soulèvement  des  gladiateurs,  assez  grave  pour 
faire  craindre  une  nouvelle  guerre  de  Spartaeus;  vers  la 
fin  de  cette  année,  «  on  ne  se  s*entretint  que  de  prodiges, 
«  avant- coureurs  de  calamités  prochaines;  coups  de  fou- 
a  dre  plus  réitérés  qu'à  aucune  autre  époque  ;  apparition 
«  d'une  comète ,  sorte  de  présage  que  Néron  expia  tou- 
«  jours  par  un  sang  illustre  ;  embryons  à  deux  têtes,  soit 
(c  d'hommes,  soit  d'animaux,  jetés  dans  les  chemins,  ou 
«  trouvés  dans  les  sacrifices  où  l'usage  est  d'immoler  des 
«  victimes  pleines.  Enfin,  dans  le  territoire  de  Plaisance 
«  (en  Étrurie),  un  veau  naquit,  dit-on,  près  de  la  route, 
«  avec  la  tête  à  la  cuisse  ;  et  les  Aruspices  en  conclurent 
«  qu'on  voulait  donner  à  l'empire  une  autre  tète,  mais 
«  qu'elle  ne  serait  pas  forte,  ni  le  secret  bien  gardé,  parce 
«  que  l'accroissement  de  l'animal  avait  été  arrêté  dans  le 
«  ventre  de  la  mère,  et  qu'il  était  sur  la  voie  publique,  n 
—  Annal.^  liv.  xv  et  xlvii  ;  —  Trad.  de  Bumouf. 

En  effet,  fut  découverte  la  conspiration  qui,  réellement, 
tendait  à  donner  à  P empire  une  autre  tête;  car  il  s'a- 
gissait de  faire  empereur  un  philosophe  !  —  «  Le  bruit 
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«  courut  que  Subrius,  de  coucert  avec  les  centurions,  avait 
a  décidé  secrètement,  mais  non  pourtant  à  Finsu  de  Sé- 
tf  nèque,  qu'une- fois  Néron  tué  parla  main  de  Pison,  Pi- 
((  son  serait  tué  à  son  tour,  et  i*empire  donné  à  Sénèque, 
«  comme  à  un  homme  sans  reproche,  appelé  au  rang  su- 
♦c  préme  par  féclat  de  ses  vertus.  » —  Ibid.^  lxv. 

Justice  faite  des  conspirateurs,  «  on  décerna  efisuite 
((  des  offrandes  et  des  actions  de  grâces  aux  Dieux,  avec 
«  des  hommages  particuliers  au  Soleily  qui  a,  près  du  Gr- 
«  que,  où  devait  s'exécuter  le  crime,  un  ancien  temple,  et 
«  dont  la  Providence  avait  dévoilé  ces  mystérieux  com^- 
a  plots.  »  Ibid,y  Lxxiv. 

«  Solem  quis  dicere  falsum 
Audeat?  » 

NOTE  16.  —  p.  86. 

«  Au  bord  dune  tombe  ouverte  i^ arrêtera  ttupéfaii 
de  voir  d'énormee  ossement.  » 

«  Grandiaque  effbs$is  mtrabihir  osea  sepulcrisi 

Delille,  en  s'fxcusant  de  n'avoir  pu  rendre  le  mot ^an* 
ditty  dit  que,  si  Ton  en  croit  les  commentateurs,  ce  mot 
fait  allusion  à  une  opinion  particulière  des  anciens,  qui 
croyaient  que  les  hommes  dégénéraient  de  siècle  en  siècle. 
—  Nous  entendons  plus  simplement  le  mot  grandia: 
Depuis  que  J. -César  avait  recruté  de  Barbares  ses  cohor- 
tes, —  la  légion  de  Valauda  (l'alouette)  était  composée 
de  Barbares  entièrement,  —  il  devait  y  avoir  eu  dans  les 
armées  d'Antoine  et  d'Octave,  dans  celles  de  Bruius  et 

Cassius,  force  Gaulois,  force  Germains,  de  ces  hommes  du 
II.  22 
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Nord  aux  formes  athlétiques,  à  la  taHIe  gigantesque,  qui, 
selon  qne  Tobserre  Tacite,  excitaient  FadmiratHMi  des 
Romains  :  Nvdi  ao  iordidi  m  hos  artus,  in  hœe  e«r- 
para  quœ  mibamiib  excrsscunt  »  {De  MariB.  Germtm.j 
xx).  Anx  batailles  de  Pbarsale  et  de  Philippes,  beaacoup 
de  ces  géans  ayaient  laissé  leurs  os  :  «  grandia  a$9a!  » 

NOTE  !?•  —  p.  9i 

«  On  savait  trop  que  le  nouvel  Hercule^  etc.  »  —  Oc- 
tave se  disant  fils  et  Apollon^  et,  par  Jules-César,  descen- 
dant de  Ténus  ;  Antoine,  lui,  se  faisait  descendre  d'/T^r- 
eulcj  par  son  fils  Antéon.  Il  affectait  de  contrefaire  le  port 
et  la  contenance  du  héros.  Plutarque  observe  qu*il  y  avait 
dans  le  maintien  d'Antoine  une  certaine  grandeur  qui  loi 
donnait  quelque  ressemblance  avec  les  statues  et  les  mé- 
dailles d*Hercule. 

NOTE  18.  —  p.  98. 

«  Agrippa  et  Mécène  savaient  et  avance  j  et  à  n'en  plus 
douter ,  qu'Antoine  avec  sa  Cléopâire  était  un  homme 
perdu.  »  —  La  chose  fut  long-temps  dout^se  ;  et  les  par- 
tisans d'Octave  craignaient.  Témoin  ce  passage  d*Horace, 
en  l'ode  qui,  plus  particulièrement,  célèbre  la  victoire 
d'Aetium  :  «  Qu'on  apporte  de  plus  grandes  coupes,  et 
des  vins  de  Lesbos  ou  de  Scio  ;  qu'on  nous  verse  de  ce  gé- 
néreux Cécube  qui  raffermit  les  sens  ;  grâce  au  ciel  nom 
allons  noyer  dans  le  via  les  soucis,  l'inquiétude  que  noui 
ressentions  pour  la  cause  de  César  : 

«  Capaciores  affer  huCy  puer,  scyphos^ 
Et  Chia  vinaj  aut  Lesbia, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


NOTES.  339 

Fely  quod  fluentem  nausecan  eoereeai. 

Mettre  nobis  Cœcubum, 
Curam  metumque  Cœsaris  rerum  jtuxU 

Dulci  lyœo  sohere.  » 

Epod.  IX,  «  Ad  Mœcenatem,  » 

Dofic,  la  Fortune  mettait  le  temps  à  se  prononcer  ;  et  en 
attendant  qu'elle  se  prononçât,  il  fallait  agir  de  pmdeace. 
De  là  cette  anecdoie  bien  connue  :  Après  Actiiim,  un 
homme,  des  pins  prudens,  se  présente  au  vainqueur  avec 
un  corbeau,  à  qui  il  avait  appris  à  dire  :  ce  Five  Octave!  » 

—  Octave,  flatté,  achète  l'oiseau,  et  le  paie  royalement.... 
Il  ignorait  que  le  même  homme  avait  eu  la  précaution 
d*înstruîre  un  autre  corbeau  à  répéter  :«^tW^n/o«n«*/)> 

—  Celui-là  seul  eût  paru  si  Antoine  avait  été  le  vainqueur. 

NOTE  19.— p.  100. 

«  U Aristocratie,  qui  S  abord  Pavait  de'daignemement 
repouité,  »  —  Suétone  dit  {Oetav.-Aug.y  x-xu  ;  trad.  de 
M.  de  Gofbery)  :  Auguste  alors  (avant  la  bataille  de  Phi- 
lippes)  se  tourna  vers  la  faction  des  grands,  auxquels  An- 
toine était  odieux....  Mais  quand  il  sut  qu'après  sa  fuite 
Antoine  avait  été  accueilli  par  Lépide,  et  que  les  autres 
chefs,  d*accord  avec  les  armées  qu'ils  commandaient^  s'u- 
nissaient à  ses  adversaires,  il  abandonna  sans  hésiter  la 
cause  de  Taristocratie,  et  pour  justifier  cette  variation  dans 
sa  conduite ,  il  accusa  les  paroles  et  les  actions  de  quel- 
ques-uns des  grands  :  les  uns  Valaient  traité  de  petit 
garçoHy  les  autres  devaient  avoir  dit  qu'il  convenait  de  le 
récompenser  et  de  V élever  :  Quasi  alii  se  «  puerum,  » 

alU  «  ornandum]  tollendumqtêe  »  iaetassenL 

22. 
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NOTE  20.  —  p.  102. 

a  Peu  $'en  faut  que  le  projet  d'émigration  ne  inexé- 
cuté. »  —  Les  tribuns  du  peuple  avaient  proposé  ud  édi( 
tendani  à  ce  que  le  sénat  ei  le  peuple  fussent  mî-partagés 
pour  habiter  une  moitié  à  Rome,  Fautre  moitié  à  Veïes.  — 
«  Les  uns  et  les  autres  en  seraient  plus  riches,  et  garde- 
ce  raient  aisément  leurs  terres  et  leurs  biens  des  courses  de 
«  leurs  ennemis  par  le  moyen  de  ces  deux  grosses  villes. 
«  Le  peuple  qui,  éiait  déjà  multiplié  en  grand  nombre,  ei 
«  sans  fortune  %  le  trouvait  le  meilleur  du  monde,  et  ne 
«  faisait  autre  chose  que  crier  et  lumultuer  à  Tentour  de 
«  la  tribune  aux  harangues,  en  demandant  que  Ton  luli 
«  cette  loi  aux  voix  et  suffrages  du  peuple.  Mais  le  sénat 
«  universellement,  et  les  plus  gens  de  bien  d*entre  les  au- 
«  très  citoyens  estimant  que  cette  proposition  des  tribuns 
«  était  la  destruction  et  non  pas  division  de  la  ville  de 
«  Rome,  ne  pouvaient  endurer  qu'elle  tir&tavant,  et  avaient 
«  leurs  recours  à  Camille,  lequel,  craignant  de  venir  à 
«  Fessai  de  tenter  si  la  loi  passerai!  ou  non,  allait  tuu- 
<(  jours  inventant  quelques  occasions  et  quelques  nou- 
«  veaux  empécbemens,  par  lesquels  il  dilayait  (différait) 
«  et  rejetait  toujours  à  un  temps  autre  Tentérinement  de 
«  cette  loi ,  et  pour  ces  raisons  était  hai  de  la  commune.  » 
—  Plutarq.,  Camilley  xiv. 

N0TE.21.  —  p.  107. 
«  Foilà  les  fahles  que  répandaient  parmi  le  peuple 
les  partisans  de  téfnigration.  »  —  A  ce  point  de  vue, 

'  On  peut  traduire  ainsi ,  suivant  la  correction  de  Reiske ,  qui 
me  parait  assez  probable.  B.  F. 
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s'explique  une  ode  d*Horace  jusqu'ici  peu  comprise, 
et  sur  le  mérite  de  laquelle  les  grammairiens  ont  diê- 
puté. 

Daeier:  «  Celle  ode  fut  faite  pendant  les  guerres  civi- 
«  les,  et  par  conséquent  €est  une  des  premières  d'Horace. 
<(  M.  Le  Fèvre  écrit  que c*est  l'ouvrage  d'uu  jeune  homme, 
«  mais  que  pourtant  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  beaucoup 
«  de  bon.  Scaliger  en  a  jugé  moins  favorablement;  car  il 
a  dit  que  si  on  en  excepte  les  vers  qui  sont  fort  travaillés, 
«  et  dont  les  seconds  vers,  c'est-à-dire  les  vers  épodes, 
«  sont  tous  des  iambes  purs,  dont  la  composition  est  fort 
«  difficile,  Vode  est  ridicule  et  impertinente^  et  que  c'est 
«  une  impudence  insigne  que  de  vouloir  persuader  à 
<c  trois  cent  mille  citoyens  Romains  de  quitter  leur  patrie. 
«  On  juge  toujours  mal  quand  on  juge  par  prévention,  et 
«  qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  d'examiner  à  fond  les 
a  choses  dont  on  juge.  Quand  la  guerre  civile  se  ralluma 
«  entre  Antoine  et  Auguste,  l'an  de  Rome  721,  Rome  fut 
u  remplie  de  désordres  et  de  dissensions,  les  citoyens  se 
«  préparant,  les  uns  à  suivre  le  parti  d'Antoine,  et  les  au- 
m  1res  à  se  ranger  du  côté  d'Auguste.  Horace  ,  qui  était 
«  témoin  de  cette  division,  et  qui  savait  par  sa  propre  ex- 
K  périence  les  maux  dont  elle  pouvait  être  suivie,  témoi- 
K  gne  son  chagrin  dans  cette  ode,  et  il  tâche  de  faire  voir 
«  aux  Romains  que  cet  acharnement  qu'ils  ont  les  uns 
«  contre  les  autres  ne  vient  ni  de  l'avarice,  ni  de  l'ambi- 
ce  tion  de  leurs  chefs,  mais  de  la  colère  des  Dieux,  qui 
«  veulent  venger  le  meurtre  de  Rémus,  et  que  tant  qu'ils 
«  habiteront  une  ville  dont  les  murailles  ont  été  cimentées 
«  avec  le  sang,  ils  ne  doivent  pas  espérer  la  fin  de  leurs 
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<(  misères  ;  qu'ils  n'ont  donc  qu'à  partir  pour  aller  cher- 
<(  cher  des  lieux  plus  heureux,  à  fimiiation  des  Phocéens 
a  qui,  pour  éviter  les  fléaux  de  la  guerre,  quittèrent  vo- 
ie lontairement  leur  pays.  Cest  proprement  cette  histoire 
«  des  Phocéens  qui  a  donné  à  Horace  Tidée  de  cette  ode, 
«  où  il  fait  une  description  admirable  des  ties  Fortunées, 
i(  pour  faire  encore  mieux  remarquer,  par  une  opposition 
«  sensible,  la  désolation  de  Rome  et  de  lltalie.  On  n'a 
«  présentement  qu'à  lire  l'ode,  je  m'assure  qu'on  s'éton- 
«  nera  de  la  critique  hardie  et  peu  judicieuse  de  Scaliger. 
<(  Heinsius  ne  pouvait  le  mieux  condamner  qu'en  disant  : 
<(  In  EpodU  sextant  et  décimant,  quœ  antiqxiitatù  uni- 
«  versœ  excedù  eonatum,  inepiam  judicavit.  »  Scaliger 
«  a  trouvé  inepte  la  seizième  des  épodes,  qui  surpasse  tout 
«  ce  que  l'antiquité  a  tenté  dans  ce  genre.  —  Cette  épode 
<K  fut  faite  sur  la  fin  de  l'an  de  Rome  722  ou  723.  Horace 
«  étant  dans  la  trente-qnatrième  on  trente-cinquième  an- 
«  née  de  son  âge.» 

AchuifUre  :  «  L'avis  de  critiques  aussi  profonds  que 
«  Heinsius,  Dacier,  Sanadon,  Mitscherlich,  est  bien  res- 
a  pectable  sans  doute  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  celui  de 
<c  Scaliger  soit  ici  tout-à-faît  à  mépriser.  Sans  doute  cette 
«  ode  renferme  de  grandes  beautés  et  des  vers  exceOens  ; 
«  mais  aussi,  il  faut  convenir ,  avec  le  docte  Le  Ferre, 
«  qu^ellesentun  peu  le  jeune  hommey  et  qu'olle  a  passa- 
a  blement  l'air  à^une  amplification  de  rhe'torique.  » 

Binet  :  «  On  croit  que  cet  ouvrage  fût  composé  à  Toc- 
«  casion  de  la  rupture  entre  Octave  et  Antoine,  peu  avant 
«  la  bataille  d'Actium.  On  sent  bien  que  le  poète  ne  dut 
<c  pas  la  montrer  à  Auguste,  après  sa  victoire]  :  et  c^est 
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«  pour  cela ,  sans  doute,  qu'elle  resta  aussi  dans  le  porte- 
a  feuille.  » 

A  notre  tour  nous  disons  :  un  point  constant,  c*est  que 
rode  dont  il  s'agit ,  une  des  premières  dC Horace ,  fut 
composée  pendant  les  discordes  civiles.  Un  point  con- 
stant, c'est  qu'Horace,  jeune  homme,  prit  rang  parmi  les 
adversaires  d'Octave.  Dès-lors,  il  dut  débuter  par  écrire 
dans  un  esprit  d'opposition  à  celui-ci.  Or,  avant  rétablisse- 
ment monarchique  d'Auguste,  l'opposition,  le  peuple,  vou- 
lait la  translation  démocratiquement  conçue  par  J.-César. 
Plus  tard,  quand  Horace,  vaincu  et  gracié,  aura  été  ad- 
mis par  Mécène  au  nombre  des  amis  d'Auguste,  «  in  ami- 
eorum  numéro jy>  il  composera  une  autre  ode,  non  moins 
belle  (non  moins  obscure) ,  pour  louer  la  constance,  la 
tenace  vertu  du  monarque  qui,  décidément,  se  refuse  à 
transférer  ailleurs  que  dans  Rome  le  siège  de  l'empire  : 
«  Jusium  et  tenaeem  proposiii  viruml  )> 

NOTE  22.— p.  121. 

«  Quelle  félicité  goûie  celui  qui  révère  Pan,  le  nieum 
Sf^votn^  et  les  Nymphes  !  »  —  La  Nature  des  Choses 
avait  eu  trop  de  succès  pcyur  que  Virgile  ne  convint  pas  de 
la  satisfaction  qu'un  philosophe  peut  éprouver  à  lire  dans 
le  grand  livre  de  la  Nature,  et  à  connaître  ses  secrets.  Il 
en  convient  donc  : 

«  Félix,  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas.  » 

Mais,  cela  dit,  vite,  avec  un  saint  enthousiasme,  Virgile 
8*écrîe  : 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3Û4  ÉTUDE  SUR  VffiGILE. 

«  Fortunatus  et  ille  Deo$  qui  nwît  agrestef, 
Panaqu€jSiîvanumque  senem^,  Nymphasque  êororesly* 

Puis,  là-dessus,  il  consacre  une  quaianiaine  de  ses  plus 
beaux  vers  à  exprimer  loul  le  bonheur  des  eftpriu  sim- 
plet; qui,  eux,  ne  nietient  pas  scus  leurs  pieds  les  croyan- 
ces reçues  :  aBeati  pauperes  spiriius/  —  Delille  dit  : 
«  Il  est  clair  que  c'est  de  Lucrèce  que  veut  parler  ici 
«  Virgile.  Ces  vers  expriment  Tobjei  que  ce  poète  s'était 
((  proposé.  Il  oppose  a  celui  qui  sonde  les  secrets  de  la 
ce  nature  celui  qui  sait  jouir  de  ses  richesses.  Il  semble 
«  que  ceci  est  une  comparaison  indirecte  enire  le  poème 
«  de  Lucrèce  sur  la  Nature  des  Choses,  et  celui  de  Vîr- 
«  gile  sur  la  Culture  de  la  Terre.  » 

C'est-à-dire  que  le  religieux  poème  de  Virgile  fait  op- 
position à  la  Nature  des  Choses.  Sans  aucun  doute.  A 
moins  d'admettre,  comme  Delille  l'a  fait  ailleurs  {Discours 
prélimin.  à  sa  traduction  des  Georgiques)^  qu'en  cet  en- 
droit Virgile  se  soit  contredit.  Suivant  Delille,  «  On  ne 
«  peut  lire  cet  éloge  de  la  vie  champêtre  sans  être  tenté 
«  de  vivre  à  la  campagne,  et  sans  préférer,  contre  le  sen- 
«  timent  de  Virgile  lui-même,  la  vie  d'un  cultivateur  à 
(c  celle  d'un  philosophe.  »         « 

*  Le  vieux  Sylvain,  était  une  des  divinités  les  plus  anciennes  et 
les  plus  honorées  de  l'Italie ,  où  Ton  croyait  qu'il  avait  pris  nais- 
sance, et  qu'il  avait  régné  pour  le  bonheur  des  hommes.  Il  avait 
plusieurs  temples  à  Rome,  un  dans  les  jardins  du  mont  Âventin,  un 
autre  dans  la  vallée  du  mont  Virainal,  et  un  troisième  sur  le  bord 
de  la  mer,  d'où  il  était  appelé  Utoralis.  Nous  l'avons  déjà  signalé , 
les  prêtres  du  dieu  Sylvain  formaient ,  à  Rome ,  un  des  principaux 
collèges  du  sacerdoce. 
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Virgile  ne  se  contredit  point.  Que  veul-il  ?  Tempérer  le 
désir  des  recherches  indiscrètes,  avoir  moins  ôephiloêo- 
phesy  et  plus  àe  laboureurs.  A  ceteffeif  il  expose  que  si 
la  philosophie,  a  pour  les  esprits  forts  des  jouissances,  le 
sentiment  religieux  procure  aux  esprits  simples  le  bonheur. 

NOTE  23.  —  p.  121. 

a  Des  rois  peuvent  venir  à  Rome  étaler  leur  faste  / 
des  frères  ennemis  se  disputer  le  trône;  ou  le  Dace  faire 
incursion.  »  —  Après  la  défaite  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, et  celle  d'Antiochus-le-Grand,  roi  de  Syrie,  Rome 
étant  devenue  la  reine  du  monde,  tous  les  rois  de  l'Afrique 
et  de  TAsie  venaient  y  étaler  leur  pourpre,  courtiser  le  sé- 
nat, arbitre  de  leur  sort. 

Les  petits-fils  de  Massinissa,  Adherbal,  Hîempsal  et  Jn- 
gurtha,  s'étaient,  après  la  mort  de  leur  père,  cruellement 
disputé  le  trône  de  Numidie,  dont  Jugurtha  avait  fini  par 
s*emparer,  au  moyen  d'un  double  fratricide,  et  en  gagnant 
à  prix  d'argent  bon  nombre  de  sénateurs. 

Dans  le  temps  même  que  Virgile  écrivait  ses  Géorgie 
queSy  Phraate  et  Tiridale  se  disputaient  le  trône  de  Perse. 

Les  Daces  inquiétaient  Rome  par  leurs  fréquentes  in- 
cursions {F oyez  Suétone,  Oetav .-Hug . ,  xxi  ).  Selon  Florus, 
ces  peuples  passaient  le  Danube  {pister)  quand  il  était 
gelé,  etraYageaient  toute  la  rive  droite  de  ce  fleuve;  qui 
devenait  ainsi  complice  de  leurs  incursions  :  «  cot^uraio 
Histro.  »  Or,  Antoine  avait,  sous-main,  excité  les  Daces 
et  autres  barbares  à  inquiéter  les  frontières  Romaines  : 
«  A  M.  Antonio  ad  societatem  et  auxilia  ferenda  pel- 
lecti  fuerant  isti  populi  :  quo  faottim  esse  videtur,  ui 
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in  fines  Ramanoi  infesHs  mox  armis  incurrerent.  »  ^ 
Vid.  in  Vila  Virgil.,  per  annot  digeskt,T].  C,  725. 

NOTE  24.— p.  122. 

«  //  est  dispense'  de  lire  les  mille  tables  de  la  Loi.^ 
—  Chez  les  Romaios,  la  loi  se  gravait  sur  des  tables;  an- 
ciennement de  chêne,  ensuite  d*ivoire,  finalement  d'aîrain, 
et  disposées  dans  un  lieu  public,  dit  Taiu/artum.  Le  Ta- 
bularium  fut  principalement  établi  derrière  les  temples  de 
Jupiter-Tonnant  et  de  la  Concorde  ;  le  long  des  portiques 
en  arcades  avec  colonnes  doriques,  qui  servaient  de  mur 
de  terrasse  à  Varea  même  du  Capitole.  Quand  Yespasien 
entreprit  la  restauration  du  Capitole,  il  voulut  aussi  réta- 
blir trois  mille  tables  d*airain  qui  avaient  péri  dans  Tin- 
cendie. — Foyez  Suét.,  Fespa^.^  viu  ;  et  Roms  au  siècle 
iAugitste,  Lett.  xxiv. 

KOTE  25.  — p.  125. 

«  Foilà  la  vie  que  pratiquaient^  au  bon  vieux  temps, 
lesSabins.  d  —  Dans  la  réaction  ^religieuse  tentée  à  l'avé- 
nement  d^Ocfave-Auguste,  la  littérature  dynastique  vante 
fort  le  bon  vieux  temps.  Properce,  a  ce  remarquable  pas- 
sage :  «  où  la  maison  de  Rémus  et  de  Romulus  a  pris  par 
degrés  un  si  grand  développement,  dans  le  principe  les 
deux  frères  eurent  pour  tout  empire  le  foteb.  Ce  palais  do 
sénat,  qui  maintenant  porte  sa  tête  aux  nues  tout  res- 
plendissant de  pourpre  et  d*or,  bumblCi  autrefois  reçut 
des  hommes  au  cœiu*  rustique,  des  pères  vêtus  d'une 
simple  toison.  Pour  régler  les  affaires,  à  son  de  trompe 
s'assemblaient  Xt^plus  vieux  des  Quirites;  souvent  an 
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nilieu  d*ane  prairie  ;  cent  d'entre  eux  saffisaieot  à  compo- 
ser le  sënai.  Alors,  sans  doute,  ne  flottaient  pas  au  cintre 
d'un  tbéâire  de  magnifiques  draperies  ;  la  scène  n'exha- 
lait pas  de  doux  parfums  ;  mais  aussi  personne,  alors, 

PBBSONNE  NE   CBEBGHAIT    DES    DIVINITÉS   ÉTRANGÂRES ,    Ct 

le  peuple  soumis,  respectueux,  tenait  au  culte  de  sa  patrie  : 

«  Qua  gradibut  domusUta  Rémi  se  iustulit,  olitn 

Vnus  erai  fratrutn  maxima  régna  focus. 
Curia  prœtexto  quœ  nunc  nitet  alta  senaiUy 

PeUitos  habuit,  rustiea  corda,  patres» 
Bueeina  cogebat  priscoê  ad  verba  Quiriiet; 

CenUan  ilU  in  praio  sœpe  senaitu  eral. 
Nec  sinuosa  eavo  pendebant  vêla  theairo  / 

Pnlpiia  tollemnes  non  oluere  orocos. 
Tiulli  cura  fuit  externes  qucerere  Divoi, 

Quum  tremeret patrie  pendula  turba  êCbcro.  » 

Eleg.  I,  tib.  iT. 

NOTE  26.  —  p.  131. 

oc  Aprhê  que  tillustre  Rome  eut  été  fondée  £aprèi 
un  auguste  augure.  »  —  Voici  le  passage  de  Suétone 
(fietav.'Aug.p  vu)  :  aPostea  Csesaris,  et  deinde  Augustl 
cognomeu  assumpsit  (Ociavius):  alterum  tesiamento  ma* 
joris  avunculi  ;  alterum  Munatii  Planci  sententia  :  quum, 
quibusdam  censentibus,  Romuluv  appellari  oportere» 
quasi  et  ipsum  conditorem  Urbis,  praevaluisset,  ut  Au- 
ovsvus  potius  vocaretur,  non  tantmn  novo,  sed  etiam  am- 
pliore  cognomine  (qnod  loca  quoqœ  religioBS,  et  in  qui- 
tus augmrato  quid  conaecratur,  augustadicuotiur,  ab  auctu, 
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vel  ab  nvium  gesiu  gusiuve,  sicut  eiiam  Ennius  docei, 
scribens  : 

«  Augusto  augurto  postquam  inclita  condita  Rama  est).  » 

M.  de  Golbery,  en  sa  note  25,  dit  que  «  toute  celte  ex- 
«  plication  (à  partir  des  mots  :  quod  loca  quoque  reli- 
«  giosay  eic.)  paraît  être  irauscrile  de  Festuê  et  înierpo- 
tf  lée  dans  Suétone  par  quelque  maladroit  interprèle,  ii 
Possible.  Cependant,  comme  dans  le  sénats  —  non  encore 
épuré ^2iT  Auguste,  —  il  se  trouvait  plus  d'un  intrtiM  ignare, 
celle  €xplicati(yii  pourrait  bien  être  réellement  de  Sué- 
tone lui-même,  qui, en  historien  exact,  l'aurait  reproduite 
du  discours  de  Munatius  à  l'appui  de  sa  motion.  Lors  de 
Tavénement  d'Auguste,  la  piété  se  trouvant  à  l'ordre  da 
jour,  il  faisait  bon  afficher  des  connaissances  divinatoires. 

NOTE  27.  —  p.  133. 

«  Pltis  d'Hellénisme!  ainsi  le  veulent  les  Dieux  Pé- 
nates et  F  esta  ;  ainsi  F  ordonne  Quirinus.  »  —  C'est  Ho- 
race qui  nous  l'apprend.  Lui  aussi  cédant  à  la  manie  de 
son  siècle;  lui,  né  au  sein  de  la  belle  Italie,  s'était  misa 
gréciser/el  il  avait  fait  de  petits  vers  grecs/  quand  un 
jour,  vers  minuit,  (heure  solennelle!  heure  à  laquelle  les 
songes  ne  trompent  jamais!)  Quirirus  lui  apparaît,  et 
lui  fait  défense  expresse  de  gréciser  davantage,  —  «  In- 
sensé, dit  le  Dieu,  mais  c'est  porter  du  bois  dans  la  forêt 
que  de  vouloir  ainsi  grossir  les  bataillons  des  Grecs! 

<c  Atque  ego  quum  Graecos  facerem,  natus  mare  cilra 

«  Versiculos,  vetuit  me  tali  voccQuibinus, 

«  Post  mediam  noctem  visus,  quum  somnia  vera  : 
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c  In  silvam  non  ligna  feras  insanius,  ac  si 
<(  Magnas  Gubcoruh  malis  implere  caiervas.  » 

Sat  X,  lib.  I. 

Dans  l'ode  xxxiidu  livre  i*'  «  adLyram^  »  Horace  fail, 
en  quelque  sorle^  amende  honorable  de  ses  quelques  poé^ 
sies  grecques.  Il  dit  à  sa  Lyre  de  lui  accorder,  ce  qu'à 
lui-même  on  lui  demande,  des  chants  faits  pour  durer,  des 
Chants  Latihs  : 

ce  Poscimur...  si  quid  vacui  sub  umbra 
«  Lusimus  lecum  ' ,  quod  et  hune  in  annum, 
«  Vivat  et  plures,  âge,  die  Latirum, 
Barbite^  carmen 

Après  quoi,  tout  en  Jupiter,  tout  en  Apollou,  Horace  est 
bien  résolu  a  ne  la  plus  invoquer,  sa  lyre,  que  religieuse- 
ment, saintement,  en  digne  fils  du  Latium  : 

«  0  decus  Phœbi,  et  dapibus  supremi 
«  Grata  testudo  Jovis  !  o  laborum 
«  Dulce  lenimen,  mihi  cumque  salve 
m  Rite  vocanti  !  » 

Le  Latin  Properce  disait  aussi  : 

u  Yertiie  equum,Danai,  maie  vincitis.  Ilia  tellus 
Vivei,  et  huic  cineri  Jupiter  arma  dabit.  » 

Optima  nutricum  nostris,  lupa  Mania,  rebus^ 
Qualia  creverunt  mœnia  lacté  tuo  ! 

Mœnia  namque  pio  conordisponere  versu; 
Hei  mihi,  quod  nostro  parvus  in  ore  sonus  I 

•  Sous-entendez  Grœce;  dit  fort  bien  BineU 
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Sed  tamen  exiguo  quodçamqae  e  peetor^  mi 
Fiuxerit,  hoc  pairise  serviet  oame  meae. 

Ennius  hirsuta  ciogat  sua  dicta  corona  ; 

Mi  folia  ex  hedera  porrige,  Bacche,  tua, 

Ut  nosiris  tumefacta  superbiat  Umbria  libris, 
Umbria,  Romani  pairia  Callimacbi.  » 

Eleg.  I,  lîb.  iv. 

Ce  qui  voulait  dire,  à-peu*près  : 

<(  Arrièrei  messieurs  les  Grecsy  arrière  !  Et  ne  croyez 
pas  demeurer  vainqueurs.  Vous  avez  beau  faire,  et 
beau  dire,  la.  chosb  ljltine  dobera  ;  le  feu  qui  vous 
semble  éteint ,  Jupiter  saura  le  ranimer.  Louve  de 
Mars,  tu  es  la  meilleure  des  nourrices;  c'est  à  toi  que 
Rome  doit  son  développement  et  sa  grandeur.  Rome  !  di^ 
vinecité!  je  veux  chaoter  tes  merveilles.  Hélas!  je  n'ai 
que  peu  de  voix  ;  mais,  ce  peu,  je  le  consacre  tout  à  ma 
patrie  ;  et  puissent  mes  chants  la  servir. fu^Enniu s,  après 
tous  ses  beaux  discours,  soit  fier  de  son  hellénique  cou- 
ronne; moi^  je  ne  te  demande,  ô  Bacchus,  que  quelques 
feuilles  du  lierre  qui  t'est  consacré  ;  afin  que  TOmbrie  s'en- 
orgueillisse de  mes  écrits  ;  qu'elle  se  réjouisse ,  cette  chère 
Ombrie ,  d'avoir  donné  le  jour  au  Callimaque  Romain,  d 

—  Properce  était  de  V Ombrie,  qui,  avec  l'Étrurie,  se 
trouvait  être  une  des  régions  de  l'Italie  les  moins  accessi- 
bles au  progrès  des  lumières.  Dans  notre  Êiudô  sur 
Catulle  j  nous  avons  dit  que  Callimaque  était  auteur  d'bjm- 
nés  religieux.  C'est  sous  ce  rapport  que  le  pieuse  Properce 
ambitionne  le  titre  de  Callimaque  Romaiti.  Dans  un  de 
ses  accès  de  zèle,  il  dit  positivement  :  «  Je  chanterai  la 
religion  de  Rome ,  ses  fêtes,  et  toutes  les  antiquités  Lait- 
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nei.  Voilà,  messieurs  les  Greesj  le  but  de  mes  eiTortSy  où 
je  veux  en  venir,  moi  : 

«  Sacra  diesque  canam,  et  cognomina  priscaloeorum; 
Has  MEUS  ad  metas  sudet  aportet  eqvvs.  » 

Ibid. 

Quant  à  Eonius,  nous  avons  signalé,  dans  notre  Éiudê 
sur  Lucrèce^  qu'il  fut,  à  bien  dire,  le  premier  introduc- 
teur de  VHellénUme  en  Italie. 

NOTE  28. —p.  155. 

«  Oui,  Mantoue,  le  premier^  je  te  rapporterai  les 
palmes  (fidumee  ;  etc.  » —  Virgile  dit  : 

«  Primus  ego  in  pairiammecum,  modo  vita  supersit, 

«  Âonio  RSDiENs  deducam  veriice  Musas  ; 

«  Pjumus  Idumseas  referam  tibi,  Maniua,  palmas.  » 

Or,  nous  lisons  dans  le  Commentaire  de  Bouchaudnir 
la  Loi  des  XII  Tables  (onzième  Table,  loi  i'*)  :  a  La  loi 
a  Gabinia  [6i&]  avait  ordonné  que  le  peuple,  dans  les 
Cl  élections,  ne  donnerait  plus  son  suffrage  de  vive  voix, 
«  mais  par  bulletins. 

«  Les  bulletins  étaient  distribués  à  chaque  citoyen  par 
«  les  diribitores^  auxquels  on  joignait  des  gardiens  (eus* 
todes\  pour  veiller  à  ce  qu*il  ne  se  commit  aucune  fraude 

c  dans  la  distribution  des  bulletins Dans  le  Champ- 

«  de-Mars,  il  y  avait  autant  de  petits  ponts  que  de  cen- 
«  tnries,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  avait  cent  quatre-vingl- 
«  treize.  Ces  petits  ponts,  construits  à  la  hùte  avec  des 
«  planches,  étaient  peu  élevés  de  terre.  Chaque  citoyen 
«  passait  à  son  tour  sur  un  de  ces  petits  ponts  pour  aller 
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a  donner  son  suffirage....  On  donnaii,  à  la  téie  de  chaque 
u  pont,  deux  bulletins  à  chaque  citoyen  «  qui  allait  à  T^ru- 
«  tre  bout  remettre  un  de  ces  bulletins  dans  un  petit  pa- 
ie nier.  L'huissier  appelait  chaque  centurie,  suivant  Tor^ 
«  dre  dans  lequel  elle  avait  été  tirée  au  sort  Celui  de  la 
a  centurie  qui  donnait  le  premier  son  suffrage^  s*appe- 
«  lait  PRiMus.  Les  citoyens,  à  leur  retour  du  pont  qa*ils 
a  avaient  traversé,  se  renfermaient  dans  des  retranche- 
«  mens  que  Lucaiu  appelle  Ovilia  : 

tu' Et miserœ  maculavU ovilia  Romœ. 

«  Ces  retranchemens,  dans  le  Champ -de-Mars,  étaient 

«  fermés  par  des  barreaux.  » 

Virgile  est  le  premier  à  voter  contre  THellénisme  ;  pn- 

mus;  son  vote  déposé,  au  retour,  rediens,  il  se  renferme 

à  Mantoue,  dans  TEtrurisme.  Son  retranchement  à  lui, 

c^est  un  temple  à  Auguste  (la  Monarchie)  ;  fermé  par  une 

onde  pure  et  une  verte  ceinture  de  roseaux  :  par  Taristo- 

craiie. 

NOTE  29.  —  p.  152. 

On  dirait  les  Cyclopes  occupes  à  forger  la  foudre»  » 
—  Cette  comparaison  des  petites  choses  aux  grandes,  a 
bien  ici  son  importance  :  elle  rétablit,  incidemment,  la 
vieille  croyance  aux  Cyclopes,  fabricateurs  de  la  foudre  ; 
croyance  qui,  du  temps  de  Virgile,  était,  comme  tant 
d*autres,  moquée,  déniée  par  lu  philosophie. Témoin  ce 
passage  de  Cicéron,  tout  imbu  de  Tesprit  de  Lucrèce  : 
«  Je  ne  pense  pas  que  vous  soyez  assez  simple  pour  ci*oire 
que  les  Cyclopes  sur  TEtna  fabriquent  à  Jupiter  sa  foudre. 
Et  comment,  cette  foudre,  la  pourrait-il  lancer  coup  sur 
coup  tant  de  (ois,  si,  de  fait,  elle  ne  lui  donne  qu*un  seul 
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coip  à  frapper?  Jupilir  ne  se  trouverait  plus  avoir  entre 
le»  maîDS  de  quoi  avertir  les  hommes  sqr  ce  qu'ils  doivent 
Êrire  ou  ne  pas  faire  :  Non  enim  te  piUo  eue  eum,  qtii 
Jevi  fuhnen  fabrieatos  eue  Cyelopas  in  JEtna  p%Ues. 
Nom  euet  mirabile,  quomode  id  Jupiter  toties  jaceret, 
fuum  unum  haberet;  née  père  fuhmmbug  hetninee, 
quid  aut  faeiendum  euet,  aui  aufevidu» ,  moneret.  )» 
—  De  Divinat.  lib.  ii,  19. 

NOTE  Sd.— p.  159. 

«  ji  Tentrée  de  la  ruche  un  beau  pahnier.  »  —  Cest, 

ffroprement,  à  la  tète  de  la  société  Taristocratie.  Dans  la 

kmgse  divinatoire^  le  palmier  est  d'une  grande  signlfica- 

fk».  Au  nombre  des  présages  qui  précédèrent  la  naissance 

d*AugBSte ,  et  qui  annonçaient  sa  grandeur  feture  et  son 

lamuaMe  félicité,  figure  celui-ci  :  «  Jules-César,  cboisis- 

«  snnt  près  de  Munda  un  lieu  pour  son  camp,  fit  couper 

«  m  bois;  il  s^y  trouva  un  pahnier  qu^  ordonna  de  res- 

«  peeter  comme  présage  de  la  victoire.  Le  rejeton  qui 

«  naquit  de  ce  palmier  prit  un  tel  accroissement  en  peu 

c  de  jours,  quH  égala  non-seulement  celui  qui  lui  avait 

«  éomé  naissance,  mais  encore  le  couvrit  :  des  colombes 

c  tfj  réfàgièrent  et  y  établirent  leurs  nids,  quoique  cette 

«  espèce  dV)isean  évite  surtout  les  feuilles  èpres  et  dures. 

«  Ce  tac  priilcipalement  ce  prodige,  dit-on,  qui  détermina 

n  César  à  ne  vouloir  de  successeur  que  le  petit-fils  de  sa 

is  sœur.  »  — Suéton.  Oeêav.  Ang.  xeiv.  (trad.  de  M.  de 

Golbcry.) 

NOTE  3i.— iilfid 

a  Et  qiimuiemir  de  Uti  retêntiêunt  les  inUrymêm  d$ 
CfétfAi  »— Oo  ne  s*aiioadait  fuère  à  iiexicMirer  ÇiJbèle 

II.  23 
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en  cette  affaire.  Mais  Cybèle,  la  Tefte,  est  la  mère  de  Fa- 
ristocratie,  la  patronne  des  cite's  ornées  de  tours  (Voyez 
1. 1,  Catulle,  315).  —  Delille  dit  en  note  à  ce  passage  :  «  Il 
est  vraisemblable  que  cette  pratique  bizarre  (de  frapper 
sur  des  chaudrons  ou  sur  des  bassins  de  cuivre  )  doit  son 
origine  à  la  superstition  païenne^  et  à  Tusage  où  Ton  était 
dans  les  fêtes  de  Cybèie,  de  frapper  sur  des  bassins  de  cui- 
vrCy  en  mémoire  d'un  bruit  pareil  qu'avaient  fait  les  Co- 
rybantes  en  faveur  de  Jupiter.  On  sait  que  le  vieux  Saturne 
ayant  la  manie  de  dévorer  tous  ses  enfans,  sa  femme,  Cy- 
bèle  voulut  au  moins  dérober  celui-ci  à  sa  fureur  ;  qu'elle 
le  fit  cacher  avec  soin  dans  un  antre  du  mont  Ida,  qu'oa 
nommait  Dietys;  et  qu'elle  engagea  les  Corybantes,  qui 
étaient  ses  ministres  et  ses  prêtres,  à  faire  autour  du  ber- 
ceau de  son  fils  un  si  beau  tintamarre, que  les  cris  de  son 
enfant  ne  pussent  point  percer.  On  sait  aussi  que  nos 
abeilles  jouaient,  avec  les  Corybantes,  un  grand  rôle  dans 
cette  importante  affaire  ;  que  ce  fut  à  leur  miel  que  Jupi- 
ter dut  la  conservation  de  ses  jours ,  et  qu'elles  eurent  la 
|[loire  d'être  les  nourrices  du  plus  grand  des  dieux.  Il  est 
bien  étrange  qu'un  usage  inutile,  ridicule,  fondé  sur  une 
tradition  aussi  absurde  et  aussi  puérile,  se  soit  conservé 
fidèlement  jusqu'à  nous,  et  que  nos  fermiers  fassent  en- 
core tous  les  jours,  sans  le  savoir,  les  honneurs  du  berceau 
de  Jupiter.  » 

NOTE  32.  —  p.  168. 

«  De  beaux  et  bons  jardins  sous  la  tutelle  de  Priape,  b 

—  Nous  avons  eu,  dans  Catulle,  occasion  de  signaler  que 

le  dieu  Priape  était  le  conservateur  de  la  famille  et  de  la 

propriété.  Cest  donc  sous  la  tutelle  de  Priape  que  Virgile 
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place  les  beaux  et  bons  jardins  faits  pour  captiver  les 
abeilles  volages.  Horace,  au  commencement  de  sa  sa- 
tire viif,  liv.  I,  parle  aussi  de  Priape,  et  de  beaux  jardins 
nouvellement  dressés.  Sur  quoi  le  P.  Sanadon  fait  cette 
note  :  «  Ociavien  voulant  corriger  Finfectiou  du  mont  Es- 
<c  quilin,  qui  était  comme  la  voirie  de  Rome,  obtint  l'a- 
«  grémeni  du  sénat  et  du  peuple  romain,  pour  donner  une 
«  partie  de  ce  terrain  à  Mécène ,  qui  y  fit  faire  une  ma- 
«  gnifique  maison  avec  des  jardins  d'une  grande  étendue. 
«  Ce  qu'Horace  appelle  novos  hortos  (et  Virgile  pingues 
«  horios)y  Properce  rappelle  novos  agros,  dans  Télégie 
<c  Disce  quid  Esquilias.  Ainsi  ces  deux  pièces  furent 
«  faites  dans  le  même  temps.  Mécène  avait  fait  faire  dans 
«  ces  jardins  un  grand  réservoir,  où  il  faisait  couler  des 
«  eaux  chaudes  quand  il  voulait  nager.  Dion  en  parle  au 
tf  livre  LY.»  —  Mécène  ne  fut  probablement  pas  le  seul  à 
qui  Octavien  donna  de  quoi  se  faire  de  beaux  et  bons 

jardins. 

NOTE  sa.  —  p.  170. 

«  A  ces  nouvelles  familles  ,  pour  les  séduire  et  les 

attacher  au  sol,  il  faut  des  terres.  » —  Nota  behe  :  «  Au- 

«  guste ,  après  avoir  pris  la  Sicile  sur  le  jeune  Pompée, 

«  avait  promis  aux  soldais  de  leur  distribuer  des  terres; 

«  mais  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Antoine  l'a- 

Ki  vait  obligé  de  différer  cette  distribution.  Ce  fut  proba- 

«  blement  en  celte  année  (723,  après  Actium),  qu'Au- 

«  guste  put  effectuer  sa  promesse.  Il  ne  s'agit  nullement 

«  ici  des  terres  distribuées  après  la  bataille  de  Philippes, 

«  comme  quelques  interprèles  l'ont  cru.  » — Achaintre, 

note  à  ce  passage  d'Horace  : 
23. 
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«  QuidT  MiUtibui  promissa  Triqueira 
«  Prœdia  Canar,  an  esi  Itala  tellure  daiurui? 
Sat.  Ti,  llb.  II,  56. 

«  Et  les  terres  que  César  a  promises  aux  soldats,  sera-ce 
<(  en  Sicile  qu'il  les  donnera,  ou  en  Italie  ?» 

NOTE  M.— p.  172. 

4c  Ceet  qu'auên  ee  sofe  étranger  possédaii  tari  de 
planter  et  de  traneplanier.  )i  ^  Delille  dit,  à  cet  endroit: 
«  JTai  dit  entendre  dans  ma  traduction  le  vériêahle  sens, 

K  qa*aucun  tn^cteur  ne  me  paraît  avoir  saisi Ce 

a  vieillard  plantait  des  tilleuls  et  des  pins  :  anssi,  dit  Tir- 
<(  gile,  voyail-il  le  premier  ses  essains  fécondés,  etc. 

c  La  liaison  de  ces  deux  vers  arec  les  précédess  dé- 
«(  pend  du  mot  broc,  qui  a  été  passé  par  presque  tous 
«  les  traducteurs.  Ces  remarques  sont,  je  crois,  nMÎns 
«  minutieuses  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  co^h 
((  d'œil ,  puisqu'elles  tombent  sur  des  méprUes  qui  défi- 
iL'gureîUFirgile  dans  la  plupart  des  traductions. 
j  [<(  Les  commentateurs  n'ont  pas  mieux  compris  le  pas- 
4(  sage  qui  suîl  Virgile  vent  dire  que  ce  vieillard  avait 
«  trouvé  le  secret  de  transplanter  des  arbres  dqjà  forts  : 
«  il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  les  ëpîibètes  qall  a 
«L  données  à  chacun  des  arbres,  qu'il  nooune,  êeras  ul- 
«  miOê,  eduram  pirumy  spmoe  jam  prtma  fsremieg, 
«  jamque  minieirmUe/n  platamun  peêmtitHue  umhrae. 
a  En  efiét,  Virgile ,  dans  HMit  ce  nroreenit,  représettie  ce 
«  vieillard  C(»UBe  cultivatenr  habite,  qid  avait  su  pariée- 
«  tionner  le  jardinage,  n 

Nous  avons  indiqué,  nous,  que  pour  l'étabUBsemeat  de 
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rEnpire,  la  politique  dn  sage  Mécène  était  de  trantphm^ 
ier  en  Italie  des  populations  étrangères,  et  de  les  y  faire 
prmulre  racine.  Octave  y  transplanta  jusqu'à  vingUhuil; 
colonies.  La  note  de  Delitle  cadre  porfaitement  avec  notre 
manière  d'interpréter  les  Géorgique$. 

NOTE  85.  — p.  186. 
«  Les  eonfidens  de  f  Enéide,  -Sditui,  etc.  »  —  C'est 
ainsi  que  Horace  appelle  les  poètes  amis  de  la  maison 
éFj^ugustCy  commis  à  sa  garde  et  conservation»  enfin,  les 
poètes  dynastiqiies.  Car,  «  \eî,Mditui  étalent  proprement 
«  le^  sacristains,  ou  plutôt  les  chapelains  qui  desservaient 
«  nn  temple,  et  qui  étant  parfaitement  instruits  du  culte 
«  qui  était  agréable  à  leur  Dieu,  et  des  cérémonies 
«  qu'on  y  devait  observer,  en  instruisaient  les  peuples. 
«  Cest  pourquoi  ce  nom  convient  fort  bien  aux  chantres, 
«  aux  hérauts  de  la  vertu  des  grands  hommes.  »  —  Note 
de  Daeier,  à  ce  passage  d'Horace  : 

«  Sedtamen  est  operœ  pretium  cognoseerequales 
jEditttos  habeatf  helli  spectata  domique 
FtrtuSy  indigna  non  committenda  poetœ.  » 

Epist.  I,  lib.  II,  229. 

Les  poèies  jEditui  «apprennent  aux  peuples  les  grandes 
«  actions  de  leur  héros,  et  leur  enseignent  le  culte  et  le 
«  respect  qu'ils  sont  obligés  de  lui  rendre.  Horace  parle 
«  ici  de  la  vertu  d*Auguste  comme  d'une  déesse  qui  a  un 
«  temple,  des  prêtres,  et  un  culte  réglé.  »  —  Ibid. 

NOTE  âô.  —  p.  186. 
«  //  va  naître  quelque  chose  de  plus  grand  que  f  I- 
liade.  »  —  Cest  Properce  qui  dit  cela.  Or,  que  dît  This- 
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toire  k  rendroit  de  Properce  ?  —  «  Il  était  fib  d'ao  che- 
a  valierromaiD.  Son  père,  qui  possédait  des  biens  consi- 
«  dérables,  s*était  attaché  au  parti  d^ Antoine  ;  après  la 
a  prise  de  Pérouse,  proscrit  avec  tous  ceux  qui  avaient 
«  suivi  les  mêmes  étendards,  il  fut,  dit-on,  tratné  par  For- 
«  dre  d*Auguste  au  pied  de  Tautel  de  César  et  immoléaux 
«  mânes  de  cet  ancien  dictateur.  La- plus  grande  partie  de 
<(  ses  biens  fut  confisquée  et  vendue  à  Tencan.  Privé  de 
«  son  père  et  de  sa  fortune,  le  jeune  Properce  se  rendit  à 
«  Rome  pour  y  suivre  ses  études  et  les  exercices  du  bar- 
«  reau  ;  mais  entraîné  par  le  goût  des  plaisirs,  et  séduit 
«  peut-être  par  le  succès  de  quelques  pièces  de  vers,  il 
ik  ne  tarda  pas  à  abandonner  celte  carrière  et  à  renoncer 
«  au  culte  deThémis,  pour  se  livrer  tout  entier  à  celui  des 
«  Muses....  Mécène,  qui  se  faisait  un  devoir  et  une  gloire 
<v  d^encourager  tous  les  poètes  qui  pouvaient  chanter  les 
«  louanges  de  son  maître,  accueillit  Properce  '  et  le  re- 
«  commanda  aux  bienfaits  d'Auguste,  dont  les  faveurs  le 
«  dédommagèrent  d'une  partie  des  pertes  qu'il  avait 
«  éprouvées  dans  sa  fortune.  »— Extrait  de  la  Fie  de  Pro- 
percej  par  M.  Pottier,  en  tête  de  son  édition  des  Œuvres 
de  Propercey  in-8®,  Paris,  Malepeyre,  1825. 

Ce  favori  d'Auguste,  cet  œdituusy  devait  être  un  des 
premiers  dans  la  confidence  de  VÊnéide^  et  servir  de  hé- 
raut à  sa  gloire. 

Que  Properce  exalte  VÉneïde,  rien  de  mieux  ;  et  son 
admiration  nous  paraîtrait  toute  naturelle,  si  en  l'expri- 
mant il  n'affichait  certain  mépris  de  la  Philosophie.  «  A 

»  Voyez  Éleg.  vm,  liv.  vin. 
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<]aoi  boD)  dit-il,  SoeraH$er^  oo  rechercher  la  naiure  de$ 
choses  ?  Que  sert  de  lire  Lucrèce?  Où  cela  peut-il  vous 
meqer? 
a  Qui  tua  Socraticis  Ubi  nunc  sapientta  lilris 

Proderitj  aui  Rehum  dicere  passe  yias  '^ 
jiut  quid  LucRBTi  tibi  prosunt  cannina  lecta  ?  » 

Lib.  Il,  3&. 

Droit  au  solide  allait  le  viveur  Properce.  Voyez  :  il  se 
donne  en  exemple  pour  monirer  comment,  sans  patri- 
moine, sans  que  nui  de  ses  aïeux  ait  bien  mérité  de  la 
chose  publique,  on  peut,  avec  de  l'esprit  et  la  faveur  du 
prince,  se  faire  une  fort  jolie  existence,  briller  dans  le 
monde,  et  enfin,  avoir  au  sein  des  amours  des  jours  filés 
d*or  et  de  soie  : 

«  Adspice  me  y  cuiparva  domi  foriuna  relicta  est^ 
NuUus  et  antiquo  Marte  iriumphus  avi. 

Ut  régnent  mixtas  inter  conviva  puellas 
Hoc,  ego  quo  tibi  nunc  elevor^  ingénie! 

Mejuvat  hestemis  positum  languere  coroUis.  » 

Ibid. 

Properce  est  im  poète  de  même  école  que  Catulle  : 

«  Ifaturœ  sequitur  semina  quisque  suce.  » 

Eleg.  VIII,  lib.  8. 

NOTE  37.  —  p.  195. 
«  Énée  n*agit  que  par  la  volonté,  que  par  Fimpuir 
sion  des  Dieux.  »  —  Un  homme  qui  avait  étudié  à  fond^ 
et  qui  savait  son  Virgile,  Bartenstein^  dit  :  «  L'économie 
et  l'ensemble  de  YÉneïde  font  au  système  d*Épicure  une 
opposition  si  marquée,  que  tout  véritable  Epicurien  doit 
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tire  et  transser  tes  épantes  en  voyant,  non  pas  par-ci,  par» 
tft,  rinterventtOD  de  qoelqtre  Dieit  ;  mais,  tout  le  Iob;  di 
poème,  presque  tous  les  Dieux  occupés  d*Enée,  en  firanS 
pour  E»ée  :  a  Jjieîdos  œcoBonîa  eihiMias  ka  Âbtbsu- 
TUR  Epigubi  PLAcms,  ut  his  imlMiltts  ww  pearit  mm  ri- 
dere  et  dedignari,  non  mon  modo  atlcrooiBe  Bamex 
machîM  ioterrenlentem,  sed  fere  universos  per  totam  b- 
bubm  de  Jinea  occupâtes  et  laborantes.  )i —  (Cur  Fir§il. 
moriens  jEnndm  eomburi  jusni  ?  cap.  xxi).  OEBrredoU 
oous  aaroos  plus  loin  occasion  de  parler  pht&anpleaMaL 

NOTE  38.— p.  199. 

<ic  Tant  de  eansnU  tenus  dans  fOfympe^.^  tatdéÊ 
prodiges, . . .  vont  à  démontrer  les  droits  dÉmle  emr  fmmr 
pire  de  Troie^  et  sur  P empire  d'Italie.  »  —  Outre  les 
épisodes  du  songe  d*Hector,  de  la  mort  de  Polite,  et  de 
Priam  ;  outre  celui  de  l'ombre  de  Creuse»  sont  à  noter  : 
le  voyage  d*£née  à  Buthrote  en  Epire,  et  son  enlrev«e  avec 
Déiphobe  aux  enfers  —  (Voyez  Êndide^  iiv.  niy  364,  et 
liv.  VI,  &95). 

Dans  son  voyage  à  Buthrote,  Enée  apprend  qu'Hélémis, 
fils  de  Priam  et  d'Hécube,  ne  pouvait  prétendre  à  l'empire, 
puisqu'il  était  déchu  de  ses  droits  par  Tesclavage  dans  le- 
quel il  avait  vécu  à  la  cour  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille.  Hé- 
lénus,  d'ailleurs,  n*avait  point  d'enfisins  :  il  annonce  lai- 
méme  à  Enée  les  destinées  glorieuses  qui  Fattendent  en 
Italie  :  par  conséquent  Enée  reçoit  dans  cette  entrevue  une 
cession  réelle  que  Ini  fiiit  Hélénns  de  ses  droits,  si  cette 
cession  était  nécessaire  ;  et  il  se  convainc  par  hii-méne 
qn'Hélénos  ne  laissera  point  d'héritier. 
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Dans  TcntreTne  aux  enfers,  Enée  Toit  Défpbobe  chez  les 
mortSy  et  apprend  de  sa  boncfae  comment  il  a  péri  à  Troie 
la  nuit  où  les  Grecs  ont  pris  cette  Tîfle. 

Et  puis  combien  d'oracles  établissent  les  droits  léf^ti- 
mes  d*Enée  sur  l'empire  dltalie  !  Ceux  que  Jupiter  pro- 
nonce dans  le  ciel,  soit  quil  développe  à  Ténus  les  desti-* 
nées  de  son  fils,  soit  qu'il  envoie  Mercure  à  Carthage  or- 
donner à  Enée  d'aller  en  Italie;  soit  que  dans  le  Conseil 
des  Dieux  de  fOlympe  H  déclare  ses  intentions  sur  la 
guerre  que  les  Latins  font  à  Enée  ;  soit  qu'il  flécbisse  le 
cœur  de  Junon,  et  engage  la  déesse  à  consentir  enfin  à 
rétablissement  dTnée  en  Italie. 

Ceux  d'ÂpoUon  en  Lycie,  à  Délos,  en  Epire,  à  Cumes  : 
le  Dieu  y  déclare  à  Enée,  par  l'organe  de  ses  ministres, 
que  le  Destin  l'envoie  en  Italie.  Ceux  des  Dieux  Pénates  de 
Troie,  qui  instruisent  Enée,  delà  part  d*Apollon,  que  le 
royaume  d'Italie  est  la  demeure  que  le  ciel  lui  destine. 

Ceux  de  la  Harpie  Céléno,  qui  lui  donne  un  signe  cer- 
tain auquel  il  reconnaîtra  le  lieu  où  finiront  ses  voyages. 

Ceux  de  Cassandre,  qui  annonçait  souvent  à  Ânchise 
cette  glorieuse  destinée  de  sa  race. 

Et  les  apparitions  !  Combien  de  fois  Anchise  est  envoyé 
par  le  ciel  à  Enée  pour  lui  rappeler  l'ordre  du  Destin! 
Quelles  instructions  il  donne  à  son  fils  dans  les  Cbamps- 
Elyséesî 

Sur  terre  aussi  que  d'oracles  rendus  par  les  Dieux  de 
ritalie  pour  annoncer  Enée. 

Celui  du  Dieu  Faune  ;  père  de  Latinus. 

Celui  de  la  Nympiie  Carmente»  mère  dTvandre,  sur 
Enée  et  sur  ses  descendans. 
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Celui  du  Dieu  du  Tibre.  — Le  Tibre,  eu  saluant  Enée 
du  nom  de  fils  des  Dieux,  l'appelle  le  sauveur  de  Troie,  le 
conservateur  de  la  Monarchie  de  Perganie  ;  il  l'assure  que 
depuis  loug-temps  le  Latium  soupire  après  lui  ;  que  le  La- 
tium  est  la  contrée  où  il  doit  s*établir,  sans  se  laisser  ef- 
frayer par  aucune  menace;  le  courroux  des  Dieux  étant 
satisfait  : 
«  O  sate  gente  Deum,  Trojanam  ex  hostibus  urbem 
Qui  revehii  nobiêj  ^TEENAque  Pbbgaiia  servas, 
ExspectaUêolo  Laurenti,  arvisque  Latinisj 
Hic  tibi  certa  domus;  certi,  ne  absiite^  Pénates. 
Neu  beUi  terrere  minù  :  tumor  omnU  et  ircB 

Conceuere  Deum.  » 

Lib.  VIII,  37... 

Il  y  a  encore,  j'oubliais,  l'oracle  des  devins  de  la  Tos- 
cane, qui  ordonnent  aux  Toscans,  de  la  part  des  Dieux, 
d'attendre  l'arrivée  d'un  chef  étranger,  avant  que  de  met- 
tre leur  armée  en  campagne.  Il  y  a  enfin  la  tradition  qui 
s'était  conservée  dans  le  royaume  des  Latins  depuis  le  dé- 
part de  Dardanus  jusqu'au  temps  où  Enée  arriva  en  Italie, 
qu'il  viendrait  un  jour  des  descendans  de  ce  prince,  qui 

AENTBBRAIENT   DANS  LES   DROITS   DE  LEURS  AJf  CÊTRBS  ,    et 

seraient  souverains  de  ces  contrées. 

Tous  ces  oracles  supposent  les  droits  que  sa  naissance 
donne  à  Enée.  Quelques-uns  servent  à  les  faire  connaître 
et  à  les  établir.  Ces  droits  sont  reconnus  par  Latiuus,  par 
les  Toscans,  par  Evandre>  par  les  ennemis  même  d'Enée. 
Ces  différens  aveux  forment  autant  d*épisodes  qui  répon- 
dent aux  oracles  des  Dieux,  ainsi  que  les  oracles  des  Dieux 
rendent  témoignage  aux  droits  du  héros  démontrés  par 
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ces  épisodes.  —  Note  tirée  de  VExpo$Uion  Maisonnée  de 
t Enéide,'  ouYrage  dont  il  est  parlé  ci-après. 

NOTE  S9.  —  p.  200. 

<(  Énée  profondément  endormi  a  une  vision.  »  —  D'a- 
près les  erremens  de  la  DivinatioD^  pour  devenir  lucide^ 
avoir  de  ces  averiissemens  qui  ne  trompent  jamais,  il  fal- 
lait être  profondément  endormi  :  «  Nec  vero  unquam  ani- 
rous  bominis  naturaliter  divinat,  nisi  quum  ita  solutus  est 
et  vacuus,  ut  ei  plane  nihil  sit  cum  corpore.  Quod  aut  va- 

tibus  contingit,  aut  dormibutibus Igiturqui  setradet 

QuiBTi,  praeparato  animo  quum  bonis  cogitationibus,  tum 
rébus  ad  tranquillitaiem  accommodatis,  cketa  et  vera 
CBBHiT  IN  somiis.  —  Ciccr.,  De  DivinaL  ,  lib.  i,  &9,  53, 
55,  56. 

Cest  bien  pour  cela  que,  dans  les  instans  les  plus  solen- 
nels, quand  il  s'agit  de  prendre  une  importante  décision, 
Virgile  commence  par  montrer  son  Héros  livré  au  som- 
meil, et  profondément  endormi. 

NOTE  40.  — p.  215. 
a  On  Fa  dit  avant  nous  :  le  poème  de  TEnéide  est  une 
espèce  de  procès  entre  Auguste  et  les  Romains  s  procès 
fui  se  décide  par  la  généalogie  de  ce  prince.  »  —  Qui 
a  dit  cela  ?  —  Un  Professeur  émériie  d'Eloquence,  un 
Ancien  Recteur  de  TUniversité  de  Paris,  M.  Ficaire ^  en 
son  a  Plah  db  l'Eréidb  de  Vibgilb,  ou  Exposition 
RAisoNRiB  DB  l'écobomie  DE  CE  PoiME,  pour  en  fa* 
eiliter  t intelligence.  Ouvrage  dans  lequel  on  discute 
quel  a  été  le  but  principal  de  t auteur  en  composant  son 
Poème.— Iti-n,  Paris,  Debure,  1787.  »   ' 
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Et  ceci  n'a  pas  été  dk  à  la  légère  ;  car  le  Professeur  dé- 
clare que  «  cet  onrrage  est  le  frnit  de  ses  réflexions  et  de 
«  ses  veilles  depuis  le  moment  que  la  Providence  Ta  atta- 
«  cbé  àTéducatioD  delà  jeunesse  *.>' — Pois  le  Rapporteur 
à  Texamen  de  ce  nouveau  livre  dit  en  son  jépprobaiùm  : 
m  Après  trente  ans  de  travail  sur  Firgile^  rameur  a 
«  fait  un  résultat  plein  de  lumières  et  de  goùt|  que  nous 
4(  avons  cm  devoir  être  utile  aux  instituteurs,  agréable 
<(  aux  gens  du  mondCt  et  fort  instructif  pour  les  jeunes 
«  gens.  » 

D'après  ce,  je  m'étonne  que,  dans  le  nombre  des  traduc- 
teurs, commentateurs,  annotateurs,  qui,  depuis  M.  Vi- 
caire, ont  expliqué  VÊnéide^  et  révélé  Tesprit,  le  génie  de 
Virgile,  pas  un  n*ait  parlé  de  cette  Exposition  JRaisonnee. 
Comment,  par  exemple,  M.  Tissot,  qui  nous  a  donné  de  si 
savantes  Études  sur  Firgile  ;  qui,  tout  d*abord,  a  re- 
connu que  «  le  fils  d'Ancbise,  sans  cesse  épouvanté  de 
«  quelque  apparition,  sans  cesse  à  la  merci  des  devins, 
((  courant  d*oracles  en  oracles  entre  lesquels  il  flotte  avec 
«  une  étrange  incertitnde,  est  Timage  parfaite  d'Âugoste 
«  imbo  d'une  foule  de  soperstitions,  croyant  aux  songes, 
<c  aux  bons  et  aux  mauvais  jours,  à  toutes  les  sortes  de 
«  prédictions  '  ;  y*  puis  encore,  ailleurs  ^,  que  «  le  prince 
«  troyen,  pleurant  au  lieu  d'agir,  ressemble  trop  à  Octave 
«  caché  sur  la  flotte  d'Agrippa  pendant  la  bataille  d'Ac- 
K  tium.  »  —  Gomment  M.  Tissot  n'a-t-il  pas  dévdoppé 


'  Dédicace  à  M.  le  Garde-des-Sceaux, 

*  Considérât  prélimin.  aux  Études  sur  Virgile,  p.  lxxix. 

3  Etudes  sur  Virgile,  p.  89. 
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davantage  le  Plan  de  t Enéide^  et  montré  toute  la  si- 
militude du  destin  d^Augosie  et  du  destin  dTnée?  —  Il 
nous  eût  ainsi  fait  mieux  connaître  le  but  du  poème  et  le 
but  du  poêle. 

Quoi  î  pas  un  mot  du  travail  de  M.  Vicaire  ? —  Il  a  pour- 
tant son  mérite.  A  notre  sens,  ce  professeur,  sans  avoir 
fait  de  bruiiy  est  entré  plus  avant  que  tout  autre  dans  la 
pensée  de  Virgile.  Et  nous  dirons  ce  que  lui-même  dit  en 
son  temps  :  «  Ceite  manière  de  développer  le  poème  de 
VÉnéide  nous  a  paru  si  claire,  si  simple,  si  naturelle,  que 
nous  ne  pouvions  concevoir  comment  elle  ne  s'était  pas 
présentée  à  Tesprit  de  tout  lecteur  qui  fait  usage  de  son 
jugement  et  de  sa  raison  '.  » 

KOTE  «1.— 11.232. 

ik  Le  temps  qu'a  dure  la  République  y  est  un  temps 
etusurpoÉMn.  )>  —  Uauteur  de  V Exposition  Rasêonnéede 
tÉne'ide  dii  à  ce  propos  :  «  Puisque  Tempire  RomaÎB  ap* 
«  partient  à  Auguste  par  les  droits  du  saog,  il  est  naturel 
€  d*eo  conclure  que  cet  empire  avait  été  long-temps  usurpé 
«  siur  la  famille  d'Auguste,  et  que  le  temps  qu'avait  duré 
«  la  République  était,  en  quelque  sorte,  un  temps  d'usur- 
«  pation.  Comment  les  Romains  devaieut-ils  recevoir  une 
«  coméquence  si  révoltante?  La  liberté  était  leur  idole , 
«  ib  lui  sacrifiaient  loaL«.  Viiyîie  a  bien  senti  que  cette 
«  proposiliODyéiioftoée  Maniement,  ne  pourrait  plaire  aux 
«  RoflMriM  ;  et  c'est  pourquoi  il  a  eu  soiii  de  la  modifier. 

«  f^CeiOBtles  desœndauft  d'Eaée  eux-mêmes  qyi  ont 

>  Prélace  auPion  de  VEnéide^  p.  xl 
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«  établi  la  liberté  sur  les  raines  de  la  tyrannie.  —  Les 
«  enfans  dToée  se  précipitaient  dans  les  dangers  poor 
«  défendre  leur  liberté  : 

«  JEneadœ  in  ferrum  pro  libertate  ruebant.  » 

Lib.  VIII,  648. 

<(  2^  Cestla  maison  d*Assaracusqui  a  fait  les  conquêtes 
«  pendant  le  règne  de  la  liberté.  Le  souverain  des  Dieux 
«  le  déclare  au  plus  haut  de  l'Olympe.  —  Après  un  cer- 
«  tain  nombre  de  lustres  viendra  le  temps  où  Phthie, 
a  la  célèbre  Mycènes  et  Argos  passeront  sous  le  joug  de 
«  la  maison  d'Assaracus  : 

<(  Feniet  lusirU  labenHbm  CBias, 
Quum  domtu  As^araci  Phtkiam  clarasque  Myeenoê 
Servitio  premei^  ac  victis  dominabitur  Argit.  » 

Lib.  I,  287. 

«  Anchise  dans  les  enfers  dit  la  même  chose  'à  Enée 
«  (^Foyez  liv.  vi,  836;  et  liv.  i,  19).  —  Par  le  tour  que  le 
«  poète  a  pris,  le  règne  de  la  liberté  n'est  pas  une  véri- 
(c  table  usurpation ,  ce  n*est  qu'une  espèce  d'interrègne, 
«  où  la  famille  à  laquelle  appartenait  Tempire  avait  part 
«  au  gouvernement. 

«  4**  Le  système  que  prend  Virgile  pour  envelopper  sa 
<(  proposition,  tandis  qu'il  la  développe,  est  très  propre  à 
<(  la  faire  goûter;  c'est  un  poème  épique....  Le  merveil- 
«  leux  qui  en  fait  l'àme,  y  répand  un  air  de  majesté,  qui 
(c  inspire  du  respect,  en  même  temps  qu'il  attache.  La 
«  religion,  qui  produit  le  merveilleux,  lui  donne  le  poids 
(C  imposant  de  l'autorité  divine.  Le  lecteur  se  laisse  ga- 
«  guer  aux  attraits  d'une  poésie  sublime  ;  il  suit  le  fil  de 
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«  la  oarratioD  ;  il  cède  à  la  force  séduisante  d*un  charme 

4C  qui  Tentratoe  sans  qu*il  s'en  aperçoive.  Ce  n'est  plus  le 

4C  poète  qui  donne  des  leçons  ;  c'est  le  lecteur  qui  s'io- 

4(  struity  qui  se  convainc,  qui  se  persuade  lui-même.  C'est 

a  ce  que  les  Romains  ont  éprouvé.  Quand  le  poème  de 

flc  V Enéide  parut,  il  fit  à  Rome  une  impression  étonnante.» 
(pages  193-197). 

NOTE  M.  — p.  235. 

«  //  ê'en  trouva  parmi  le  peuple;  il  êen  trouva 
parmi  les  grande.  »  —  Suétone  dit  (Ociav,-j4ug,j  xix, 
trad.  de  M.*  de  Golbery):  «  Auguste  réprima  des  trou- 
«  blés,  des  mouvemens  séditieux  et  des  conspirationê 
a  nombreuses^  et  sans  leur  donner  le  temps  de  s'étendre, 
«  les  étouffa  dès  qu'il  en  eut  connaissance  :  ces  faits  eurent 
<c  lieu  en  divers  temps.  D'abord  il  eut  affaire  au  jeune 
«(  Lépide  (le  61s  du  Triumvir,  le  neveu  de  Brutus  '  ),  puis 
<c  à  Varron^Muréna^  à  Fannius-Cepion  *,  ^Egnaiius^ 

*  «  Pendant  qu'Auguste  était  à  Alexandrie,  le  fils  de  Lépide 
forma  le  projet  de  le  tuer  à  son  retour.  C.  Mécène  commandait  alors 
à  Rome;  il  sut  pénétrer  les  desseins  de  ce  jeune  homme. b — Note  du 
traducteur, 

•  «  Le  premier  avait  été  adopté  par  Térentius  Varron  ;  il  était 
d'ailleurs  d'un  caractère  doux  :  tous  deux  furent  mis  à  mort ,  pour 
avoir  formé  le  complot  de  tuer  Auguste.  »  —  Idem.  —  Dion  dit 
(liv.  Lnr)  :  a  Les  conjurés  furent  condamnés  par  contumace,  pris 
ensuite,  et  mis  à  mort.  Muréna  ne  tira  aucun  secours  ni  de  sou 
frère  Proculéius,  ni  de  son  beau-frère  Mécène ,  quoi  qu'ils  fussent 
tous  deux  les  plus  avant  dans  la  faveur  d'Auguste.  «  —  Idem. 

5  «  Ce  fut  trois  ans  après  le  supplice  de  Varron  et  de  Cépion. 
Egnatius,  après  son  édilité,  dans  laquelle  il  avait  recherché  la  fa- 
veur du  peuple,  se  présenta  pour  demander  le  consulat.  Sextus- 
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i<  enfiiiy  à  Plautiui-MufiMj  et  à  Luei%u-Paulus,  mari 
a  de  sa  petite-fille  '.  Ce  ne  Cul  pas  touieocore  :  il  arrêta 
u  les  menées  de  L.  AudiiHui^  accusé  de  faux  lestameni, 
m  dont  cependant  Tàge  avait  affaibli  la  léte  et  le  corps; 
<(  puis  A'Epicade^  issu  par  un  mélange  d^une  famille  de 
tt  Parthes  ;  enfin  de  Télèphe^  esclave  nomendateiir  d'une 
«  femme  :  Auguste  n^étail  pas  même  à  Tabri  de  conspira* 
«  tions  delà  part  des  hommes  de  la  plus  basse  condition, 
a  Audasius  et  Epicade  avaient  formé  le  projet  d*enlever 
«  Julie  sa  fille,  et  Agrippa  son  petit- fU»,  des  fies  daas  les- 
ic  quelêes  ils  étaient  renfermés,  et  de  les  conduire  à  Tar- 
ie mée«  Télèpbe,  comme  si  le  desita  hU  eàt  résenré  Vtmt- 
«c  pÎTe,  TOtthiit  attaquer  ec  ie  Sénat  et  Auf  Mte  A«i-n»étte. 
«(  Une  nmit  on  surprit  aiisaî  près  de  sou  lit  ua  vaUtJU 
u  formée  dlliyrie,  qui  avait  péoéuré  jusq^e^à  en  trom- 
c  pant  la  vigilance  des  gardiens.  Il  avait  à  «a  ceîAture  un 
c  couteaa  de  chasse.  Oo  ne  sait  pas  bien  si  ett  kamme 
«  était  aliéné,  ou  s'il  feignit  la  démence  :  la  ^neeii^ii  ne 
«  put  hii  arracher  aucun  aven,  yt 

NOTE  41.  ~  p.  256. 

<(  Uariitocratie,  fière  et  vindicative  JunonI  »  —  A 
oacL  qui  douteraient  que,  dans  la  pensée  de  Virgile,  ivr 
■on  fut  le  symbole  de  TArisiocraue,  nous  feroas  dwervcr 
que,  suivant  la  tradition,  Junon  était  la  patronne  de  fa- 

Satumiiuis  Ten  empêcha.  Oa  rapporte  qu'il  conçut  ie  projet  d£ 
tuer  Auguste  ;  quil  fut  plongé  dans  um  cachot,  et  qu'on  l'y  fit  périr 
avec  ses  oompUces.  »  —  Idmu 

'  11  avait  épousé  Julie  fiile  d'Agrippa  etde  Julie.  Il  fut  consal 
eoTSi.  — Idesun 
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ristocratiqae  cité  de  Yeîes,  capitale  de  l'aristocrati- 
que Etrurie;  qu'après  la  prise  de  Veies,  c'est-à-dire, 
après  rîntroduction  à  Rome  de  Tesprit  étrusque ,  Fi- 
mage  de  Junon  fut  apportée  par  Taristocrate  Camille  ; 
précisément  vers  Tépoque  où  Thisioire  signale  les  luttes 
les  plus  vives  entre  les  Plébéiens  et  les  Patriciens  ;  que 
cette  même  image  fut  reçue  dans  Rome  par  la  fleur  de 
l'Aristocratie  ;  par  les  jeunes  hommes  les  pluê  beaux,  les 
mieux  faiu  de  l'armée,  qui,  purifiés  et  vêtus  dérobes 
blanches,  s'approchèrent  de  ia  statue  avec  le  plus  grand 
respect  ;  «  la  suppliant  de  vouloir  accepter  et  avoir  pour 
agréable  la  bonne  affection  des  Romains,  et  volontaire- 
ment s'en  venir  habiter  avec  les  autres  Dieux  qui  avaient 
en  protection  la  ville  de  Rome  '.  » 

Junon,  veille  au  mariage:  «  cui  vinclajugalia  curœ;  » 
donc  elle  ordonne  les  Noceê;  principe  de  l'Aristocratie 
{F(nr  plus  haut,  Catulle,  p.  256).  Essentiellement  con- 
servatricef  elle  tire  d'un  péril,  préserve  d'un  danger. 
Cest  une  Grande  Reine^  sœur  et  femme  de  Jupiier,  qui 
siège  sur  un  Trône,  ornée  de  toutes  les  marques  de  la 
Royauté  ;  qui  préside  à  toutes  les  richesses  et  à  tous  les 
Royaumes  du  monde:  <c  Jumo  Sospita  Magna  Beginal» 
Son  oiseau  favori  est  un  Paon. 

NOTE  Wu  — p.  244. 
«  Supposition  probable,*  quand  on  voit  tun  des  chefs 
de  la  littérature  dynastique,  rjEBiTUUs,  Horace  ^  plai^ 

sanier  un  des  adeptes  de  l'École  Socratique »  — 

L'esprit  de  conquête,  chez  les  jeunes  philosophes,  s*expli- 

»  Voyez  Tite-Live,  v,  22  ;  et  Plularque,  Camille,  xiu. 
II.  24 
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qie  qoand  on  se  souvient  que  «  César  vonlaft  pënétrer 
<(  dans  ce  moet  et  mystérieux  monde  de  la  Haaie^Asie, 
«  dompter  les  Parthes,  et  renouveler  la  conquête  d'A- 
ce lexandre.  Pais>  recommençant  les  vieiltes  migrations 
«  du  genre  humain,  il  serait  revenn  par  le  Gaocase,  les 
«  Scythes,  les  Daces  et  les  Germains,  qnll  aurait  domptés 
«  sur  sa  route.  Ainsi  l'empire  romain,  fermé  par  l'Océan, 
«  embrassant  dans  son  sein  toute  nation  policée  on  bar- 
«  bare,  n'eut  rien  craint  du  dehors,  et  n*ent  plus  été  ap* 
«  pelé  vainement  l'empire  universel,  étemel.)»  — M.  Mi- 
chels, Hiit.  Bom.,  t.   n,  S44.  —  Et  le  genre  humain 

n'ent  plus  formé  qu'une  seule  et  même  famille démo^ 

erotique.  Cette  idée  était  sœur  du  Ptojei  de  Tramlation. 

NOTE  45.  —  p.  250. 

«  CeUe  ode  magnifique^  qui  y 

Elevant  jusqu'au  ciel  son  vol  ambiiieuXj 
Entretient  dans  ses  vers  commerce  avec  les  Dieux  ^  etc.» 

^  A  ce  passage  de  Boileau,  inspiré  par  Horace,  M.  Amar 
consigne  en  note  que  «  Horace  veut  détourner  Auguste  du 
«  f  rejet  secrètement  forme'  de  transporter  à  Troie  le 
a  siège  de  f  Empire  Romain.  Il  s'élève  par  la  pensée 
«  jusque  dans  le  Conseil  des  Dieux  \  il  assiste ,  il  entend, 
«  il  reproduit,  dans  un  langage  digne  d'eux,  le  niagnifi* 
«  que  discours  que  Junon  y  prononce,  et  dans  lequel, 
a  après  avoir  souscrit  à  l'apothéose  de  Romulus,  elle  me- 
«  nace  de  son  indignation  quiconque  tenterait  de  relever 
«  les  ruines  de  Troie.  »  —  Œuv*  de  Boileau^  Paris  ^  Le 
Fèvre,  1821,  t.  ii,  p.  37. 
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Puis  Achainire  (Notes  aux  Œuv.  d^Horuee^  Paris,  Dt- 
liboD,  1823 , 1. 1 ,  p.  342)  .  «  Celte  ode  magnifique,  dais 
«  laquelle  Horace  a  déployé  toutes  les  richesses  de  ht 
«  poésie  lyrique,  aurait  toujours  passé  pour  un  bora- 
te d'œuvre,  ou  plutôt  pour  une  pièce  sans  objet,  saus 
«  suite,  et  sans  liaison  dans  ses  parties,  si  le  célèbre  Tan- 
<i  neguy  Le  Fèvre,  père  de  madame  Dacier ,  et  Fun  des 
«  plus  célèbres  critiques  modernes,  n*eAt  découvert,  par 
c  une  conjecture  fort  ingénieuse,  ce  qui  avait  écbappé  au 
«  grand  Scaliger  lui-même.  Cependant,  avant  lui,  Geor- 
ge ges  Fabrtcius  avait  soupçonné  une  partie  de  la  vérité  ; 
K  mais  M.  Le  Fèvre,  de  Taveu  de  lous  les  critiques,  passe 
a  pour  avoir  trouvé  le  secret  d'Horace;  le  voici.  Jules- 
a  César,  qui  prétendait  desc^idreen  droite  ligne  de  lulus, 
«  fils  d'Euée,  prince  du  sang  royal  de  Troie,  et  pelit-fils 
«  de  Vénus,  et  qui  avait  quelque  sujet  de  ne  pas  aimer  les 
«  Romains  (1* Aristocratie  Romaine),  s'était  proposé  de 
«  transporter  le  siège  de  son  empire  à  Ilion  ou  à  Alexan- 
a  drie,  après  avoir  épuisé  Rome  et  Tltalie  d'hommes  et 
4i  d'argent.  Du  moins  le  bruit  de  ce  projet  s'était  répandu 
«  avec  rapidité  (valida  fama  pererebuUy  dit  Suétone), 
4c  soit  par  hasard,  soit  à  dessein  %  et  n^AV^rr  pas  pbv  coir- 
«  TBiBUt  AU  MEUBTBi  DU  SICTATBU&  :  car  los  R&moini 
a  frémissaient  à  la  seule  idée  de  voir  leur  ville  abandon- 
«  née,  et  perdre  sa  suprématie.  Quand  on  vit  Auguste,  ne- 
«  veu,  et  successeur  aux  biens  et  aux  dignités  du  grand 
«  César,  il  fut  naturel  d'avoir  !a  même  crainte  à  son  égard  ; 
a  probablement  aussi  Auguste,  qui  n'avait  pas  non  plus 


>  Veèr  plus  haut,  page  404,  le  passage  cité  en  entier. 
24. 
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«  trop  à  se  louer  de  raffectioD  des  Romaios,  laissa  écbap- 
«  per  quelques  traits,  qu*aoe  crainte  très  soupçonneuse 
a  recueillît  avec  avidité,  et  cela  donna  occasion  à  Horace 
a  de  publier  cette  ode,  ou  pour  détourner  adroitement 
«  Auguste  d'un  pareil  projet,  s*il  Tavait  conçu,  en  lui 
«  présentant  un  motif  de  religion,  ou  pour  rassurer  les 
«  JRomaini  eu\-mémesy  en  leur  montrant  dans  la  pre- 
«  mière  partie  de  Tode  leur  souverain  magistrat  comme 
d  un  homme  jnsie,  d*un  caractère  ferme,  et  incapable  de 
«  rien  faire  par  inconséquence  ni  par  caprice;  et  dans  h 
«  seconde  partie,  Junon,  assise  au  Conseil  des  Dieux,  et 
«  accédant  à  la  demande  faite  en  faveur  de  Romulus,  à  la 
«  condition  expresse  que  Troie  ne  serait  jamais  rétablie,  ou 
«  plutôt  qu'elle  n'aurait  jamais  comme  ville  aucune  pré- 
«  pondérance.  Horace,  satisfait  d'avoir  présenté  aux  Ro- 
«  inains  ces  deux  motifs  de  sécurité,  s'arrête  par  discré- 
«  tion  après  le  discours  de  Junon,  pour  ne  pas  affaiblir  le 
<(  trait  par  une  longue  explication.  Au  moyen  de  cette 
«  conjecture,  qui  approche  autant  que  possible  de  la  vé- 
«  rite,  le  sens  de  Tode  est  facile  à  saisir,  et  le  sujet  se  dé- 
«  veioppe  de  lui-même. 

«  U  n'est  pas  difficile  de  déterminer  à-peu-près  le  temps 
<i  où  la  pièce  fut  composée.  Ce  fut  vers  726  ou  727,  lors- 
«  que  le  temple  de  Janus  eut  été  fermé,  pour  la  première 
<(  fois,  après  la  défaite  d'Antoine.  » 

NOTE  46.  —  p.  255. 

«  //  tomberait  mous  lei  coups  de  mes  braves  Ar- 
giens.  »*-  JMeis  Argivis:  Junon  avait,  en  effet,  dans 
Argos,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce,  un 
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culte  particulier.  Là,  peut-être,  lui  fut  élevé  son  premier 
temple,  a  Juno  jdrgia  I  j>  c*est-à-dire  que  vers  les  temps 
héroïques  raristocratie  fleurit  au  beau  pays  de  FArgolide  ; 
où  vécurent  tous  ces  61s  et  petit-fils  du  souverain  des 
Dieux:  Danaus,  Persée,  Amphitryon,  le  beau  Pélops, 
Atrée,  Agamemnon,  le  roi  des  rois  /  puis  les  princes  -^r- 
gonatUes,  ces  nobles  chefs,  ces  héros  de  la  Toison-d*Or! 
—  Selon  Thistoire,  les  Arglens,  renommés  pour  leur  bra- 
voure, moins  curieux  des  sciences  que  des  arts ,  furent 
d*abord  attachés  à  l'aristocratie;  ils  appartinrent  à  Ju- 
non;  mais  bientôt,  opprimés  par  leurs  rois,  ils  inclinèrent 
à  la  démocratie  {Foyez  Barthélémy  ,  Foyage  JtAnach. 
chap.  53). 

NOTE  47.— p.  266. 

«  //  effaçait  le  tort  de  son  origine,  et  le  révohuion- 
nairesottvenirdePharsale.» — Octave  n'avait ,  à  bien 
dire,  accepté  Théritage  démocratique  de  Jules-César  que 
sous  bénéGce  d'inventaire.  D'abord  il  en  profita;  mais 
bientôt  après  il  le  répudia  ;  ne  voulant  plus  avoir  rien  de 
commun  avec  l'ennemi  de  Taristocratie.  A  mesure  que  le 
fils  adoptif  de  O  sar  sent  croître  sa  fortune;  il  se  prévaut 
moins  de  la  mémoire  de  son  père.  £t  un  beau  jour  près 
du  soleil  levant  d'Auguste  Vastre  de  César  pâlit.  Le  peu- 
ple, à  la  vérité,  se  souvenait  toujours  du  héros  de  Phar- 
sale;  toujours;  mais  en  dehors  du  peuple  il  était  bien  de 
paraître  l'oublier;  et  de  laisser  dormir  dans  l'histoire  le 
fait  révolutionnaire  de  Pharsale.  Virgile  ne  parle  de  Jules- 
César  que  le  moins  possible.  Silence  prudent.  Trois  vers, 
sans  plus,  dans  les  Bucoliques ,  sont  consacrés  à  la  mé- 
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moire  de  Jales-César  >.  Dans  les  G^of^iquei^  Il  y  t  bico, 
vers  la  fia  du  premier  diani ,  quelques  beaux  vers  poir 
exprimer  qu'à  la  mort  de  Jules-César  le  ciel  prît  Rome  eo 
pitié  ;  et  que  le  monde  faillie  alors  retomber  dans  lechaos; 
maisToilà  tout.  Et  lorsque  au  deuxième  chant  le  moment 
est  Tenu  de  saluer  Tltalle ,  mère  féconde ,  qui  &ds  sob 
sein  porta  tant  de  grands  hommes  :  les  Dëcins,  les  CanîHe, 
les  Marins,  les  Soipion,  et  oifin  Octave -Auguste,  le 
plus  grand  de  tous,  Virgile  s'abstient  de  nommer  Jules- 
César  :  en  cet  endroit  solennel ,  de  Jules-César  pas  im 
mot.  —  ce  Plus  loin ,  le  poète,  energueilli  d'avoir  le  prê- 
te mier  cueilli  les  palmes  dldumée ,  promet  un  temple  de 
ce  marbre  à  Auguste  qui  en  sera  le  dieu  *  :  rien  à  Jules- 
ce  César. 

«  Au  début  de  VÉnéide,  Virgile  consent  à  célébrer  la 
«  gloire  et  Tapolhéose  de  Jules-César;  mais  qu^est'-ce 
«  qu'un  héros,  même  déifié,  auprès  dm  nouretu  Saturne  si 
«  adroitement  désigné  par  son  adorateur  qui  peut-être  a 
<(  compté  d'avance  sur  le  plaisir  que  cet  ingénieux  pa- 

((  rallèle  causerait  à  Auguste  ? Au  sixième  livre,  le 

«  dictateur  presque  relégué  dans  son  Olympe,  est  à  peine 

*  Ecee  Dionei  processit  Caesaris  astnm , 
Astrum,  quo  segstes  gaudereat  firugibus,  et  qno 
Duceret  apricis  in  collibus  uva  colorem.  > 

Eclog,  IX. 

Quelques-uos  ont  pensé  que  le  passage  de  la  cinquième  églogoe 
où  Ménalque  et  Mopsus  déplorent  la  perte  du  bei^er  Daphms^ 
pourrait  bien  être  une  allusion  flatteuse  à  la  mort  et  à  TapothéoBe 
deJulesCéaar.  Maïs  ce  n'est  là  cpi*une  supposition. 

•  lâv.  m. 
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«  salué  par  Anchise  »  tandis  que  les  magnificences  de  la 
«  poésie  éclatent  dans  un  hymne  pour  Auguste ,  auteur 
u  d*un  nouvel  âge  d*or ,  et  placé  au-dessus  dUercule,  le 
«  libérateur  de  la  terre,  de  Bacchus,  le  vainqueur  du 
«  Gange.  Dans  le  discours  d'Anchise,  c*est  Auguste  et  non 
«  pas  César  que  les  destins  promettent  à  Énée.  Cest  Au- 
«  guste  que  Tancien  roi  de  Dardanie  propose  pourexem- 
«  pie  à  son  fils'.  »  — Assurément ,  il  y  a  chez  Virgile 
parti  pris  de  laisser  le  héroê  de  Phanale  dans  Tombre. 

NOTE  Û8.  —  p.  266. 

«  On  le  voit  se  rapprocher  de  Farùtoeratie...  et  lui 
consacrer  tout  le  pouvoir  qu*il  tient  de  la  démocratie.  » 
—  Dans  son  Histoire  de  tEmp.  Rom,  M.  Cayx  dit  fort 
bien  :  «  La  puissance  tribunitienne  est  la  véritable  base 
«  de  la  souveraineté  d* Auguste  et  de  ses  successeurs  im- 

a  médiats Auguste  gouvernait  à  Borne  et  dans  les 

«  provinces  en  qualité  de  consul  ou  de  proconsul  ;  OMBune 
a  prince  du  sénat  il  dirigeait  les  assemblées  de  ceilàom^ 
a  pagnie  ;  mais  ce  n^était  qu'en  vertu  de  la  puitsance  in* 
a  définie  du  taibuhat  plébéien  qu'il  régnait  à  Borna  «  et 
«  partant  dans  tout  Tempire.  »  —  (t.  i,  p.  79).  —  Ceci 
rappelle  cette  remarque  de  Montesquieu  : 

4(  Pendant  que  sous  Sylla  »  la  république  prenait  des 
a  forces,  tout  le  monde  criait  à  la  tyrannie^  et  tandis  que 
«  sous  Auguste  la  tyrannie  se  fortifiait ,  on  ne  parlait  que 
4(  de  liberté.  » 


>  M.  Tiisol,  (Msidènà.  PrilMm.  amas  Éêmâss  sur  V^rgëe, 
p.  «xvu  et  sttiv. 
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NOTE  ^9.  —  p.  267. 

*(  Vempereur  imagine  forcé  charges ,  force  tnaUri- 
ses.  » — Dans  sa  maison ,  les  charges  sont  multipliées  à 
l'infini.  Par  exemple,  a  pour  ne  parler  ici  que  des  porte- 
K  feuilles,  il  y  eut  la  charge  de  magister  scriniiepistola- 
«  rum,  matire  du  portefeuille  des  lettres  ;  celle  de  ma- 
ce  gister  scrinii  lihellorum,  maître  du  portefeuille  des 
<(  placets;  coWeA^  magister  scrinii  memoriœ,  maiiredu 
<c  portefeuille  du  journal;  et  enfin,  celle  de  tnagister 
«  scrinii  dispositionum,  maître  du  portefeuille  des  corn- 
4(  mandemens.  Ces  quatre  charges  dépendaient  d'un  surin- 
((  tendanty  qui  était  appelé  magister  scriniorum^  maître 
«  des  portefeuilles.  »  —  Dacier,  Notes  sur  Horace  j  — 
sat.  1,  liv.  I. 

NOTE  50.  —p.  269. 

«  Le  vertueux  Munatius-  Plancus,..  »  —  Dacier 
dit,  en  ses  notes  sur  Horace  (od.  vu,  iiv.  i)  :  a  c'est  là  en- 
«  core  une  vertu  fort  incertaine  :  Velléius  Paterculus  fait 
«  de  ce  Plancus  un  portrait  qui  ne  ressemble  guère  à 
«  ridée  que  nous  donnent  de  lui  les  lettres  qu'il  écrivait 
«  à  Gicéron,  et  celles  que  Cicéron  lui  écrivait,  et  où  il  lui 
4C  dit  qu'il  était  parvenu  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
«  grand,  par  sa  vertu  et  par  sa  fortune  :  «  Omniatnagna 
«  consecutus es  virtute  duce,  comité  fortuna.  »  —  Voici 
a  les  couleurs  dont  il  le  peint  :  'i  inter  hune  apparatum 
«  belli  Plancus  non  judiciÛ  recta  legendi,  neque  amore 
«  reipublicœ  aut  Cœsàris,  quippe  hœc  semper  impu- 
«  gnahat,  sed  morbo  proditor,  quum  ftUsset  humillimus 
«  assentatorreginœ,  etinfta  serves  cliens,  quum  An- 
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<f  tonii  Ulrariuê  «  quwm  obêceniiêimarum  rerum  et 
a  aueior  et  ministère  quum  in  omnia  et  omnibus  vena^ 
«  lie;  quum  cœruleatus  etnudus  caputque  redimitus 
«  arundine^  et  caudam  traheng,  genibtu  innixus  Glau- 
«  cum  êoitaêiet ,  in  convivio  refrigeratus  ab  Antonio 
ce  ob  manifeêtarum  rapinarum  indicia  y  transfugit  ad 
<f  Cœêarem ,  etc.  »  —  Après  quoi  Velléius  ajoute  quil 
«  n*eut  pas  plutôt  quitté  Antoine,  qu*il  dit  en  plein  Sénat 
«  mille  choses  contre  lui  ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot 
«  deCoponius,  qui,  Indigné  de  cette  trahison ,  lui  dit  :  il 
«  faut  en  vérité  qu'Antoine  ait  fait  bien  des  infamies  la 
«  veille  du  jour  que  tu  Tas  quitté  :  «  Multa  me  Hercule 
a  fecit  Antonitu  pridie  quam  tu  illum  relinqueres.  » 

NOTE  51.  —  p.  276. 
«  Des  soldats  se  permettaient  de  siéger  au  banc  des 
chevaliers!  »  —  Suétone  rapporte  qu'un  jour  Auguste  as- 
sistant aux  jeux  publics  fit  expulser  par  Tapparileur  un 
soldat  qui  s'était  assis  sur  les  bancs  des  chevaliers.  Les 
médisans,  les  ennemis  d'Auguste,  les  envieux^  répandirent 
alors  le  bruit  qu'il  l'avait  fait  mourir  dans  les  lourmens  ; 
cela  fut  cause  d'une  émeute  ;  et  peu  s'en  fallut  que  l'empe- 
reur ne  périt  par  suite  de  l'indignation  des  soldats  qui  ac- 
couraient en  foule.  —  Octav-Aug,,  xiv. 

NOTE  52.  —  p.  278. 
«  La  scène  est  rappelée  à  tordre  :  un  nouveau  genre 
s'y  produit,  religieux  et  monarchique.  »  —  Dans  le 
traité  des  Grammairiens  Illustres  (attribué  à  Suétone), 
nous  lisons  touchant  un  certain  poète  Mélissus:  «  Il  com- 
posa un  nouveau  genre  de  comédie  qu'au  lieu  de  7b- 
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gaim  U  kniUiLi  taàm^tm  ;  teck  et  boyiioi  geans  Tq^^Mt- 
raiD,  inscripsiUiiie  t&jibbatas.  » 

7V«iAMi/a#,  a  irabea.  —  Or  la  Trabd$^  était  we  espèce 
de  robe  ou  de  toge  dont  Ton  revéutt  les  Statues  des 
Dieux i  et  qui  servait  d*habilleaieiit  aux  Auf/wree,  otur 
Roiê  :  a  Trabeis  usos  accipio  Reges,  »  dit  Pliae,  parlant 
des  Jtais  dÉirurie^  de  qui  vint  l'usage  de  cette  robe.  — 
Voir  DicUon.  des  Jntiq.  Rom.,  Trabea. 

Maioteoanty  quel  était  Mélissus?  —  uMéUssiaSv  deSpo- 
4c  ietle  (ville  de  ÏOmbrie)  était  de  oonditioB  libre;  nais, 
«  par  suite  des  dissensioAS  de  ses  parens  »  il  avait  été  ex- 
«  posé.  Néanmoins  les  soins  et  le  cèle  de  celui  qm  se 
«  chargea  de  son  éducation  Télevèienti  de  hautes  études, 
«  et  il  fut  donne'  à  Mécène  comme  grammairien.  Ayant 
«  gagné  la  faveur  de  cet  illustre  Romain ,  au  point  de  vi- 
«  vre  avec  lui  sur  le  pied  dp  Tamîtié,  il  votdut  rester  dans 
<(  la  servitude  malgré  la  réclamation  que  faisait  de  lui  sa 
«  mère  y  et  préféra  sa  condition  actuelle  à  son  vériuble 
«  état.  Aussi  fut-il  bientôt  affranchi;  après  quoi  Auguste» 
«  dont  il  s'attira  les  bonnes  grâces,  le  chargea  du  soin 
«  d'arranger  la  bibliothèque  du  portique  d'Octavie.  )»  — 
Suétone,  tU  supra. 

Certainement,  le  nouveau  genre  de  comédie  introduit 
sur  la  scène  romaine  par  le  poète  de  VOmbrie  ,  ami  de 
Mécène,  favori  d'Auguste,  devait  è(re  religieusL  et  monar- 
chique. 

NOTE  53.— p.  280. 

4C  Cest  bien  assez  que...  vers  la  fin  de  tàaque  année 
ilen  eoit  fait  mention  dans  les  Annales.  »  -^  Le  étSÊsSm 
pds  par  Auguste  iiétouger  la  fublici*e\  est  chose  oos- 
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nue., On  lit  dans  le  Dictiontunra  ibt  Antiquités  Ro- 
tnainei  : 

i(  Acta  Diuma  :  cYiaît  lin  Journal  où  Ton  écrivait  ce 
qui  se  passait  chaque  jour  :  On  y  tenait  un  compte  exact 
des  sentences,  des  supplices,  des  assemblées,  des  morts, 
des  mariages,  des  divorces  ;  etc.  » 

Voilà  bien  Tessence  de  nos  Journaux. 

«  Acta  Senatus  :  c'était  aussi  un  Journal,  dans  lequel 
on  insérait  en  peu  de  mots  ce  qui  se  disait,  ce  qui  se  faî« 
sait  au  Sénat.  Ce  Journal  fut  introduit  sous  le  eomulat 

nie  Jules-César On  le  continua:  mais  Auguste  en 

défendit  la  publication  pour  ne  pas  diTulguer  les  secreU 
du  Sénat.  On  choisissait  toujours  pour  rédiger  les  actes, 
un  membre  de  cette  compagnie,  et  on  l'appelait  a  mb  aetis 
SenMius^» 

<(  Annales;  Annales,  livre  dans  lequel  sont  décrits  les 
événemens,  année  par  aanée,  avec  brièveté  et  sans  orne- 
ment. Les  Annales  diffèrent  de  THisioire,  en  ce  que  celle-ci 
raisonne  sur  les  événemens  et  sur  les  causes  qui  les  ont  pro- 
duits, au  lieu  que  les  Annales,  dit  Aulu-Gelle,  rapportent 
simplement  le  fait  et  Tannée  dans  laquelle  il  est  arrivé. 
Les  Romains,  long-temps  avant  que  d'écrire  l'Histoire, 
composèrent  des  Ammles;  et  nous  apprenons  de  Cicéron 
que  c'était  la  fonction  du  souverain  Pontife.  C'est  pour  cela 
qu*on  appelait  ces  livres  Annales  ntajAmi;  non  e  magni^ 
iudinej  dit  Festus,  «sed  quia  eos  Pontifex  maximus  con- 
secrasset.  )>  Tite-Live  les  appelle  aussi  :  «  Commentarios 
Pontipcum  » 
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NOTE  54.— p.  281. 

«  C'est,  proprement^  chaque  jowr^  une  nouvelle  cba.- 
RisTiE.  »  —  Les  Romains  avaient  la  Fête  des  Charisiies  : 
doux  nom  que  donnèrent  à  cette  fêle  les  parens  bien  unis 
qui  se  rassemblaient  alors  en  famille  autour  d'une  table 
commune  : 

a  Proxima  cognati  dixere  caristia  eari» 
Et  venu  ad  sodas  turba  propinqua  dapes   '  ?» 

Après  Tapothëose  d'Auguste,  dans  toutes  les  bonnes  fa- 
milles on  disait  la  prière  a  ce  nouveau  Dieu  ;  comme  chez 
nous  se  disent  le  Bénédicité^  les  Grâces  :  au  repas  du  soir, 
avant  que  Ton  se  séparât  pour  aller  goûter  les  douceurs 
du  sommeil,  le  père,  prenant  là  coupe  sainte ,  et  répan- 
dant quelques  gouttes  de  ^in  pur^  prononçait  hautemeni 
ces  paroles  sacrées  :  «  salut  et  prospérité  à  nous  tous;  sa- 
lut et  prospérité  à  César,  père  de  la  patrie!  » 

i<  Jamque  ubi  suadebit  placides  nox  ultima  somnos, 
Parca  precaturœ  sumite  vina  manus , 
Et  BENB  nos^  patriœ  bbne  te^  pater,  optime  C<Bsar^ 
DiciTB,  suffuso  per  sacra  verba  mero  *.  » 

NOTE  55. —p.  290. 

«  Mais  ce  preux,  ce  guerrier,  ne  serait  plus  F  image 
d^ Auguste.  —  Dryden,  qui  a  fait  de  Virgile  une  étude 
approfondie,  et  qui,  mieux  que  personne,  dut  comprendre 
le  génie  de  ce  poète  religieux  et  monarchique^  car  lui- 

«  Ovid.,  Fast.,  lib.  n,  647. 
«  /6mI.,  635. 
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même  y  à  la  restauration  des  Stoarts,  il  chanta  le  Retour 
tAttrée  %  et  eat  assez  de  zèie  pour  se  convenir  à  la  foi  ; 
Df7deny  dit  franchement  :  «  Virgile  ayant  la  double  inien- 
«  tion  de  tracer  le  modèle  d*un  prince  parfait,  et  d*insi-' 
«  nuer  qu'Auguste,  caché  sous  le  nom  d'Éoée,  était  ce 
«  modèle,  donne  à  son  héros  les  vertus  d* Auguste ,  en  les 
«  couronnant  par  la  piété,  qui  les  suppose  et  les  renferme 
K  toutes  :  ainsi,  par  exemple  un  homme  pieux  ne  laissera 
«  pas  mourir  son  roi  sans  le  défendre.  » 

Et  M.  Tissot  :  ce  On  ne  peut  nier  que  le  poète  romain 
«  n'ait  voulu  former  Enée  à  Timage  d'Auguste,  en  prêtant 
<(  à  ce  dernier  une  perfection  imaginaire.  »  —  Études  sur 
Firgile ,  Consid.  Prélimin. 

NOTE  56.  —  p.  291. 

«  Une  flotte  construite  avec  des  pins  du  mont  Ida.  » 
—  Ces  pins  du  mont  Ida,  qui  sauvent  Enée  et  ses  compa- 
gnons \  qui  les  portent  aux  bords  du  Tibre,  où  la  royauté 
de  Pergame  doit  renaître  plus  jeune  et  plus  belle  ;  ces 
pins  merveilleux^  transformés  par  Cybèle  en  Nymphes  de 
la  mer,  en  Déesses,  réduites  à  se  tenir  sous  les  ondes  ;  ne 
sont-ce  pas,  dans  la  pensée  de  Virgile,  les  principes 
conservateurs  de  Tarislocratie,  nés  du  culte  de  Cybèle 
primitivement  établi  sur  les  hauteurs  de  Tlda,  point  cul- 
minant de  nie  de  Crète?  —  Pour  nous,  cela  ne  fait  pas  de 
doute  : 


>  Âstrea  RedwOy  tel  est  le  titre  d'un  poème  de  Dryden.  Sa  tra- 
duction de  Virgile  est  mise  au  rang  de  ses  ouvrages  les  plus  es- 
tunés. 
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«  Greu  '  Jovis  Mac^i  medk)  jacet  msiriâ  pOAto , 
MoDS  IdâBus  ubi,  et  gémis  cunabula  noslrse. 
Ceotum  urbes  habitant  magnas,  ubetrima  régna, 
Maximos  unde  pater,  si  rite  aiulkarecordor) 
Teucms  Rhœteas  |M*imuni  estadrectus  ad  aras, 
Optavitque  locum  regno.  Nonduoi  liium  et  aroes 
Pergameae  steterant  :  habitabant  Tallibus  iiiiia« 
Hioc  Mater  cultrix  Cybelœ,  Corybantiaqae  aera^ 
Idaeumque  nemus  ;  bine  fida  silentia  sacris , 
Et  juncti  currum  dominae  subiere  leones  *. 

Les  principes  conservateurs  de  l'aristocratie ,  sont  im- 
périssables :  pendant  les  tourmentes  révolutionnaires,  ib 
peuvent  bien  disparaître,  et,  par  force  majeure,  se  tenir, 
en  quelque  sorte,  cachée  êOî$s  les  ondes;  mais  ensuite, 
avec  le  calme ,  ils  reparaissent  ;  propices  à  celui  qui  se 
trouve  porté  vers  Tempire  : 

Nos  snnms  Idseae  sacro  de  vertice  pinus , 
Nunc  pelagi  Nymphas,  classîs  tua.  Perfidusut  nos 
Pra&cipites  ferro  Rutulns  flammaque  premebat, 
Bupimus  invîtaè  tua  vincula,  teque  per  sequor 
Quserimus.  Hanc  genitrix  *  faciem  miserata  refecît. 
Et  dédit  esse  Deas,  aevumque  agitare  sub  undis  4. 

Or,  deux  victoires  navales,  ont  fait  le  succès  d'Auguste  : 
la  première,  sur  Sexte-Pompée,  dans  les  eaux  de  la  Sicile, 
entre  Myles  et  Nauloque;  la  seconde ,  sur  Antoine,  à  Ac- 

«  Fotr  plus  haut,  p.  473. 

»  jEneid.,  lib.  m.  405 Fotr  tome  f,  CahUU,  p.  345. 

^  Oy6èfo. 

4  ifneid.,  X,  234 
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tium  ;  vers  ce  femen  promontoire  où  se  tenait  son  protec- 
teur, le  dÎTin  Apollon  :  <(  saero  de  vertiee.  »  A  chaque 
lois,  les  principes  conservateurs  de  raristucratie  sont  sor- 
tis du  sein  des  ondes  : 

«  Navali  gtant  sacra  palatîa  PHiBBO  «  !  » 

Ils  en  sont  sortis  !  et  ont  poussé  le  vaisseau  et  Auguste,- 
comme  Cymodocée ,  Tune  de  ces  Nymphes  issues  du  mont 
Ida^  pousse  le  vaisseau  d*Enée.  Vaisseau  qui ,  pour  le  re- 
marquer en  passant,  porte,  figurés  sur  sa  proue,  ainsi 
que  des  armoiries,  les  lions  de  Cybèle,  et ,  au-dessus , 
le  moni  Ida.  Consolante  effigie  pour  des  exile's  Jtllion^ 
pour  des  nobles  déchus  : 

«  jEneia  puppis 

Prima  tenet,  rostro  Phrygios  subjuneia  leones; 

Imminet  Ida  super,  profugis  gratissima  Tetieris! 

Hic  Magntts  sedet  JErieas  *•  » 

Au  moment  décisif,  lorsque  Enée  est  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  avec  son  rival ,  il  invoque  Cyhèle ,  Tau- 
guste  mère  des  Dieux,  révérée  sur  le  mont  Ida;  Cybèle, 
qui  protège  Dîndyme,  et  les  villes  couronnées  de  tours  : 
qui  attèle  à  son  char  des  lions  dociles  au  frein  ;  Cybèle, 
enfin,  pour  qui  dans  le  principe,  il  a  pris  les  armes  : 

«  Stupet  inscius  ipse 
Tros  Anchisiades  \  animos  tamen  omine  tollit. 
Tum  breviter  supera  adspectans  convexa  precatur  : 
«  Aima  parens  Idaea  Deum,  eut  Dindyma  cordi , 

«  Propert.  Ehg.  i,  Kb.  iv. 
>  J?tieûl.,lib.  X,  457. 
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Turrigeraeque  urbes,  bijugîque  ad  frsena  leones , 
Tu  mihi  uuuc  pugnœ  princeps,  tu  rite  propinques 
Augurium,  Pbf7gibusque  adsis  pede,  Diva,  secundo!  )» 

Ibid,  250... 
NOTE  57:  —  p.  296. 
«  Enee  est,  proprement,  Fauteur  de  VEtrurùmey  etc.  * 
—  Ovide  Ta  consigné  dans  ses  Faites  : 

«  Est  bonor  et  (umuiis  animas  placaie  paternas... 
Hune  morem  £neas,  pietatis  idoneus  auciar, 

AttulUxn  terras,  Juste  Latine,  tuas. 
Ille  putris  genio  solemnia  dona  ferebat  : 
Hinc  populi  ri  tus  edicUcere  pios.  » 
Lib.  II,  534... 

Ce  qui  explique,  en  les  justifiant,  les  sacrifices  qui  sont  si 
multipliés  dans  YEnéide.  Ainsi  le  voulait  TEtrurisme  : 
«  Etrusci  autem ,  guod  religione  imhuii  studiosius  et 
CREBRius  hostias  immolabant,  extarum  cogmtioni  se 
maxime  dedideruni.  »  —  Cicer.  De  Dipinat,  i,  42. 

NOTE  58.  —  p.  302. 
«  Les  idées  de  fraternité..,  ont  pénétré  dans  plus 
d^un  cœur.  »  —  Virgile  tourne  habilement  au  profit  de  la 
monarchie  les  démocratiques  idées  de  fraternité  qui,  lors, 
germaient  parmi  les  hommes.  En  effet,  dans  VEnéide  la 
fondaiion  de  Tempire  Latin  par  une  colonie  de  Troyens 
sous  la  conduite  d*Enée ,  fait  que  TOrienl  et  TOccideot 
sont  frères.  L*union  des  races,  la  parenté,  l'amitié  de  tous 
les  peuples  composant  la  famille  humaine,  implique  unité 
de  gouvernement  ;  obéissance  ù  un  seul  et  même  chef. 
N'est-ce  pas  en  vue  de  cette  union  ,  de  cette  obéissance, 
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que  Virgile  s'applique  à  décrire,  à  faire  coDDattre  à 
toos  les  diverses  parties  du  tout?  —  «  La  ceotraiisaiion 
a  voulue  par  César,  commencée  par  Auguste,  avancée 
«  par  Adrien,  consommée  par  la  léirarcbie  Dioclétienne, 
«  n*avaii  pas  encore  rendu  familières  aux  administra- 
<c  teurs  impériaux'  les  diverses  régions  de  ce  vaste  em- 
a  pire  dont,  au  bout  de  quatre  cents  ans*  les  parties 
«  n'étaient  pas  toutes  connues  les  unes  aux  autres  >.  »  — 
J*en  demande  pardon  à  M.  Tiuoi^  mais  «  le  récit  uni- 
forme des  voyages  ifmtilei  dEnée  >,  »  pouvait  bien ,  du 
temps  de  Virgile,  n'être  pas  sans  intérêt. 

NOTE  59.  —  p.  308. 

«  Son  animadversion  contre  les  Gréa;  contre  ces 
perfides  f  ces  abominables  Grecs.  y>  —  Virgile  n'en  a  ja- 
mais assez  dit  contre  la  malice,  Tastuce,  la  perfidie,  la 
tromperie,  la  scélératesse  des  Grecs.  Exemples  : 

H  Aut  ulla  putatis 
Dona  carere  dolis  Danaum?  Sic  notus  Ulysses? 
Timeo  Danaos  et  dona  ferentes. 

Accipe  nunc  Danaum  insidias,  et  crimine  ab  uno 

Disce  omnes.     •    •     * 

Ignari  scelerum  tanîorum  artisque  Pelasgae... 

Ille  dolis  iustructus  et  arte  Pelasga 

Tum  vero  manifesta  fides,  Danaumque  patescunt 

Insidiae. 

jEiieid.  lib.  i,  û4— 310. 

«  M.  Parisot,  Géographie  de  Virgile. 
»  Voir  ÉUêdsi  sur  Virgile,  1. 1, 288. 

II.  S5 
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Quand  le  sage  Hélénus  indique  à  Eoée  la  route  qu1l 
doit  suivre,  iT  lui  recommande  d'éviter  avec  soin  tout  ri- 
vage habité  par  ces  maudits  Grecs: 

Has  autem  terras j  Italique  hanc  litoriê  orant , 
Proxima  quœnostriperfunditur  iBquorie  œstu, 
Effuge  :  cuncta  malis  habitantur  tnœnia  Gratis,  » 

Lib.  m  y  396. 

Puis,  lorsque  Eoée  prend  congé  de  ce  même  Hélénus  et 
d'Andromaque,  réfugiés  dansBulhrote,  nouvelle  Pergame, 
•nid  de  Troyens,  posé  sur  le  sommet  d'une  colline ,  il  leur 
dit  en  pleurant  :  «  Vivez  heureux...  le  repos  vous  est  as- 
suré... vous  voyez  Timage  du  Xantbe,  et  une  nouvelle 
Troie  que  vos  mains  ont  bâtie ,  bâtie,  ie  le  souhaite  !  so«s 
de  meilleurs  auspices,  et  moins  exposée  au«  Grecs  : 

«  Fivite  feliees 

Fobis  paria  quies^ 

.  .  .  Effigiem  Xanthi^  Trqfamque  videtis , 
Quam  vestrœ  fecere  manus  :  meUoriius,  ogto  , 
Ausficiis^  et  qu^fuerint  minus  obvia  Gratis.  » 

Ibid.  à9k... 

Enfin,  au  sixième  livre,  Virgile  fait  donner  aux  Grecs, 
par  Déiphobe,  une  sainte  malédiction  : 

<(  Di  talià  Gratis 
Instauraie  !  pio  si  piBnas  ore  reposco.  Tf 

M.  Micbelet  le  dit  bien  (^Hist.  Rom.,  t.  t,  p.  68)  : 
«  Entre  les  Etrusques  et  les  Grecs»  il  y  avait  haine  natio- 
nale.» —  Pourquoi?  —  Nous  Tavons  signalé phis  haut 
(t.  j,  note  au  bas  de  la  page  3)  :  partie  que  Fesprit  Latio- 
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Etrusque  veut  une  dëpendonce  abëoloe;  et  Tesprii  Hellé- 
nique une  excessive  libené.. 

NOTE  60.— p.  312; 
<c  La  fatale  maûhine  entre  ;  oiw  applaudiseemenpih 
la  Jeuneue.  —  Suétone  dii  (en  saa  traité  det  Âheteure 
Jiluttres)  :.«  Ainsi  que  la  Grammaire ,  la  Rhétorique  fat 
a  intraduite  tard  cïkm  noua;  elle  éprouva  même  plt»  de 
«  difBculië&  :  on  sait  qu'on  en  défendit  quelquefois  Tensei* 
«  goement.  Pour  lever  tous  les  doute»  à  cet  égard,  je  re- 
«  produirai  iia  ancien  sénatos-consulte ,  et  un  édit  des 
«  caiseuBS.  —  Gains  Fannius  Strabon  et  M.  Valerius  Mes» 
«  sala  étant  consuls,  le  préteur  Mareus  Pomponius  ron^ 
«  sttlta:  le  Sénat.  Après  qu*6n  eut  parlé  des  phtlosophes  et 
<c  desiïbétears.,  voici  ce  qu'on  décida  :  M.  Pomponîus  ibt 
«  chargé  de  prendre  de»  mesures  contre  eux,  et  de  veiller 
«  selon  sa  conscience ,  et  conformément  à  Tintérét  de  la 
«  république,  à  ce  qu'il  n'y  en  eût  point  à  Borne.  Dans  la 
«  suite,  les  censeurs  Coéus  Domilius  Enobarbus  et  Lucius 
a  Licinius  Crassu&  (an.de  Borne  659),  rendirent  à  leur  su- 
«  jet  la  décision  suivante  :  —  «  Il  nous  a.  été  rapporté  que 
<(  certains  hommes  ont  iictbohuul  us  nouvjsduj.  gskbb 
ce  d'enseignement,  et  que  la  jsvif esse  se  reunit  chez  eux 
«  pour  cet  exercice.  Ils  se  nomment ,  dit-on  ,  Bhcieurs 
«  latins;  de  jbuubs  adolbscbits  y  passent  toutes  leurs 
c(  joume's.  Nos  ancêtres  ont  déterminé  ce  que  leurs  en- 
41  fans  devaient  apprendre,  et  quelles  écoles  ils  devaient 
«  fréquenter .- Ces  ifovvffMJTé»,  qmf  sont  eonire  les  habi- 
li  tîntes  reçuee^eUle^tuettg^sde  fW9  aXenm^  ne  nous  plai- 
«  sent  point  et  nous  paraissent  PBRinomjflBS-»  (Trad.  de 

M.  Goibery).  Voir  ai»si,  u  i^  p.  152,  notre  note  9. 

25. 
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NOTE  61.— p.  313. 
a  On  voit  où  tHelléniême  conduit.  »  —  Virgile,  au 
Ti*  livre,  revient  sur  la  deroière  nuit  de  Troie,  sur  la  fatale 
invasion  des  Grecs,  et  les  paroles  qu*il  fait  échanger  entre 
Enée  et  Déiphobe  an  champ  des  Pleurs  cadrent  encore 
avec  notre  explication. />^pAo&^  (en  latin  et  en  grec  Dei- 
PHOBOs,  la  crainte  de  Dieu)  Déiphobe,  fils  de  Priam,  et 
descendant  de  Dardanus,  figure  assez  bien  le  respect  de 
Tautorité,  le  principe  religieux,  né  de  la  monarchie,  jadis 
florissant  et  beau,  mais,  alors,  tellement  mu/t/^' qu'il  n'est 
plus  reconnaissable.  La  perfide  Grecque ,  cause  de  sa 
perle,  peut  aussi  très  bien  figurer  la  Philosophie,  venue  de 
Grèce,  et  qui  perd  le  Principe  Religieux  après  qu'elle  a 
été  admise  conjointement  avec  lui  :  «  infelix  thalamus!  >» 
La  traîtresse  favorise  Xintroduetion  des  Grecs  ^  le  déve- 
loppement de  THellénisme  : 

<(  Qvum  fatalis  equus  saltu  super  ardua  venit 
Pergamay  et  armatum  peditem  gravis  attuUt  alvo, 
nia  chorum  simulons,  Evantes  orgia  circum 
Dueebat  Phrygias;  flammam  média  ipsa  tenehat 
Ingentemj  etsumma  Danaos  ex  arcevocahat  » 

Le  moment  venu,  pendant  que  Déiphobe  en  toute  con- 
fiance sommeille,  elle  lui  enlève  toutes  ses  armes,  jusqu*à 
son  épée  de  chevet,  puis  le  livre  sans  défense  à  l'ennemi, 
maître  de  la  cité  : 

Egregia  interea  conjux  arma  omnia  tectis 
Amevet^  et  fidum  capiti  subduxerat  ensem  t 
Intra  tecta  vocai  Menelaum^  et  lùnina  pandit.  » 

Ulysse  tkide  au  crime;  l'éloquent,  fin,  rusé,  artificieux 
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Ulysse!  proprement,  Tart  de  la  parole;  la  Rhétorique  y 
aide  de  la  Philosophie  : 

«  Irrumpunt  thalamo  ;  eomes  additur  una 
Horiator  scelerum  jEolides  !  » 

Des  larmes,  du  sang,  des  ruines;  voilà  ce  qu'après  elle 
entraîne  la  belle  Grecque!  voilà  les  monumens  qu'elle 
laisse  : 

<(  lUa  h<BC  numumenta  reliquU!  » 

Maudit  soit  Y  Hellénisme!  les  Dieux  le  confondent  : 

«  Di  talia  Graiiê 
Instaurate  !  pio  si  pœnas  are  reposée .  » 

NOTE  62.— p.  323. 

«  Une  œuvre  dédiée^  notoirement^  au  divin  Auguste^ 
était  sa  propriété.  —  Oui,  sa  propriété  :  «  Stemma 
ItUeum,  »  Aussi,  quand  ce  pauvre  Ovide  en  exil  se  mor- 
fond à  flatter  Auguste  ;  il  ne  manque  pas  de  dire,  à  propos 
de  Virgile  :  «  cet  heureux  auteur  de  ton  Enéide;  Ille 
TUJB  felix  jEneidos  auctor  '  /  »  Et  Bartenstein  de  faire 
cette  remarque  judicieuse  :  ce  ton  Enéide!  c'est-à-dire 
qui  tout  entière  t'appartient,  qui  tout  entière  est  à  ta 
louange;  qui  tout  entière  fut  composée  pour  établir  ta 
géniture  céleste  :  tua  ,  videlicet  quœ  tota  ad  te  pertinet  ; 
tota  ad  te  laudandum  ;  ad  gentis  originem  a  Divis  re- 
petendam  composita  fuit.  » 

'  Ovid.  TrisU  ii,  533. 

FIN  DES  NOTES  SUR  VIRGILE. 
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Virgile  ne  suffisait  pas  à  la  louange  d'Auguste. 
Ce  divin  poète  pouvait  bien  dans  le  silence  et  la 
retraite  méditer ,  méditer  eocore ,  puis  enfanter 
quelque  chef-d'œuvre  à  la  gloire  de  l'empereur ,  à 
rétablissement  de  sa  dynastie;  mais,  naturellement 
mélancolique,  et  même  un  peu  misanthrope,  il  ne 
s'associait  point  aux  joies  defempire  naissant;  il 
n'était  pas  là  chaque  jour  pour  applaudir  au  drame 
qui  se  jouait  en  haut  lieu  ;  on  ne  le  voyait  que  rare- 
ment a  la  cour ,  ou  dans  le  palais  de  Mécène  ;  et  il 
n'y  faisait  pas  une  brillante  figure  :  avec  ses  che- 
veux mal  peignés ,  sa  robe  mal  tombante ,  «t  ses 
gros  souliers  mal  attachés,  l'homme  des  champs, 
le  campagnard,  avait  trop  Fair  d'un  paysan;  les 
beaux,  qu'il  censurait  (1),  le  trouvaient  ridicule  ;  ne 
pouvant,  eux,  comprendre  ce  grand  génie;  discer- 
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ner  la  belle  âme  cachée  sous  cet  extérieur  inculte  ^! 
Virgile,  donc,  laissait  à  désirer.  Que  voulez-vous? 
Se  présenter  dans  une  tenue  négligée  devant  des 
hommes  à  qui  la  vue  d*un  ongle  mal  coupé  faisait 
mal  aux  nerfs ^;  connaître  à  fond  l'histoire;  parler 
savamment  des  Grecs  et  des  Troyens,  mais  ignorer 
ce  que  coûte  un  quartaut  de  vin  de  Scio;  ne  pou- 
voir dire  quelles  sont  les  meilleures  étuves,  com- 
ment ,  en  hiver ,  on  parvient  à  se  garantir  du 
froid  ***;   bref,  ne  pas  offrir  à  ses  patrons  un 

*  «  In  cute  curanda  plus  squo  operata  juventus  ; 

Coi  polcbmm  fuit  in  mediosdormire  dies,  et 

Ad  strepitum  citharae  cessatum  dncere  coram. 

Epist.  Il,  lib.  I,  30..., 

Iracundior  est  paulo,  minus  aptus  acntis 

Naribos  horum  hominum  ;  rideri  possit  eo  quod 

Rnstidos  tonso  toga  définit,  et  maie  laxos 

In  pede  calceus  baeret  At  est  bonus,  ut  melior  vir 

Non  alius  quisquam  ;  at  tibi  amicus  ;  at  ingenium  ingens 

Inculte  latet  hoc  snb  corpore.  » 

Sot.  ui,  lib.  I,  30. 

«  Ces  vers  offrent  le  portrait  de  Virgile.  En  effet,  le  prince 
«  de  la  poésie  latine  n*était  rien  moins  que  beau  et  polL  Soi- 
«  vant  l'auteur  de  sa  vie,  il  avait  un  air  rustique  et  sauvage; 
«  il  était  d'une  timidité  qui  le  rendait  très  gauche,  et  peu  pro- 
«  pre  à  se  trouver  en  société  ;  de  plus,  il  était  fort  négligé  dans 
«  son  extérieur.  »  —  Note  d'Achaintre, 

**  «  Horace  dit  à  Mécène  : 

«  £t  prave  sectum  stomacheris  ob  ungnem.  » 
Epist.  i,lib.  1,105. 
***  Voyez  ode  xix,  liv.  m. 
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joyeux  compagnon,  un  ami  du  plaisir;  c'est  là, 
pour  eux ,  quelque  chose  d'assez  triste  ;  je  dirai 
plus,  c'est  un  tort,  une  mauvaise  note  à  leurs 
yeux  :  si  ceux  qui  ont  de  la  tristesse  fuient  les 
gens  gais;  ceux  qui  sont  gais  se  sentent  aussi  de 
l'éloignement  pour  les  gens  tristes  ^.  Parmi 
de  francs  buveurs  qui  passent  le  jour  et  la  nuit 
à  boire,  refuser  rasade,  et  ne  vouloir  pas  veil- 
ler, parce  qu'on  craint  le  mal  de  tète;  c'est  une 
pauvre  excuse;  en  pareil  cas,  le  moyen  de  plaire? 
il  y  a  tout  à  parier  que  le  sage  sera  mal  vu  :  sa  so- 
briété ,  sera  prise  pour  mauvaise  humeur ,  boude- 
rie; son  silence  et  sa  retraite,  pour  improbation; 
et,  peut-être  bien  aussi,  son  ardeur  au  travail  pour 
avidité,  soif  du  gain  (2).  Or,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per, sous  Auguste,  bien  qu'il  s'agisse  de  conserva- 
tion, de  restauration ,  bien  que  l'on  ait  à  la  bouche 
les  grands  mots  de  religion ,  de  piété ^  de  sainteté 
du  mariage,  au  fond  des  cœurs  est  le  libertinage; 
et  la  débauche  va  son  train,  et  les  mœurs  sont  dis- 

*  •  Odemnt  hilarem  tristes,  tristemque  jocosi, 
Sedatum  celeres,  agilem  gnavumque  remissi, 
Potores  porrecta  negantem  pocula,  quamvis 
Noctamos  jures  te  formidare  tepores. 
Deme  saperdlio  nabem  ;  pleromqae  modestus 
Occupât  obscuri  speciem,  tacitumus  acerbi.  » 

Epist.  xvin,  lib.  i,  90... 
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Mlaes^^  tout  cemme  au  teiqps  de  Catulle.  C'est*à- 
dire,  du  temps  de  Catulle  les  choses  se  passent 
ouvertement  :  le  vice,  libre  eu  ses  allures,  n'a  pas 
de  ménagement  à  garder;  tandis  que  sous  Auguste 
y  doit,  plus  circonspect,  s'observer,  composer  son 
maintien,  et  r^adre  hommage  à  la  vertu.  Cette  raoe 
jneuse^  promise  à  Junon  par  Jqpiter,  annancée 
par  les  sa  vans  devins  de  la  Toscane  ^^  n'a  ^uèpe 
produit  encore  que  des  hypocrites,  de  foui  Catons 
et  de  faux  Curius;  qui«  devant  le  peijy[>le,  graves  et 
austères,  font,  en  arrière  dupeuple,  d'abominables 
orgies  :  epulœ  skie  Jine  peiitœ  ^^.  »  Vilaines  âmes! 
revêtues  d'une  belle  peau.  Elle  a  produit,  de  ces 
hommes  de  bien  ^^  qui  jouissent  au  Forum  de  l'es- 
time et  de  la  considération  générale,  quidevanttout 
tribunal  sont  en  odeur  de  sainteté,  pour  leur  exac- 
titude à  immoler  aux  Dieux  soit  un  porc,  soit  une 
génisse  ;  mais  qui ,  après  avoir  hautement  invoqué 


*  Voir,  plus  haut,  ViVjri/e,  page  261. 
**  Horat.,  sat  \ii,  lib.  il,  106. 

«  ^i  Ctarios  simulant  et  Bat:chanaUavimmt  !  » 

dira,  plus  tard,  Juvéoal,  en  son  courroux  contre  la  race  nrol- 
tipliée  des  Hypocrites.  —  Voyez  sa  Satire  u  ;  £t  aussi  Soétone, 
Octav.'Aug.y  Lxix. 
^**  «Yir  bonus,  omne  Forum  quem  spectat,  et  onine  tribunal, 
Quandocuroqne  Deos  vel  j»orco  vel  bove  plaçât, 
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Janus^  lèautemeal  invoqué  A^pollon.^  Xout  d)as  ajou- 
Umi^  —  en  ne  remuant  que  les  lèvres ,i  de  peur 
d'être  entendus  :  «  Belle  Laverne  (déesse  des  vo-^ 
leurs),  faites  que  je  ne  sois  point  démasqué  ;  qu'aux 
yeux  de  tous  je  passe  pour  un  saint,  pour  un  juste; 
j)ratégez  dans  Tombre  mes  péchés;  prêtez  un  voile 
à  nies  friponneries.  » 

Mais  les  apparences  sont  sauvées  ;  les  bienséan* 
€es,  respectées;  et  le  décorum  subsiste.  Aux  débuts 
de  l'Empire,  le  décorum  estla  grande  afiaire.  Alors, 
il  se  joue  une  comédie  de  décence,  de  morale  et  de 
piété,  où  les  principaux  personnages  se  promettent 
avec  les  fdaisirs  du  vice  les  honneurs  de  la  vertu. 
<}uantité  d'affranchis,  de  citoyens  créés  d'hier  par 
ia  baguette  du  préteur^  les  TillitàSf  les  Noniusjy  les 
Gallonius ,  et  les  Ruson ,  ont  chaussé  le  noble  bro- 
dequin, ont  tout  au  long  décoré  leur  poitrine  delà 
pourpre  du  laticlave  ^  :  maltôtiers  enrichis;  praii- 
ciens  singes  des  patriciens  ;  vils  plébéiens  ennoblis 
par  la  rapine  ou  par  l'usure.  Oubli^mt  leur  origine, 

Jane  Pater  !  dare,  clare  quum  dixit,  ÂpoUo  ! 
Labra  movet,  metuens  audiri  :  «  Pulchra  Laveroa, 
Da  mihi  fallere,  da  justum  sanaumque  videri  ; 
Noctem  peccatis,  et  fraodibus  objice  nubem.  » 

Epist.  XVI,  lib.  1,  57. 

*  Voyez  sat.  vi,  liv.  i,  28  et  suiv. 
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les  fils  de  DenySj  de  Syrus^  et  de  Dama^  vont  tète 
haute,  plus  fiers  que  s'ils  étaient  des  Paul-Emile, 
ou  des  Valère-Messala  *. 

Pour  façonner  tant  d'hommes  nouveaux,  leur  in- 
culquer Turbanité  ^^>  la  politesse,  les  bonnes 
manières,  et,  enfin,  obtenir  de  chacun  dans  les 
actes  et.  le  langage  ce  qui  convient,  «  quod  decei;  » 
il  faut  un  maître,  un  arbitre  de  ce  qui  convient, 
ou  ne  convient  pas,  de  ce  que  doivent  éviter,  ou 
rechercher ,  les  honnêtes  gens  ;  il  faut  un  direc- 
teur général  des  esprits  :  «  dux  régit  examen  ***.  » 

Qui  remplira  cette  charge  à  la  cour  d'Auguste? 

Celle-là,  veut  sur  toute  autre  un  suprême  mérite; 
non  pas  absolument  du  génie,  mais  beaucoup  d'es- 
prit et  de  goût,  une  gaie  science,  le  talent  de  bien 
dire,  et  avec  cela  l'insigne  adresse  de  s'attaquer 
moins  aux  mœurs  qu'aux  ridicules;  afm  de  n'avoir 
pas  trop  à  gourmander,  de  ne  pas  devenir  un  f^ 
cheux  censeur,  et  de  corriger,  s'il  se  peut,  en  riant. 
En  riant^  la  vérité  est  moins  difficile  à  dire  (3)  ;  on 


*  Voyez  Ibid. 

**  Le  poète  Domitius  Marsns,  en  crédit  du  temps  d'Ho- 
race (Voyez  Ovid,  Pontiq.  iv,  16),  publie  un  traité  De  C  Ur- 
banité :  «  Qui  de  Urbanitate  diligentissimè  scrivsù.  »  — 
Quintil.,  InstiL  Orat.  VI. 

***  Epist.  XIX,  lib.  I,  24. 
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l'écoute  plus  volontiers  I  et  souvent  une  fine  plai- 
santerie se  fait  mieux  goûter,  a  plus  de  succèSi  plus 
d'effet,  que  les  sévères  remontrances  : 

«  Ridentetn  dieere  verum 

Qtiidvetat'/ 

.  .  .  .   f Ridiculum  acri 

Fortiuê  ae  meltus  magnas  plerumque  secaires 

Ditcii  enim  ciliuêy  meminitque  lihenUuê  illud 
Quod quii  deridetf  quam  quodprobai  ei  veneraiur  *.» 

Mais  peu  d'hommes,  fort  peu,  sont  propres  à  un 
tel  emploi.  La  concurrence  ici  n'est  pas  à  craindre; 
possible  même  qu'après  avoir  long*temps  cherché 
on  ne  rencontre  personne.  Cependant,  comme  il 
ne  manque  rien  à  la  bonne  fortune  d'Auguste,  voici 
venir  un  candidat,  un  sujet  rare,  sans  pareil,  qui 
réunit  toutes  les  qualités  voulues.  Celui-là,  pour  le 
coup,  n'engendre  pas  la  mélancolie  :  son  commerce 
avec  les  Muses ,  exclut  la  tristesse  et  les  alarmes, 
bannit  la  crainte  importune;  ses  poésies ,  on  les 
chante  **  ;  et  sa  personne,  avenante,  réjouie,  res- 
pire le  désir  de  plaire  :  il  se  met  bien,  ne  porte  que 

*  Voyez  ux.  i,lib.  i,  25;  sat  x,  lib.  i,  15;  et  epist  I» 
Hb.  U»  263. 
**  «  Mnsis  arnicas,  uîstitiam  et  meti» 

Tradam  prolerris  In  mare  Cretlcam 
Portare  ventis.  » 

Od  xxn,  lib.  L 
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des  robes  fines,  soigne  sa  chefvelare  (wdojtmte, 
lustrée,  aime  le  \ia  et  les  fl^oums^  et  awsi'  les  j#l» 
garçons  : 

«  Mollibu9  in  puêtit,  oiui  m  puelUs  urii  *,-  » 

Il  est  de  toutes  les  heures  **;  à  table^  au  Jit,  par- 
tout,  il  tient  bravement  sa  place;  enfin ^  c'est  on 
homme  charmant ,  un-  petit  homme  pétri  de  gen- 
tillesse et  de  grâce  :  «  homuncionem  lepidUsi^ 
mnm  *^  ;  »  du  peuple ,  à  la  vérité  :  «  pauperwn 

Puis,  ode  IX,  ii?.  IV  : 

«  Yerba  loquor  socianda  chordis.  » 

*  Voyiez  Od.  xiXt  lib.  I  ;  et  qxML  XL 
**  On  disait  de  Poliion,  qai  menait  de  front  les  affaires  et 
les  plaisirs,  qu'il  était  de  toutes  les  heures  :  «  Esse  ettm  om- 
nium  horarumut  (Quintil.  Itastit  Orat  m  fine).  Tibère- ap- 
pdait  se»  compagnons  de  débaoahe  :  «  Jucundissimas  et  om^ 
nium  horarum  amicos.  »  —  Sueton.,  Tiber.^  XLU. 

***  Ainsi  rappelait  Auguste  {Voyez  Suétone,  Vie  (f Horace). 
Lui-même,  Horace,  nous  apprend  qu*il  était  «  de  corps  exigu, 
corporù  exigut.  »  —  Epist.  xx,  lib.  I,  25, 

«  Quem  tenues  decuere  togae,  nitidique  capilli. 
Quem  scis  inununem  Cynarae  placuisse  rapad, 
Quem  bibulum  liquidi  média  de  luce  Falemi 
Cœna  juvaL.  » 

Epist.  XIV,  lib.  I,  33;  vid«  et.  vu,  l,  27; 
0(L  XIX,  lib.  i;  Od.  viii,  lib.  ui; 
Od.  XIX,  lib.  m,  et  Od.  i,  lib.  rv. 
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sanguîs  parentum  ^;  »  mais ,  par  ses  habitudes , 
au-dessus  du  peuple;  distingué,  noble  dans  ses 
manières;  bref,  par  le  cœur,  tout  a  Farisiocra- 
tîe  **.  Mécène  voudra  d'autant  mieux  Faccueillîr, 
qn'îl  vient  recommandé  par  Virgile  ***. 

En  effet,  Virgile  a  parlé  au  ministre  d'un  .de  ses 
frères  en  Apollon  ;  et  lui  a  dit  ce  que  c'est  que 
Fauteur  de  nouvelles  poésies  citées  depuis  peu  dans 
Rome  :  —  il  se  nomme  Quinlus  Horatiuê  Flaccus , 
est  de  Venouse,  n'a  guère  plus  de  vingt-cinq  ans , 
et  promet  beaucoup.  Quoique  sans  bien  et  sans 
naissance,  il  a  reçu  une  éducation  parfaite.  Son  père, 
qui  le  chérissait,  yconeacra  tout  rémolucnent  d'un 
office  d'huissier  aux  ventes  et  de  receveur  des  iib- 
pôts  ****.  Avec  de  bons  principes,  des  idées  d'ordre 

*  Od.  XX,  lib.  II. 

**  Voir  Epist  XX,  liv.  I,  et  sat  i,  liv.  ii,  76. 

***  * Optimiis  o\im 

VirgUius,  post  hune  Varias,  dixere  quid  essem. 

Sau  VI,  lib.  i,  55. 

**** «  Si  et  vivo  carus  amicis; 

Causa  fuit  pater  bis,  qui  macro  pauper  ageilo 

Noiuit  in  Flavi  ludum  me  mittere,i  magni 

Quapneri  magnise  Genturionibusorti, 

Laeva  suspensi  Ibcnlos,  tabniamque  lacerto 

Ibantoctonis  referentes  idibus  œra. 

Sed  pnerum  est  ausns  Romam  portare,  docendum 

Artes,  quas  doceat  quivis  Eques,  atque  Senator 
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et  de  conservation  («  iraditum  ab  anlkiuis  morem 
SERVABE  *)y  il  lui  a  donné  les  meilleurs  maîtres,  à 
Rome,  et  dans  Athènes.  Un  fils  de  sénateur  n'est 
pas  mieux  élevé.  Aux  mauvais  jours,  quand  chacun 
dut  prendre  les  armes,  Quintus  suivit  ses  amis 
d*enfance  dans  le  camp  de  Brutus  et  Cassius  **. 

Semet  proguatos.  Yestem,  senrosque  sequenies 
In  magno  ut  populo  si  quîs  vidisset,  avita 
Ex  re  praeberî  samptus  mihi  crcderct  illos..... 

Sat.  \i,  lib.  I. 

Puis,  dans  sou  Épîlre  à  Julius  Florus  : 

Romae  nutrîri  mihi  contigit,  atque  doceri 
Iratus  Graiîs  quantum  nocnisset  ÂchiUes. 
Âdjecere  bons  paulo  plus  artis  Athenae  ; 
Scilicet  ut  possem  curvo  dignoscere  rectum, 
Atquc  inter  silvas  Âcademi  quaerere  verum. 
Dura  sed  emovere  loco  me  tempora  grato, 
Civilisque  nidem  belli  tuiit  aestus  in  arma, 
Caesaris-Âugusti  non  respousura  lacerds. 
Unde  simul  primum  me  dimisere  Pbilippi, 
Dedsis  bumilem  pennis,  inopemque  patemi 
Et  laris  etfundi,  paupertas  impulit  audax 
Ui  versus  facerem.  » 

*  Sat  IV,  Hb.  I,  117. 

**  «  Après  le  meurtre  de  César,  Brutus  va  à  Athènes,  avec 
Cassius  Yarus,  le  jeune  Pompée,  le  fils  de  Cicéron,  Horace,  et 
^uùenrs  jeunes  seigneurs,  qui  faisaient  alors  leurs  études  dans 
cette  ville,  s'engagent  dans  le  parti  de  ces  deux  chefs.  •  —  Le 
P.  Sanadon,  Fie  (f  Horace, 
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Là,  fait  tribun  ^^  il  combattit  à  Philippes;  ou 
plutôt,  il  ne  combattit  pas  :  dès  le  premier  choc, 
sentant  que  contre  César-Auguste  toute  résistance 
est  impossible,  il  s'en  fut,  et  jeta  là  son  bouclier. 
Après  Tamnistie,  le  pacifique  et  débonnaire  tribun, 
qui  jamais  n'entendit  rien  à  la  guerre  civile  (im- 
bellis,  ac  firmusparum  **),  est  rentré  pauvre  et  sou- 
mis. C'est  pour  lutter  contre  la  pauvreté  qu'il 
écrit.  Et  il  écrit  à  merveille  : 

«  Sohitur  acris  hiems  grata  vice 
<c  Feriê  et  Favoni 

«  Pallida  Mon  œquo  puisai  pede 
«  Panperum  tahemas^ 

«  Regumqne  Utrres  *".  » 

Voilà  des  vers  de  main  de  maître.  Son  Éloge  de  la 
Frugalité,  est  remarquable.  Il  y  a  là  de  la  sagesse, 
de  bonnes  pensées  bien  exprimées  (3);  certaine- 
ment, Quintus  Horatiusest  poète. 

—  Qu'il  vienne  me  voir.  —  Et  Virgile,  content, 
de  reporter  à  Quintus  le  bon  vouloir  du  ministre. 

«  Qu'un  ami  véritable  est  une  douce  chose  **'*!  » 

•  Voyez  Sat  VI,  lib.  I,  /i9. 

•*  Epod.  I.  16. . 

*••  Od.  IV,  lib.  I. 

'*'*  La  Fontaine,  les  Deux  Amis, 

Postera  lux  oritar  malto  gratissima  ;  nainqne 
Plotios  et  Varius  Sinuessœ,  Virgiliusqne 
II.  Î6 
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D'aulres,  à  la  place  de  Virgile,  auraient  craint  nn 
rival,  et  se  seraient  gardés  de  le  servir;  dissimulant 
tout  au  moins  leur  crédit,  pour  n'en  user  qu'a 
leur  propre  avantage^;  âme  candide,  sans  envie, 
le  bon  Virgile  tend  la  main  à  Horace,  l'appuie,  et 
franchement  lui  donne  accès  auprès  de  Mécène. 

Le  jour  d'audience  venu,  Quintus,  léger  d'ar- 
gent, vif  de  courage,  et  tout  chaud  d'espérance, 
se  rend  à  Thôtel  du  ministre,  comme  au  temple  de 
la  Fortune.  En  entrant,  la  majesté  du  lieu  le  sai- 
sit **  :  paraître  devant  un  aussi  grand  personnage, 
lui,  chétif,  si  peu  de  chose;  lui,  pauvre  fils  d'un 
affranchi  **^  !  ct^tte  idée  le  refroidit;  et  voilà  qu'au 
moment  d'être  introduit,  le  cœur  lui  bat,  la  timi- 
dité le  gagne;  puis,  (juand  Thuissier  nomenclaieur 
l'a  mison  présence  du  maître,  la  honte  le  suffoque, 

Occurrunt  ;  ainmœ,  qualcs  neque  candidiorcs 
Terra  tulit,  ocquc  quels  oic  sit  devmctior  aiter. 
G  qui  complexus  et  gaudia  quanta  fuerunt  ! 
Nil  ego  coutulerim  jucundo  sanus  amico.  » 

Sat,  v;li  b.i. 

*  0  Dissimulator  opis  proprix,  milii  coDimodus  uni.  » 

Epùt,  IX,  lib.  I,  9. 

*•  «  Molem  propinquam  nubibus  ardais  !  » 

Orf,  XXIX,  lib.  m. 

'*'  Vid.  Sat  M,  îib.   T,  ^M;  sat.   ui,  lib.  U,  112;  et 
opîst.  XX,  lib.  I,  -21. 
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Taiapèche  de  parler;  et  c'est  à  peine  8*il  peut  ra- 
conter son  histoire»  exprimer  ses  bons  sentimens, 
protester  de  sa  soumission  et  de  son  zèle.  L'entre- 
vue iii'est  pas  longue.  Mécène  causait  peu  :  —  «  /e 
sage  e$t  ménager  du  temps  et  des  paroles  ;  —  mais, 
fin  observateur,  Mécène  allait  vite  au  fond  des 
hommes,  comme  il  allait  au  fond  des  choses  :  d'un 
coap^d'œil  il  comprend  Horace,  et  voit  qu'il  y  a 
-du  bon  dans  ce  fils  d'affranchi  ;  ce  fils  d'aOranchi 
Jui  plait.  • 

Cependant  le  temps  se  passe,  et  du  ministre 
point  de  nouvelle.  En  attendant,  le  poète  fait  des 
vers  ;  il  cueille  de  nouveaux  lauriers  9  et,  de  for- 
tune, reçoit,  outre  la  gloire,  quelques  écus  de  son 
libraire^.  Sur  ces  entrefaites,  vient  le  voir  un  de 
ses  anciens  camarades,  Pompéius-Yarus,  un  com- 
pagnon d'armes,  amnistié,  gracié  comme  lui: 
«  vema  impetrata  **;  toutefois  après  lui;  car.  pous- 
sant plus  loin  la  résistance,  il  avait  guerroyé  davan- 
tage, davantage  bravé  les  autans;  mais  enfin,  sou- 
mis et  rentré,  Yarus  se  trouvait  trop  heureux  de 
respirer  sous  le  beau  ciel  de  l'Italie  ;  où ,  la  paix 
faite,  il  aspirait,  comme  tant  d'autres,  à  recevoir 

*  Des  frères  Sosie.  —  Voyez  Art.  Poéu ,  345  ;  et  épît'  xx, 
Ihr.  I. 
*•  Soeton.,  Vit.  Eorat. 
«6. 
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un  peu  de  cette  poudre  qui  calme  les  esprits,  tempère 
Vardeur  belliqueuse^  et  fait  rentrer  les  abeilles  dans  la 
ruche  *;  c'est-à-dire  qu'il  venait,  lui  aussi,  postuler 
son  lot  au  partage  des  terres.  —  Ce  cher  Pompée! 
un  si  brave  Quirife!  quelle  divinité  propice  Ta 
rendu  à  sa  patrie?..  0  surprise!  ô  bonheur!  — 
Pompée  devant  Horace,  c'était  Pylade  reparaissant 
aux  yeux  d'Oreste  **.  Tous  deux  se  prennent  à 
catiscr;  se  confiant  leurs  soins,  leurs  espérances; 
ils  se  rappcllerif  leurs  services,  les  jours  que  Ton 
passait  à  boire  couronné  de  fleurs  et  parfumé; 
puis,  ce  souvenir,  ils  l'arrosent  d'un  vieux  Mas- 
sique qui  met  au  cœur  l'oubli  des  maux  :  «o6/î- 
vioso  Massico !  »  Bref,  pour  noyer  tout  souci,  pour 

*  Voir  plus  haut,  Virgile,  page  162.. 

**  AD  POMPEIUM-VARUM. 

«  O  saepo  mecum  tempus  iu  ultimum 
Deducte,  Bruto  militiae  duce  ! 
Quis  te  redonavit  Quiritem 
Dis  patriis,  Italoqae  cœlo, 
Pompci,  meorum  prime  sodalium, 
Cum  quo  morantem  saepe  diem  niero 
Frcgi,  coronatus  nilenles 
Malobathro  Syrio  capillos? 
Tccura  Philippos  et  celerem  fugam 
Scnsi,  rclicta  non  benc  parmula, 
Quuin  fracta  virtus,  et  mînaces 
Turpe  solum  tetigere  mento. 
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dignement  fêler  le  retour  d'un  ami  sain  et  sauf 
après  tant  d'orages,  Horace,  amphilrion  généreux, 
très  généreux  de  sa  nature,  n'épargne  ni  le  vin, 
ni  les  parfums,  ni  les  couronnes;  il  veut  boire, 
boire  encore;  il  veut  s'enivrer  comme  un  Thrace. 
—  L'ivresse  a  pour  lui  tant  d'altraîls!  Nargue  du 
qu'en*dira*t-on,  il  est,  lui,  chaud  partisan,  amant 
déclaré  de  l'ivresse.  L'ivresse!  mais  c'est  notre 
plus  sûre  amie.  Que  ne  lui  doit-on  pas?  Par  elle  on 
a  la  clef  des  cœurs  (la  traîtresse  lait  jaser!)  avec 
elle  rien  d'occulte;    point  de  mauvais  desseins; 

Sed  me  per  hostes  Mercurius  celer 
Denso  paveûtem  sustulit  aère  ; 
Te  rursus  in  bellum  resorbens 
Unda  fretis  tulit  asstuosis. 

Ergo  obiigatam  redde  Jovi  dapeui, 
Longaque  fessum  militia  latus 
Depone  sub  lauru  mea,  nec 
Parce  cadis  tibi  destinatis. 

Oblivioso  levia  Massico 
Ciboria  expie,  fonde  capacibus 
Unguenta  de  conchis.  Quis  ado 
Deproperare  apio  coronas 

Curatre  inyrto?  quem  Venus  arbitram 
Dicet  bibendi?  non  ego  sanius 
Bacchabor  Edonis;  recepto 
Dulce  mihi  furere  est  amico. 

0(L  \u,  11b.  n. 
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point  de  complots  à  redouter  *;  les  espérances, 
elle  les  réalise  ;  elle  console,  réjooît,  inspire;  elle 
donne  du  courage,  du  talent,  et  de  Fesprit;  dans 
tous  les  arts,  combien  sont  les  obligés  deTivressef 
jusqu'au  pauvre  qui  la  chérît  :  ne  le  sort-elle  pas 
de  sa  misère?  Le  vin  est  la  panacée  universelle  **. 
En  Fétat  des  choses,  quoi  de  plus  opportun 
pour  consoler  les  affligés,  rendre  l'espoir  aux  coeurs 
abattus,  radoucir  et  soumettre  les  durs  caractères? 
Politiquement,  quoi  de  mieux  pour  guérir  les 
esprits?—  Horace  agit  en  habile  médecin  :  soo 
ordonnance  est  de  beaucoup  boire,  de  faire  un 
grand  usage  de  fleurs  et  de  parfums.  Après  Pom- 
péins-Varus,  il  traitera  de  même  le  beau  Télèpbe***^, 
Quînctius  Hirpinus,  Corvinus-Messala  ;  ce  dernier, 

*  On  sait  le  mot  de  J. -César  :  «  Comme  on  hn  eût  rapporté 
qu* Antoine  et  Dolabella  machinaient  quelque  nattvelleté  contre 
lui,  il  répondit  que  les  faces  rubicondes,  bien  nourries,  ne  lui 
faisaient  point  de  peur;  mais  oui  bien  les  pâles  et  maigres.  » 
—  Plutarque,  Brutus^  ix. 
**  «  Potare  et  spargere  flores 

Incipiam,  patiarque  vel  inconsultus  haberi. 
Quid  non  ebrietas  désignât  ?  Operta  recludit  ; 
'  Spes  jubet  esse  ratas  ;  ad  praelia  trudit  inertem  ; 
SoUicitis  animis  onus  eximit;  addocet  artes. 
Fecundi  calices  quem  non  fecere  disertum  ? 
Contracta  tfuem  non  in  paupertate  solutum  ?  » 

Epist,  V,  lib.  I  ;  vid,  et  Od.  VmX,  lib.  I. 
***  Voir  Ode  XIX,  Hv.  m. 
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personnage  austère;  philosophe  pénétré  des  raaxî- 
ines  de  Socrate  :  «  Socraticts  madetsermonlbus!  »  mais 
qui^  néanmoins,  cédant  aux  conseils  d'Horace,  flnit, 
comme  tant  d'autres,  par  se  laisser  aller  à  la  bou- 
teille, «  ad  amphoram  *.  »  C'est  assez  là  le  parti 
pris  communément  après  le  triomphe  d'Auguste. 
Avant,  quand  ce  maudit  Antoine  avec  sa  Cléopâtre 
causait  à  Rome  les  plus  cruelles  inquiétudes,  on 
ne  vivait  pas;  impossible  de  se  donner  le  moindre 
bon  temps;  au  sein  des  familles  il  y  avait  comme 
défense  de  tirer  le  Cécube  du  cellier  de  ses  pères  ! 
Mais  lorsque  les  Dieux  ont  fait  justice  de  \ étrangère 
et  deson  abominable  mari  ;  lorsque  Rome  est  libre, 
complètement  libre,  et  rassurée,  chacun  ressent 
son  bonheur;  et  doit  vouloir  se  réjouir,  chanter, 
danser,  rire,  et  boire  d'autant  : 

«  Nuuc  est  hibenduniy  nunc  pede  libero 

Pulsanda  telluit 

Anlehac  iiefas  dopromere  Cœcubum 
Celliê  avitis  **!  » 

*  Voir  rode  xxi ,  liv.  m,  composée,  dit  Achaintre,  à  Toc- 
casion  d'util  visite  que  rendit  Corvinusà  Horace  (ou  que  Ho- 
race rendit  h  Corvlnus).  De  TlUustre  famille  Vaiéria,  Conriiius, 
de  la  branche  des  Messala,  avait  été  mis  par  les  Triumvirs  sur 
la  liste  des  proscrits;  mais  il  en  fut  rayé  bientôt  après.  H  avait  fait 
la  guerre  sous  Bnitus  et  Cassiu»;  après  leur  mort,  il  s'attacha 
à  Octave,  dont  il  devint  l'ami  et  le  collègue  en  723. 

**  Od.  XXVII,  lib.  i. 
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Enfin ^  au  bout  de  neuf  mois,  les  recommanda- 
tions portent  fruit,  et  la  décision  du  ministre  est  à 
terme  :  il  fait  appeler  Horace ,  pour  lui  remettre 
Fordonnance  qui  le  range  au  nombre  des  amis  *; 
conformément  à  ce  principe  : 

«  Si  fêtais  roi.  Je  voudrais  être  juste, 

<c  Dans  le  repos  maintenir  mes  stijets, 

«  El  tous  les  jours  de  mon  empire  auguste 

a  Seraient  marques  par  de  nouveaux  bienfaits. 

«  Que  si  fêtais  contrôleur  des  finances^ 

«  Je  donnerais  à  quelques  beaux  esprits 

«  Par^ci,  par-là^  de  bonnes  ordonnances; 

ic  Car^  après  touty  leur  travail  vaut  son  prix  **  » 

L'empereur,  donc,  voulant  et  entendant  que  désor- 
mais un  si  digne  fils  d'Apollon  soit  à  l'abri  du  be- 
soin, et  en  position  de  travailler  à  loisir;  qu'il 
puisse  glorifier  son  règne ,  et,  d'abord^  contribuer 
à  l'établissement  de  sa  dynastie;  l'empereur,  bien 

*  «  Utveni  coram,  singultim  pauca  locutiis, 
Infans  namque  pudor  prohibebat  plura  profari. 
Non  ego  me  claro  natum  pâtre,  non  ego  circum 
Me  Satureiano  vectari  rura  caballo, 
Sed,  quod  eram,  narro.  Respondes,  ut  tuos  est  mos, 

'  Paoca.  Abeo;  et  revocas,  uodo  post  mense,  jubesqpe 
Esse  in  amicorum  numéro.  Magoam  hoc  ego  duco, 
Quod  placui  tibi,  qui  turpi  secemis  hooestum, 
Non  pâtre  praeclaro,  sed  ?ita  et  pectore  puro.  » 

Sot.  VI,  lib.  I,  57, 

**  Voltaire. 
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conseillé  par  son  ministre,  généreusement,  gra- 
luitemeni,  de  sa  pleine  puissance,  fait  don  et  aban- 
don au  poète  Horace  de  la  terre  d'Ustique  : 

«  El  egere  vetat,  et  scribere  cogit  *,  » 

Sur  des  rives  fleuries,  sous  des  ombrages  frais,  aux 
champs,  mieux  qu'à  la  ville,  se  trouve  l'inspira- 
tion; le  docte  chœur  aime^  recherche,  l'ombre  et 
le  silence  des  bois  **. 

Si  les  poètes  en  général  aiment  la  campagne; 
Horace,  en  particulier,  la  chérit.  La  campa- 
gne! comment  ne  |)as  l'aimer?  Gomment  ne  pas 
soupirer  après  elle?  Elle  permet  de  lire,  d'é- 
tudier les  bons  vieux  auteurs,  de  dormir^  de  ne 
rien  (aire,  d'oublier  agréablement  les  chagrins  de 
la  vie  : 

«  OBus, 
«  Quando  ego  te  aipiciam?  Quandoque  licebit 
«  ^une  veterum  libris,  nunc  somno  et  inertibus  horis 
«  Ducere  soUicUœ  jucunda  oblivia  vitœ  '*'?  » 

La  terre  d'Ustique!  dans  la  Sabine,  contrée  fer- 

*  Epist  I,  lib.  II,  229. 

**  Scriptorum  chorus  oinuis  amat  nemus  et  fugit  urbes, 
Rite  cliens  Bacchi  soniiio  gaudentîs  et  umbra.  » 

Epist.  M,  Ub.  II,  78. 
•••  Sat\i,Ub.  ii>  61. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


410  ÉTtDE  SUR  HORACE. 

tîle,  une  des  plus  belles  el  des  meillenres  de  Tlla* 
lie,  près  de  Rome,  à  quinze  lieues  tout  au  [Aus  : 
bonedeus,  quelle  aubaine!  Les  vœux  d'Horace,  n'ai- 
laient  pas  aussi  haut  ^  :  quelques  arpens  de  terre, 
une  habiiation  modeste  avec  un  petit  jardin,  à 
proximité  d'une  source;  puis,  pour  surcroît  de 
richesse,  attenant,  un  bouquet  de  bois;  voilà,  dans 
ses  rêves  d'ambition,  tout  ce  qu'Horace  désirait. 
Mais  les  Dieux ,  qui  le  protègent ,  qui  aiment  ses 
hommages  et  ses  vers,  les  Dieux,  font  pour  lui 
beaucoup  plus  :  ils  lui  octroient  une  belle  et  bonne 
terre,  un  véritable  domaine;  avec  prés,  bois,  et 

*  «  Hoc  erat  invotis;  modns  agri  non  ita  magnus, 
Hortus  ubi,  et  tecto  vicinns  jugis  aquœ  fons, 
£t  paulum  silvse  super  bis  foret.  Auctius  atqoe 
Di  melius  fecere  ;  bene  est.  Nibil  ampHus  oro, 
Maia  nate,  nisî  ut  propria  haec  mihi  munera  faxis. 

Sat,  M,  lib.  u. 

<'  On  ne  saurait  contester  la  date  de  cette  pièce.  Elle  fat  faite 
en  723,  au  commencement  de  i'autonme,  comme  il  parait  par 
le  quarantième  et  le  quarante-cinquième  vers.  »  —  Le  P.  Sa- 
nadan.  —  Or  la  victoire  d'Actium  est  remportée  le  2  septem- 
bre de  celte  même  année  723. 

AD  QUINCTIUM. 

«  Ne  perconleris,  fundus  meus,  optime  Quincli, 
Arvo  pascal  berum,  an  baccis  opulcntet  olivae, 
Pomisne  el  pratis,  an  amicta  vitibus  uimo  ; 
Scribetur  tibi  forma  loquaciler,  et  sitos  agri. 
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vergers;  dans  une  situation  charmante;  et  traverse 
par  une  èau  vire  qui,  prenant  \h  sa  source,  est 
bonne,  excellente  à  boire,  on  ne  peut  plus  salutaire, 
et  à  tel  point  abondante,  qu'elle  donne  son  nom 
h  la  Digenoe,  ce  ruisseau  si  frais  et  si  pur  ! 

Quoi!  ce  domaine  pour  le  jeune  Horace?  pour 
un  fils  d'affranchi  qui  fait  des  vers  par  nécessité? 
—  Oui,  pour  le  jeune  Horace  ce  domaine,  ces  prés, 
ces  bois,  ces  vergers,  cette  eau  vive;  pour  lui- 
même  tout  cela.  J'espère  que  sa  piété  lui  profite! 

(iOntinui  montes,  ni  dissocientur  opaca 
Valle;  sed  ut  veaiens  dextrum  latus  adspiciat  sol, 
I^aevum  discedens  curru  fugiente  vaporct 
Temperiem  laudes.  Quid?  si  nibicunda  benigni 
Coma  vêpres  et  pruna  ferant  ?  si  quercus  et  ilex 
Multa  fruge  pecus,  multa  doniinum  juvat  umbra  ? 
Dicas  adductum  propius  froudere  Tarentum. 
Fons  etiam  rivo  dare  nomen  idoneus,  ut  nec 
Frigidior  Thracam,  nec  purior  ambiat  Ilebrus, 
Infirmo  capiti  fluit  utilis,  utilis  alvo.  » 

Epist.  XVI,  lib.  I. 

«  Cette  terre  devait  être  assez  considérable,  puisque  Horace 
y  occupait  toute  Tannée  huit  esclaves  (Voyez  Sat  vu,  liv.  ii, 
420),  outre  un  concierge,  et  qu'elle  avait  suffi  autrefois  à  Ten- 
treden  de  cinq  familles.  »  —  r.e  P.  Sanadon  (Vie  d'Horace). 
— Elle  était  abandonnée  :  «  Jam  pridem  non  tacta  ligombus 
nrva.  »  —  Epist  XTV,  lib.  I,  27.  —  L'émigration,  l'exil,  les 
proscriptions,  l'invasion  des  Barbares,  lui  avaient  ravi  ses  an- 
ciens colons. 
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Car,  j'oubliais,  Horace  est  devenu  religieux  ;  main- 
tenant il  a  de  la  piété.  Auparavant,  dupe  de  la  philo- 
sophie, c'est  à  peine  s'il  rendait  à  la  divinité  le 
moindre  culte  : 

i<  Parcus  Deorutn  cultor  et  infrequen*  *  !  » 

A  ses  désirs  il  se  livrait  en  proie;  il  se  moquait  des 
serviteurs  des  Dieux.  Mais,  grâce  au  ciel,  de  ses 
jeunes  erreurs  le  voilà  revenu;  un  miracle  Ta  con- 
verli  : 

— De  pareils  changement  nevontpoitUsatu  miraele  *'I— 

«  Jupiter,  écartant  les  nues,  a  de  son  bras  flam- 
boyant fait  voler  au  milieu  de  Tempyrée  son  char, 
dont  les  coursiers  respirent  la  foudre;  et,  chose 
inouïe,  du  moins,  chose  niée  parles  mécréans, 
notamment  par  Lucrèce,  il  a  tonné  par  un  ciel  serein! 

*  AD  SE  IPSUM. 

«  Parcus  Deorum  cultor  et  infrequens, 
Insauientis  dum  sapientîae 
Consultus  erre,  nunc  retrorsum 
Yela  dare,  atque  iterare  cursus 

Gogor  relictos.  Namque  Diespiter, 
Igni  corusco  nubUa  dividens 
Plerumque,  per  purum  tonantes 
Egit  equos,  volucremque  currum, 

*•  Corneille,  Polyeucte,  v,  6. 
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La  terre,  les  Oeuves,  le  Styx,  les  gouffres  du  Ténare, 
ei  les  sommets  de  FAilas,  tout  dans  la  nature  a 
éprouvé  un  ébranlement^  une  secousse  profonde. 
Le  moyen,  après  cela,  de  demeurer  incrédule,  de 
nier  l'existence  d'un  être  suprême ,  auteur  des 
changemens  et  révolutions  qui  s'accomplissent  ici- 
bas?  —  Décidément,  il  est  un  Dieu!  de  ce  Dieu, 
la  fortune  est  le  ministre;  et  celle-ci,  prompte  à 
exécuter  ses  décrets  souverains,  abaisse  l'un ,  élève 
l'autre;  ce  n'est  pour  elle  qu'un  jeu.  » 

Cette  subite  conversion  d'Horace,  à  bien  des 
gens  parait  peu  sincère;  et  les  commentateurs  ont 
peine  à  l'expliquer.  Tel  dit  :  «  Horace,  à  l'occasion 
«  d'un  coup  de  tonnerre  qui  s'est  fait  entendre  par 
€  un  temps  serein,  feint  de  sortir  de  son  incrédu- 
«  lité  et  d'admirer  la  providence.  Ce  n'est  ici 
qu'une  pure  fiction  *.  » 

Quo  bruta  tellus,  et  vaga  flumina, 
Quo  Styx,  et  invisi  horrida  Taenari 
Sedes,  Atlanteusque  finis 
Concutltur.  Valet  ima  summîs 

Mutare»  et  Insignem  atténuât  Deus, 
Obscnra  promens.  Hinc  apicem  rapax 
Fortuna  cum  stridore  acuto 
Sustulit,  bic  posuissegaudet  » 

Orf.  xxxiv,  lib.  I. 
*  Binet. 
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Tel  auiie  :  «  ici,  Horace  rençmçe  à  la  secled*É- 
«  picuie;  mais  le  motif  de  sa  couversioD  est  ridi- 
«  cule  et  puéril  *.  » 

Un  troisième  :  «  Horace,  certaioemeot  se  raUle; 
«  prise  au  sérieux,  Tode  est  bien  faible.;  et  d'ail- 
«  leurs  daos  le  reste  de  ses  écrits  aucun  passage 

*  ne  confirme  ce  prétendu  changement  **-  » 

Un  autre  enfin,  et  celui-là  traite  la  chose  plus  au 
long  :  «  de  quelque  façon  que  Ton  s'y  prenne,  l'ode 
«  est  faible,  et  peu  digne  du  génie  d'Horace.  Mais 
«  il  n'est  pas  étonnant  que ,  daos  le  nombre.,  il  ; 
a  ait  quelques  morceaux  qui  sentant  le  jeune 
«  homme.  La  faiblesse  du  moiîfque  donne  Horace 
«  de  son  changement  ne  me  surprend  pa&plus.  Noos 

•  avons  vu^  de  nos  jours^  des  athées  décidés  avoir 
«  peur  du  tonnerre;  le  chef  de  la  plàiiosopbie  rao- 
<  derne  a  eu  dans  de  certains  momens,  de  sembla- 
tf  blés  retours ,  fondés  non  sur  la  certitude  de  la 
«  religion,  mais  sur  des  motifs  moins  respectables 
«  que  la  crainte  de  la  divinité,  tenant  en  main  la 

«  foudre Le  monde  est  rempli  de  ces  sujets 

«  changeans  et  variables;  et  il  parait  qu'Horace 
«  était  lui-même  fort  indécis  .en  inatiàfc  de  reli- 


*  Le  célèbre  Le  Fèvre. 
*•  Dacier. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


UlliDË  SLll  HORACE.  ^15 

«  gion.  Je  prends  donc  Tode  telle  qu'elle  est,  dans 
«  son  sens  naturel;  et  bien  que  la  crainte  du  ton- 
c  nerre  soil  puérile ,  les  beaux  vers  (|ue  cette  idée 
«  a  fournis  suHjseni  pour  sauver  rinconvenance  du 
A  sujet  :  avec  les  poètes  lyriques,  il  ne  faut  pas  y 
A  regarder  de  si  près  *.  * 

Erreur.  Avec  des  hommes  de  Timporlance  d'Ho- 
race, avec  un  poète  qui  sur  les  esprils  de  son  siè- 
cle a  une  aussi  grande  inlluence,  il  foui  y  regarder 
de  près. 

Or,  à  noire  sens,  dans  les  luttes  de  la  religion  et 
de  la  philosophie,  delà  conservation  et  de  la  ré- 
forme, c'est,  historiquement,  quelque  chose  do 
<;onsidérable  que  ce  soudain  retour  du  philosophe 
Horace  aux  idées  religieuses;  lorsque,  à  Tavénement 
iliï' pieux  Auguste,  ces  idées  reprennent  faveur. 
Rien,  nous  dit-on,  dans  les  œuvres  d'Horace,  ne 
vient  à  l'appui  de  sa  conversion  :  autre  erreur;  non 
moins  manifeste  que  la  première.  Les  œuvres 
d'Horace,  principalement  les  odes,  prouvent  que 
le  rôle  d'homme  religieux,  pris  par  le  poète  au  dé- 
but de  sa  carrière,  est  par  lui  conservé  jusqu'à 
la  fin. 

En  çffet ,  Horace  converti  ne  proclamc-t-il  pas 

*  Achaintre, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


/il6  ÉTUDE  SUR  HORACE. 

que  â  les  cieux  instruisent  la  terre  à  révérer  leor 
auteur?  »  —  Oyez  cette  ode  :  «  Le  tonnerre  ap- 
prend au  monde  que  Jupiter  règne  là-haut;  comme 
la  prompte  soumission  des  Parthes  et  des  peuples 
britanniques  apprend  qu'Auguste  est  ici-bas  le  re- 
présentant de  la  Divinité  : 

a  Cœfo  tonavfem  credidîinns  Jorem 
Regnare;  prœseng  DivuM  liabebitur 
AuguHus,  adjectù  Britamns 
ImpertOy  gravibiisque  Persit  *.  » 

Horace  converti,  ne  gémit-il  pas  sur  la  perver- 
sité de  son  siècle ,  sur  Timpiété  de  la  jeunesse?  — 
(c  Pas  un  autel  que  la  jeunesse  ait  respecté;  pas 
une  chose  sainte  qu'elle  n'ait  profanée!  oh!  géné- 
ration maudite!  abomination!  désolation  ! 

<t  Quid  nos  dura  refugimiis 
JUtas  ?  Quid  intactum  nefaHi 

Liquimtis?  Unde  manwn  juventus 
Melu  Deorurn  contlnuit'/  quibus 
PepercU  arts  *'  ? 

Horace  converti,  ne  prôclie-t-il  pas  à  ce  siècle 
pervers  le  retour  aux  idées  religieuses,  et  la  restau- 
ration du  culte?  Ne  dit-il  pas  en  propres  termes 
aux  Romains?  «  Tant  que  vous  n'aurex  point  re- 

*  Od.  V,  lib.  iiL 

**  Ibid. ,  XXXV,  lib.  i. 
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levé  les  temples  et  les  autels  des  Dieux,  tant  que 
TOUS  n'aurez  point  réparé  leurs  statues  défi- 
gurées» souillées  d'une  noire  poussière^  vous 
porterez  la  peine  due  aux  crimes  de  vos  pères. 
Peuple  romain,  tu  as  l'empire  de  la  terre;  mais, 
cet  empire,  tu  ne  l'as  obtenu  que  par  ton  res- 
pect des  Dieux.  Oui ,  c'est  ton  respect  des  Dieux 
qui  a  fait  ta  grandeur  et  ta  gloire;  c'est  là  de  ta 
fortune  le  principe  et  la  fin.  Vois,  au  contraire, 
l'Hespérie  désolée  :  c'est  à  soa  mépris  des  Dieux 
qu'elle  doit  tous  ses  maux  *.  » 

Le  pieux  Horace,  n'est-il  pas  choisi  par  le  pieux 
Auguste  pour  composer  le  Chant  Séculaire  ?  Ce  poème 
religieux,  cette  grande  et  belle  prière ,  cet  Hymne 
de  la  Conservation;  où  par  l'entremise  des  Vierges 
choisies  et  d'enfans  chastes^  instruits  dans  les  li- 
vres de  la  Sibylle ,  le  poète  demande  aux  Dieux 

*  AD  ROMANOS. 

Delicta  majorum  immeritas  lues, 

Romane,  donec  templa  refeceris, 

£desque  labentes  Deonun,  et 

Fceda  nigro  simulacra  fumo. 

Disie  minorem  quod  geris,  imperas. 
Hincomneprincipium,  hue  refer  exitam. 
Di  multa  neglecti  dedemnt 
Uespenaà  mala  lactuosae.  » 

OcL  VI,  11b.  III. 
n.  tJ 
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tutélaires  des  sept  collines  leur  assistance,  leurs 
bienfaits  :  pour  lajeunesse,  docilité,  sage  conduite; 
pour  la  vieillesse,  repos,  tranquillité;  pour  toute 
laracedeRomulus,  richesse,  honneur,  éternelle 
durée  *. 

Ajoutez  à  cela  qu'Horace  converti  croit  aux  pro- 
diges. Il  se  rappelle  qu'un  jour ,  dans  son  enfance , 
las  de  jouer  il  s'endormit  sur  le  mont  Vultur ,  aux 
confins  de  la  Fouille,  sa  patrie  ;  quand  des  pigeons 
ramiers  vinrenl  le  couvrir  de  feuillage ^^.  Tous  ceix 

*  «  Fbœbe,  sBTammqne  poteos  DîmigU  j 

Lvcldumccelidecuft,  o  coteadi 
Scmper  et  culti,  date  quaeprecamur 
Tempore  sacro , 

Quo  SibyUini  monuere  versus 
Villes  lectas  pnerosqne  castos 
Dît,  qailMis  septem  pkcuere  colles, 
Dicere  carmeo. 


Di,  probos  hmks  dodM  Joventae 

Dl,  Senectirti  phctd»  qoîeteiu, 

Romulae  Gestidate  remqœ  prokaNfae 

Et  decus  onae.  » 

CantL  Sœad. 

«  Me  {abolûiœ  YiiUure  ia  A«ipttlo« 
Altricis  extra  limeii  ApuM», 
Ludo  fatigatumquesoBiBû 
Fronde  oova  pocrum  palumbes 
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qai  passèrent  par  là,  des  habiians  d'Acérenza,  de 
Bantium,  et  de  Férente,  demeurèrent  dans  Téton* 
neinent,  et  se  dirent  :  ce  n'est  que  sous  la  protec- 
tion des  Dieux,  par  Tinspiration  des  Dieux,  qu'un 
enfant,  sans  autre  abri  que  des  feuilles  de  laurier 
el  de  myrte,  peut  ainsi  dormir  en  sûreté  parmi  les 
opères  et  les  ours. 

Une  autre  fois,  —  signe  non  équivoque  de  Tas- 
sistance  divine ,  toujours  acquise  à  F  honnête 
homme ,  qui ,  menant  une  vie  irréprochable ,  n'a 
besoin,  lui,  pour  sa  conservation,  ni  de  javelots,  ni 
d'arc,  ni  de  carquois  rempli  de  flèches  empoison- 
nées, soit  qu'il  traverse  les  sables  mouvans  de  la 
Libye,  les  roches  inaccessibles  du  Caucase,  ou  les 

Texere;  mirum  quod  foret  omnibus, 
Qaicamque  celss  nidum  Acberonti», 
SaltQsqae  Bantinos,  et  anrimi 
Piogae  tenent  fauioUis  Fereoli, 

Ut  tuto  ab  atris  corpore  viperis 
Dormirem,  et  orsis;  nt  premerer  sacra 
Laaroque,  ooUataque  myrto, 
Non  sine  Dis  animosos  infans.  • 

(M.  IV,  lib.  m. 

Le  P.  Sanadon  pense  que  cette  pièce,  toute  consacrée  à  la 
piété,  fat,  probablement,  composée  vers  l'an  766,  où  Angoste 
termina  toutes  les  guerres  de  Fempire,  et  ferma  le  temple  de 
Janns  pour  la  troisième  et  dernière  fois.  —  Horace  était  alors 
Sgé  de  cinquante-cinq  ans. 
27. 
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climats  arrosés  par  le  fabuleux  Hydaspe^;  — une 
autre  fois,  libre d*inquiétudes,  Horace  dans  la  forêt 
de  Sabine  tranquillement  se  promenait,  occupé  à 
faire  des  vers  pour  la  charmante  Lalagé  :  tout-à- 
coup,  devant  lui  s'arrête  un  loup,  qui  fixement  le 
regarde,  et  qui,  bien  qu'il  eût  affaire  à  un  homme 
sans  armes,  prend  la  fuite;  un  loup  énorme;  un 
monstre;  qui  n'eut  jamais  son  pareil,  ni  dans  les 
forets  de  la  Fouille,  ni  sur  la  terre  d'Afrique,  cette 
mère -patrie  des  lions.  Aussi,  en  telle  contrée 
qu'habile  Horace,  en  tel  lieu  qu'il  respire,  fût-ce 

*  AD  ARISTIUM  FUSCUM. 

«  Integer  vit»  scelerisque  puinis 
Non  eget  Mauris  jaculis,  nequc  arcu, 
Nec  venenatîs  gravida  sagittis, 
Fusce,  pharetra  ; 

Sive  per  Syrtes  iter  xstuosas, 
Sive  facturus  per  inhospitalem 
CaacasuiD,  vel  quae  loca  fabulosus 
Lamblt  Hydaspes. 

Namquc  me  silva  lupus  in  Sabina, 
Dum  meam  canto  Lalagen,  et  ultra 
Terminum  curis  vagor  expeditis, 

Fugit  inermcm  ; 
Quale  portentum  neque  mîlitaris 
Daunias  latis  alit  esculetis, 
>ec  Jubae  tellus  générât,  leonum 

Arida  nutrix. 
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au  milieu  des  déserts ,  dans  les  pays  les  plus  sau- 
vages, partout  et  toujours  il  aimera  Lalagé;  par- 
tout et  toujours  il  aura  présent  à  la  pensée  son 
doux  sourire,  et  sa  douce  voix. 

Et  ce  jour  qu'un  gros  arbre  vint  à  tomber  tout 
près  d*Horace  dans  son  jardin!  un  homme  moins 
aimé  du  ciel,  en  pareil  cas,  eût  infailliblement 
péri.  Un  peu  plus,  c'était  fait  de  lui.  — J'allais, 
dit-il,  aux  sombres  bords  voir  le  royaume  de  Pro- 
serpine  ^,  Ëaque  à  son  tribunal,  les  demeures  assi- 

.   Pone  me  pigris  ubi  nalla  campis 
Arbor  aestiva  recreatur  aura, 
Quod  latus  mundi  nebulae  malusque 
Jupiter  urget  ; 

Pone  sob  carru  niiniam  propioqui 
Solis,  in  terra  domibusn^ta, 
Dulce  ridentem  Lalagen  amabo , 
Dulce  loqaentem.  » 

Od.  xxu,  lib.  I. 

*  IM  ABBOREM. 

«  lUe  et  nefasto  te  posuitdie, 
Qoicumque  primum,  et  sacril^a  manu 
Produxit,  arbos,  in  nepotnm 
Pemiciem,  opprobriumque  pagi. 

lUom  et  parentis  crediderîin  soi 
Fregisse  cenricero,  et  penetralia 
Sparsisse  noctumo  cruore 
Hospitis;  ille  venena  Golcha, 
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gnées  aux  gens  de  bien,  puis  Sapho,  qui  sur  sa  lyre 
se  plaint  encore  des  filles  de  Lesbos,  puk  Aleée, 
dont  le  plectre  d'or  produit  des  sons  ptus  mâles, 
plus  vigoureux,  surtout  quand  il  dit  les  maux  de  la 
guerre  civile,  et  le  bonheur  de  Mitylène  passant  de 
l'anarchie  à  l'état  monarchique  (4)  ;  j'eusse  vu  se 
presser  autour  de  lui  tout  le  peuple  des  ombres 
qui,  sans  en  rien  perdre,  Técoute.  Tant  il  est  vrai 
que  même  aux  enfers ,  se  fait  sentir  le  pouvoir  de 
l'harmonie  :  tout  est  ému  :  le  monstre  aux  erat 

£t  quidquid  nsquam  concipitor  nefas, 
Tractavit,  agro  qui  statuit  meo 
Te,  triste  lignum,  te  caducmn 
In  domloi  caput  immerentis 

Quam  pâme  forvae  régna  Proserpinae, 
£t  judicantem  vidimus  jflacam, 
Sedesque  dîscretas  piornm,  et 
iEoliis  fidibns  qucrentem 

Sappho  puellis  de  popularibus  ; 
£t  te  sonantem  plemiis  tureo, 
Alcase;  plectro  dura  na?is, 
Dura  fugae  mala,  dura  belli. 

Utrumque  sacro  digna  silentio 
Miraotur  umbrae  dicere  ;  sed  magis 
Pugnas  et  exactos  tyrannos 
Densura  humeris  bibit  aore  vulgos. 

Quid  mirum,  ubi  iUis  carminibiM  stiqpens 
Demittit  atras  belloa  centkeps 
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télés,  les  serpens  des  Euménîdes;  Prométbée es- 
père; Tantale  croit  an  terme  de  son  supplice;  ei 
l'intrépide  Orion  oublie  1^  hôtes  des  forêts. 

Dernière  obsenration  :  Horace ,  préservé  par  un 
aussi  grand  miracle,  offre  chaque  année  à  Bacchus, 
en  commémoration,  un  sacriûce  *.  Un  modeste 
sacrifice]  car  a\ec  les  Dieux,  par  principe,  il  en 
use  peu  largement  (3)  :  «  les  grandes  victimes, 
ne  doivent  teindre  de  leur  sang  que  la  hache 
des  pontifes.  L'essentiel,  est  de  toucher  l'autel 
avec  des  mains  pures.  Et,  pour  fléchir  les  Dieux, 
se  les  rendre  propices,  une  hécatombe  n'a  flna- 
lement  pas  plus  de  vertu  qu'un  peu  d'orge  et 
quelques  grains  de  sel.  »  —  C'est  le  cœur  qui  fait 
tout. 

Au  résumé,  plus  dedoute  :  après  avis  d'en  haut, 


Aores,  et  întorti  capUlis 
£umeDidum  recreantur  nngues? 

Quin  et  Prometheus  et  Pclopis  parens 
DdIcî  laborem  decipitor  sono, 
Xec  curât  Orion  leones 
Aat  timidos  agitare  lyncas.  » 

Od.  xm,  lib.  ii. 

Selon  la  Fable,  Orion,  intrépide  chasseur,  avait  conservé 
ilans  FÉlysée  sa  passion  pour  la  chasse. 
*  Voyez  Od.  viii,  liv.  m. 
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Horace^  subitemeot,  se  conTertit,  et  revient  à  des 
sentimens  meilleurs }  ce  dont  les  Dieux  lui  tiennent 
compte;  sa  piété  le  sauve;  sa  piété  renrichit. 
Pourquoi  discuter,  nier  l'évidence,  et  ne  pas 
croire  ce  qu'Horace  lui-même  dit  en  confidence 
à  Tyndaris,  afin  de  mieux  la  séduire,  et  de  l'at- 
tirer à  Ustique^  où  l'attend  le  sort  le  plus  doux? 
€  Oui,  je  suis  protégé  des  Dieux;  oui,  ma  piété 
plaît  aux  Dieux;  et  ma  Muse  leur  est  chère.  Cela, 
Tyndaris,  te  portera  bonheur;  cela,  pour  toi,  sera 
une  source  de  prospérité  : 

4(  Di  me  tuentur.  Dis  pietas  tnea 
EtMuia  cardi  esL  Hine  tibi  copia 
Manahit  ad  plenutn  benignù 
Buris  honorum  opulenta  eamu  *•  » 

Sainte  richesse  !  bonheur  exemplaire!  prospérité 
légitime,  et  tout-à-fait  dans  l'ordre  des  choses! 

«  La  bonne  cause  est  toujours  la  plus  forte  *""  .*  » 

Or,  le  vaincu  de.  Philippes  s'est  retourné  vers  le 
vainqueur  Octave,  dont,  évidemment,  la  cause 
est  la  meilleure  ;  dont  la  cause  est  celle  des  Dieux  ; 
le  philosophe  y  à  son  devoir  a  su  se  rendre;  le 
poète,  a  manifesté  ses  bons  sentimens;  Horace, 

*  Od.  xvn,  lib,  L 

**  Malherbe,  Prière  pour  le  roi  Henri-'le-Grofid. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SDR  HORACE.  425 

en  un  mot,  au  dieu  Auguste  s'est  donné  ;  le  Dieu , 

«     «  Prodigue  ses  biens 
A  ceux  qui  foni  vœu  d'être  siens  */  )> 

et  la  vertu  porte  avec  elle  sa  récompense.  Horace, 
est  un  des  mieux  récompensés. 

Traité,  de  prime  abord,  en  enfant  gâté  de  la 
Fortune,  *  Fortunœ  filins  "^"^t  »  par  une  insigne  ex- 
ception il  est  content  de  son  sort,  et  ne  demande 
rien  de  plus.  Pourtant,  il  ne  tiendrait  qu'à  lui 
d'obtenir  davantage;  deux  mots  à  Mécène,  et  ce 
serait  chose  octroyée  : 

«  Necp  si  plura  velim,  tu  dare  deneges  ***.  » 

Hais  non  ;  ainsi  que  Mécène ,  dénué  d'ambition , 
€  négligeas  ****,  »  le  donataire  d'Ustique  se 
trouve  satisfait,  assez   riche  comme  cela  ^^^^^; 

*La  Fontaine,  Fab.  m,  liv.  vu.  —  Dans  la  Vie  d: Ho- 
race, par  Suétone,  il  est  dit  qu'Auguste  renrichit  de  fré- 
quentes libéralités  :  «  Unaque  et  altéra  liberaUtate  LOGUPLE* 
TAVIT.  » 

•*  Sat  VI,  lib.  II,  50. 

***  Od.  XVI,  lib.  m. 

****  Od.  vui,  lib.  III. 

*****       '  «  Nihil  supra 

Deoslacesso,  nec  potentem  amicum 

Largiora  flagito, 
Satis  beatus  unicb  Sabinls.  » 

Od.  xvui,  Ub.  IL 
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il  a  son  compie;  el,  pour  cause,  ne  veut  pas  pk»: 

—  «  La  modération  est  le  trésor  du  sage  '.  »  — 

Borner  ses  désirs ,  c'est  croître  son  revenu  ;  mieux 
que  si  Ton  joignait  aux  campagnes  de  Méonie  Tem- 
pire  des  rois  Lidyens.  En  général  :  vastes  désirs, 
grandes  privations.  Bienheureux  le  mortel  à  qui 
un  Dieu  propice  a  discrètement  donné  de  quoi  vi- 
vre**. Car  croyez-vous  que  le  bonheur  soit  &it 
uniquement  pour  les  riches?  Croyez-vous  que  celui 
qui  avec  un  train  modeste  sera  parvenu  à  tromper 
constamment  l'envie^  n'aura  pas  aussi  bien,  et  peut* 
être  mieux  que  tout  autre,  connu  les  jouissances, 
fait  un  bon  emploi  de  la  vie?  —  Horace  ne  le 
pense  pas,  lui;  au  contraire  : 

«  Nam  neque  dîvittbus  contingunl  gaudia  solis^ 
Nec  vixit  maie,  qui  natus  moriensque  fefellit  '**.  » 

Horace  dit  adOcu  js  à  Mécène  {Ejyod.  i)  : 
Satis  sitperque  me  benignitas  tua 
Ditavit  » 
•  Voltaire,  Discours  iv, 
**  «  Ccntracto  melius  parva  cupidioe 

Yectigalia  porrigam, 

Quam  si  Mygdoniis  regnum  Alyattei 

Campis  contiouem.  Mulla  petentibus 

Desunt  multa.  Bene  est,  cui  Deus  obtulit 

Parca,  quod  satis  est,  manu.  » 

Od.  XVI,  lib.  UL 
**•  Epist  XVII,  Uh.  L 
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Ennemi  do  fasle,  résoln  à  ne  point  se  mettre  en 
évidence,  à  n'avoir  rien  de  ce  qui  fait  remarquer , 
il  ne  veut  pas  d'un  brillant  équipage  ^  ;  et  pour  ar- 
river sans  encombre  à  son  but,  au  doux  loisir,  à 
la  béatitude,  il  ^propose de  suivre  tranquillement, 
à  récart,  une  voie  secrète,  un  petit  sentier  ignoré 
de  la  foule  : 

«  Secretutn  UeVy  ei  falleniis  semiia  viiœ  **.  » 

Désormais ,  son  souhait  unique  sera  de  se  bien 
porter;  afin  de  savourer  l'aisance  qui  lui  est  ac- 
quise, d'en  jouir  longuement,  le  plus  long-temps 
possible .  sain  de  corps  et  d'esprit ,  sans  se  voir 
atteint  d'aucune  infirmité,  ni  privé,  sur  ses  vieux 
jours,  des  douceurs  de  son  commerce  avec  les  Mu- 
ses. Il  prie  donc  les  Dieux  de  lui  conserver  la  santé, 
de  lui  conserver  sa  fortune  ***  (6).  Ce  n'est  pas  qu'il 

*  JURE  PERHOERUI 

«  Late  conspicuum  tollere  verticcm.  » 

Od.  XVI,  nb.  III. 
•*  Epîit  xvm,  lib.  i. 
***  «  Froi  paralis  et  valido  mihi, 

Latoe,  dones  ;  at,  precor,  intégra 
Com  mente,  nec  turpem  senectam 
Degere,  nec  cithara  carentem.  » 
Od,  XXXI,  lib.  L 
Pois,  éptt  II,  liv.  I,  50  : 

«  Yaleat  possessor  oportet 
Si  comportatis  rebas  bene  cogitttuti.  » 
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y  tienne  absolument;  fi!  cela  sentirait  l'avarice; 

or  un  poète  n'est  pas  avare  ;  il  aime  les  vers,  et  voilà 

tout;  son  bien  se  perd,  ses  esclaves  s'enfuient,  sa 

maison  brûle...  il  en  rit  : 

«  Faiii  avarut 
Non  temere  est  antmus;  versus  amat,  hoc  studet  unum; 
Detrimenia^  fugas  servorum,  incendia  ridei  *.  » 

Horace,  donc,  de  moins,  de  beaucoup  moins  sau- 
rait se  contenter.  En  principe,  suffît  d'avoir  le  né- 
cessaire, pour  ne  rien  souhaiter  au-delà  : 

<(  Quod  satis  est  cui  contigit^  hic  nihilamplius  optet  **.  » 

On  vit  bien  de  peu  :  i  vivilur  parvo  bene  ***;  t  et 
puis,  en  bonne  règle,  à  petites  gens  petit  pécule  : 
ce  parvum  parva  décent  ****;  »  rien  de  plus  juste; 
mais  les  temps  sont  si  difficiles  ;  mais  l'avenir  est 
si  compromis!  que,  vraiment,  au  milieu  de  sa 
prospérité  le  sage  Horace,  tout  sage,  tout  poète 
qu'il  est,  ne  peut  se  défendre  d'une  certaine  in- 
quiétude ;  il  a  peur  de  quelque  jour  se  trouver  dé- 
pourvu, de  manquer  du  nécessaire;  il  craint  qu'un 
nouveau  bouleversement  ne  fasse  passer  en  d'autres 
mains  le  domaine  qu'un   bouleversement  a   fait 

*  Epist.!,  lib.  11,119.... 
*•  Epist  n,  lib.  i,  47. 
*•*  Od.  XVI,  lib.  I. 

Episu  vn,  lib.  i,  U5. 
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tomber  dans  les  siennes^.  Cruel  retour!  mais,  avec 

la  Fortune,  ces  retours-là  sont  à  craindre;  il  les 

faut  prévoir  ,  se  tenir  en  garde,  et  ne  pas  trop  se 

réjouir  : 

a  Quetn  res  plus  nimio  delectavere  seeundœ, 
Muiatae  quatient  **  \  » 

Au  jeu  des  révolutions,  voilà  les  coups  que  la  per- 
fide se  plaît  trop  souvent  à  jouer  *^^.  Aussi ,  pour 
couper  court  à  toute  incertitude ,  et  vivre  en  sécu- 
rité, Horace  s*abonnerait-il  volontiers  à  n'avoir  que 
des  livres,  une  bibliothèque  bien  garnie^  et  devant 
lui  toujours  des  provisions  pour  une  année.  Des 
provisions  fort  simples;  il  vit  de  régime;  par  goût, 
il  se  nourrit  d'olives,  de  mauve  légère,  et  de  petite 
chicorée  ; 

—  «  Me  poêcunt  olivœ 

JUe  ciehoreœ,  levesque  mahœ****/  »  — 

*  «  Tanquam 

Sit  proprium  qaidqaam,  puncto  quod  mobilis  horae, 
Nanc  prece,  nunc  pretio,  nunc  vi,  nunc  morte  saprema, 
Permutât  dominos^  et  cedat  in  altéra  jura.  » 

Epist.  II,  lib.  II,  171... 
•*  Epist.  X,  lib.  I,  30. 
***      «  Fortnna^  saevo  Ista  negotio,  et 
Ludum  insolentem  ladere  pertinax 
TRANSMUTAT  liicertos  honores, 
Nanc  mihi,  nunc  alii  benigna.  » 

Od.  XXIX,  lib.  III. 
*•**  Od.  XXXI,  Ub.  I. 
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en  général,  de  légumes;  on  ne  s*en  porte  qae 
mieax  :  t  malvœ  salubres  cerpari*!  »  et  cela  est 
plus  régulier  :  ainsi  Ton  vivait  au  bon  vieux  temps; 
ainsi  vécurent  le  grand  Scipion  et  le  sage  Lé- 
lius  **;  d'ordinaire ,  ainsi  vil  le  poêle  :  «  tihqm 
et  pane  secundo  ***;  »  veuille  Jupiter  lui  laisser  deux 
choses,  deux  choses  qu'il  donne  ou  qu'il  ôte  à  son 
gré  :  lasantédu  corpsel  de  quoi  vivre  ♦**♦;  pour  ce 
qui  est  du  reste,  la  santé  de  l'âme  et  les  jouissances 
de  l'esprit,  lui,  proprement,  se  chaîne  de  se  les 
procurer  *♦**♦.  A  d'autres  la  manie  de  posséder  et 

^  £pod.  II,  58.  Vid.  et  epîsL  v.  ik  i,  ^ 
*•  Voù'  Sât  I,  lib.  u,  73. 
***  Epist  I,  lib.  U,  123. 
*•*•  Voir  S^t  III,  liv.  il,  289. 

*****  «  Me  quoties  reficitgelidus  Digentia  rivas, 
Quem  Mandela  bibit,  rugosus  frigore  pagus, 
Qaid  sentire  putas?  Quid  credis,  amice,  precari? 
Sit  mihi,  quod  ounc  eit,  etiam  minus;  et  mibi  vivam 
Quod  super  est  œ\i,  si  quid  super  esse  volunt  Du 
Sit  bona  librorom,  et  provisae  frugis  in  annom 
Copia;  seu  fluitem  dubiae  afc  pendulus  horae. 
Sed  satis  est  orare  Jovem,  qnae  doMt  et  anfert  ; 
Det  Titam,  det  opes  :  cqnmiBi  aninuim  ipaepanbo.  » 
Mfmt.  XVHI^  lih.  I,  a»  fim. 

Telle  est  la  prière  d'Horace  à  Jupiter,  fions  avons  vu  plos 

bautsa  prière  à  Mercure  : 

a  Nil  amplius  ORor 
Maia  nate,  nisi  ut  propria  hccc  mihi  munera  faxis; 
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d'amasser,  rembarras  des  richesses,  les  soucis  de 
la  propriété  :  •  dimtia»  operosioret  *;  à  lui,  sa  vie 
durant,  un  revenu  modeste,  un  simple  usufruit; 
c'est  assez  contre  Tindigence;  n'est  pas  pauvre  ce- 
lui qui  trouve  sous  sa  main  ce  qu'il  lui  fout,  et  qui 
le  fait  sien  : 

a  Pmpper  enitn  non  est  eut  rerum  nuppetii  tuu$  **.  » 

Que  dis-je?  il  est  riche;  ou  du  moins,  tout  aussi 
bien  que  le  riche,  il  se  trouve  posséder;  vu  que 
l'usage  seul  lait  la  possession.  Par  ainsi,  le  champ 

£lle  se  termine  ainâ  ; 

«  Si  qood  adest»  gratum  juvat  ;  bac  prec£  te  OBO» 
Pingae  pecus  domiuo  lacias,  et  caetera  praeter 
Ii^nium,  utque  soles  custos  maximus  adsis.  » 

*  Od.  I,  lib.  m. 

«  Desiderantem  quodsatîsest,  neque 
Tamaltiiosum  soffîciUt  mare, 
Nec  sevus  Arcturi  caéefttis 
Impetus,  autorientis  Hasdi; 

Non  verberaUB  grandine  vines, 
Fundnsque  meodax,  arbore  nuoc  aquas 
Guipante,  mine  torrentia  agros 
Sidéra,  nunc  hiemes  iDÎqiias. 

Ibid. 

o  Nec  me  dinittesincaBtigatmiL,  obi  pkra 
Cogère  quam  aatis  est,  ac  non  oeasare  videbor»  » 
Epist.  X,  lib.  I,  W. 
*•  Epist.  XII,  lib.  1, 4. 
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qui  contribue  à  vous  nourrir,  devient  réellement 
votre  champ  *.  Et  pour  peu  qu'avec  cela  vous 
ayez  Testoroac  bon ,  la  poitrine  libre ,  et  pas  de 
goutte,  vous  pouvez  être  heureux,  très  heureux, 
vous  faire  une  somme  de  bonheur  où  tout  Tor  de 
Crésus  ne  saurait  rien  ajouter  ^^,  puisqu'il  est  vrai 
que  sous  un  toit  pauvre  on  peut  vivre  content, 
joyeux,  plus  content,  plus  joyeux  que  les  rais,  et 
les  favoris  des  rois  : 

<c  Licet,  sub  paupere  iecfOy 
Reget  et  regum  vita  prœcurrere  amicos  "*  !  » 

Si ,  cependant ,  la  Fortune  vous  sourit ,  et  vient 
quelque  beau  jour  vous  prendre  par  la  main  pour 
vous  conduire  dans  les  palais  des  rois,  et  vous  as- 
seoir  à  leur  t^ble;  laissez-la  faire;  point  de  mau- 
vaise humeur,  allez;  peut-être,  alors,  trouverez- 
vous  qu'ici-bas  pour  échapper  aux  ennuis,  aux  pri- 
vations, à  la  misère,  enfîn,  pour  vivre  bien,  un  bon 
revenu  bien  assuré,'  solidement  assis  sur  de  bons 

*    «  Si  proprium  est,  quod  quis  libra  mercatur  et  aère, 
Quaedam,  si  credis  coDsultis,  mancipat  usus  ; 
Qui  te  pascit  ager^  tuus  est.  » 

Epist.  n,  lib.  II,  159. 

**  «  Si  ventri  bene,  si  lateri  est,  pedibusque  tuis,  nil 

Divitiae  potenint  r^ales  addere  majus.  » 

Epùu  xn,  lib.  I,  5. 
***  Epist  X,  lib.  I,  32. 
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fonds  de  terre,  est  encore,  après  tout,  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  imaginé  *. 

Horace,  faiblesse  humaine!  se  laisse  aller  à  ce 
dernier  avis.  Car  il  n*a  pas  de  principes  fermes , 
arrêtés.  Les  circonstances  et  l'état  de  sa  bourse 
influent  l)eaucoup  sur  sa  philosophie,  et  lui  font 
éprouver  des  variations  :  aujourd'hui  tempérant, 
frugal,  demain  sensuel  et  gourmand,  tantôt  il  loue 
la  médiocrité,  qu'avec  amour  il  apprécie  :  «  auream 
mediocritatem!  »  à  Tentendre,  on  croirait  qu'il  veut 

*  «  Auream  quisquis  Mediocritatem 

Diligit^  tutus  caret  obsoleti 
Sordibustecti,  caret  invidenda 
Sobriusaula.  » 

0<L  X,  lib.  II. 

«  Nil  cupientium 
Nudus  castra  peto,  ettransfuga  di?itum 
Partes  lluquere  gestîo, 

Contemptae  dominus  splendidior  rei, 
Quam  si,  quidquid  arat  impiger  Appulus, 
Occuitare  meis  dicerer  horreis, 
Magnas  inter  opes  inops.  » 

OiL  XVI,  lib.  iii< 

«  Nimirum  hic  ego  sum.  Nam  tuta  et  parvula  laudo , 
Qnum  res  deficinnt,8atis  ioter  vilia  fortis  ; 
Yerum,  ubi  quid  melius  contingit  et  uactius,  idem 
Vos  sapere  et  iolos  aio  bene  vivere,  quorum  * 

Conq[)icitur  oitidis  fuodata  pecunia  villis.  » 

Epist.  XV,  Uh.  I,  ûi  /me. 
U.  SS 
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avec  elle  passer  sa  vie;  tantôt ^  par  goût  du  luxeei 
de  la  bonne  chère,  il  laisse  là  cette  pauvre  médio- 
crité, si  aimable,  si  douce,  pour  aller  avec  la  ri- 
chesse; qui,  dit-il,  offre  seule  à  ses  amans  le  vrai 
bien.  —  Ce  n'était  pas  ainsi  que  pensait  Ofelba  *. 

Au  demeurant,  le  nouvel  enrichi  ^^  accepte 
avec  amour,  reconnaissance,  et  modestie,  <  pu- 
denter  ^%  »  son  heureuse  position.  Le  voilà  tiré 
de  la  foule ,  sauvé  des  humiliations  de  la  pauvre- 
té 1  11  paie  le  cens  voulu  pour  être  inscrit  au  rôle 
équestre,  a  droit  de  suffrage  et  de  judicature,  droit 
de  porter  Vanneau  d'or  et  Yangusticlave,  droit  de 
siéger   au  spectacle   sur   les   quatorze  premiers 

bancs ,  ce  n'est  plus  un  plébéien  (7).  Ustique 

a  fait  la  métamorphose.  Ce  petit  coin  de  la  terre, 
plus  que  tout  autre  endroit  lui  sourit.  C'est 
bien ,  aussi ,  une  des  plus  agréables  retraites  du 
monde.  La  maison,  proprement  dite,  le  bâtiment, 
n'a  rien  de  somptueux,  de  magnifique;  ce  n'est 
pas  une  moderne  villa  ^  un  de  ces  palais  d^élégante 
architecture,  où  brillent  l'ivoire  et  l'or;  où  de  ri- 
ches plafonds  avec  poutres  du  mont  Hymette  repo- 

*  Kovr  notre  note  3  à  la  page  601. 

**  «  Ta  me  fecisti  locopleteiB.  • 

EpùL  vn,  lib.  1, 15. 
♦•*  Vid.Efi8L  xvu,  lîb.  1,  hk-U6. 
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sent  sur  des  colonnes  de  marbre  taillées  au  fond 
de  r Afrique;  non;  et  même ,  au  prix  de  ces  splen- 
dides  habitations,  œlle  d'Horace  ,  toute  simple  *  , 
n'est,  si  vous  voulez  qu'une  chaumière;  mais  cette 
chaumière,  —  que,  plus  tard,  quand  les  temps  se- 
ront meilleurs,  il  pourra  bien ,  l'humble  poète ,  le 
modeste  fils  d'affranchi ,  reconstruire  élégamment, 
dans  un  meilleur  style,  à  l'imitation  des  grands  ^^, 
—  cette  précieuse  chaumière,  a,  quant  à  présent, 
le  singulier  aifantage  de  ne  point  attirer  les  regards 
de  Verwie  ***;  mais  dans  l'heureuse  vallée  de  la 
Sabine  on  récolte  abondamment  un  miel  exquis , 
pareil  à  celui  du  mont  Hymette;  et  des  olives!  des 
olives  qui,  pour  le  moins,  valent  celles  de  Vraafre; 

*  M  Non  ebur  neque  aureum 

Mea  renidet  in  domo  lacnnar  ; 

Non  trabes  Hymettiae 
PremuBt  cohimnas  uitima  recisas 
Âfrica.  « 

OcL  XVIII,  lib.  u. 

**        JBdificas,  boc  est,  longos  imitaris,  ab  imo 
Ad  snuiuium  totus  modoli  bipedafis... 

Soi.  m,  19).  U,  308. 
***       Cur  irwtdendts  postibus^  et  novo 
Sublime  ritu  moliar  atrium  7 
Cnr  vaBe  permntem  SAina 
Divitiai  opcfwiotcs  t  » 

CM.  I,  iK  m. 
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le  printemps  y  est  long;  Jupiter  y  prête  à  l'hiver 
de  tièdes  haleines;  et  le  mont  Âulon,  aimé  de 
Bacchus,  est  là,  sublime  et  doré,  qui  n'en?îe 
rien  aux  trésors  de  Faleme.  Les  troupeaux  y  sont 
gras  :  au  sein  des  vertes  collines  ils  croissent  et 
multiplient.  Pour  l'ombre ,  l'abondance  du  gland , 
et  la  fraîcheur  de  l'herbe,  à  Ustîque,  on  se  croit  au 
voisinage  d'une  des  forêts  de  la  Tarentèse  : 

«  Et  quercus,  et  ilex 
JUulia  fruge  pecui,  tnulta  dotninutn  juvat  umbra  : 
Dtcas  adductutn  prapius  frondere  TaretUum  *!  » 

0  fortuné  séjour  !  ô  champs  aimés  des  cieux  !  c'est 
là  qu'il  fait  bon  se  reposer  des  agitations  de  la  vie  ! 
c'est  là  que,  retiré  loin  du  tracas,  comme  \e  rat  des 
champs  en  son  paisible  trou,  «  tutus  ab  insidiis  *^/  » 
le  prudent  Horace  se  promet  de  vivre  et  jouir  sans 
bruit  :  «  taciius  pasci  ***;  >  d'attendre  une  douce 
vieillesse;  puis  enfin  de  s'éteindre  aux  bras  de 
l'amitié  ****. 

*  EiMSt  XVI»  lib.  I,  9.  Fût  et  Oi  xm,  lib.  m,  10. 
**  Voyez  à  la  fin  de  la  sixième  satire  du  liv.  Il,  sa  délicieuse 
faUe,  k  Rat  de  Ville,  et  le  Rat  des  Champs. 
***  Vid.  Epist.  xvn,  lib.  i,  51. 

****  AD  TITIUM  SEPTIMIUM. 

«  Septimi,  Gades  aditure  mecom,  et 
Gaatabrum  indoctum  juga  ferre  nostra,  et 
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Que  d'autres,  pour  trouver  le  repos  et  le  bonheur , 
songent  à  s'établir  ailleurs  qu'en  ^Italie  ;  que  dé- 
goûtés de  Rome,  ils  louent  Rhodes,  V épouse  du  so^ 
leil,  ou  Mitylène,  ou  Ephèse  (8);  qu'ils  louent  Go- 
rinthe,  cette  reine  de  deux  mers,  Thèbes  la  favo**' 
rite  de  Bacchus ,  Delphes ,  Tinsigne  protégée 
d'Apollon,  ou  bien  encore  la  Thessalienne  Tempe  : 

Barbaras  Syrtes,  ubi  Maara  semper 

iEstuat  unda, 
Tibur,  Argeo  positum  colono, 
Sit  meœ  sedes  ntinam  senectae  ! 
Sit  modos  lasso  maris,  et  vianmi, 

Milltiaeque  ! 
Unde  si  Parcae  prohibent  iniquae, 
Dulce  peliitis  ovibus  Galaesi 
Flmnen,  et  regnata  petam  Laconi 

Rora  Pbalanlo. 
^       Ille  terrarum  mihi  praeter  omnes 
Angulus  ridet,  ubi  non  Hymetto 
Mella  décédant,  viridique  certat 

Bacca  Venafro  ; 
Ver  ubi  longam^  tepidasqne  praebet 
Jupiter  bramas,  et  arnicas  Aolon 
Fertiii  Baccho  minimum  Falemis 

InvidetuTis. 
IDe  te  mecum  locus  et  beata^ 
Postulant  arces;  ibi  tu  calentem 
Débita  sparges  lacrima  favillam 

Yatis  amid. 

OcL  VI,  lib.  IL 
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Horace,  n'en  fera  rien;  car^  bon  citoyen ,  lioniiBe 
dévoué  à  sa  patrie,  conservateur  intelligent,  il  n'a, 
lui,  ni  ce  dégoât  de  Rome,  ni  cet  engouement  de  b 
Grèce  et  de  l'Asie  ;  au  conlraire,  il  s'étonne  que  l'on 
soit  toujours  à'  vanter  tout  autre  pays  que  l'Italie* 
Quantité  de  gens  ne  s'occupent  que  d'Athènes ,  ne 
vous  parlent  que  d'Athènes ,  n  ont  d'admiration 
que  pour  Athènes,  cette  terre  classique  des  arts  et 
de  la  philosophie,  cette  mère-patrie  de  la  civilisa- 
tion et  de  la  liberté  :  €  prœlaro  nomine  Athenœ  *  /  » 
comme  ils  l'appellent,  «  la  vilie  de  la  chaste  Pallas!  * 
Avec  eux ,  c'est  toujours  la  même  chanson  ,  «  car- 
men  perpetuum!  »  et  ils  ne  feraient  point  un  pas  sans 
avoir  au  front  une  branche  d'olivier  **  (9).  Beau- 
coup aussi ,  par  révérence  de  /tenon  (patronne  de 
l'Aristocratie),  vous  disent  que  pour  des  chevaliers 
il  n'est  au  monde  qu'Argos,  qu'Argos,  et  la  riche 
Mycènes  (40)  j    Horace,  je  le  répète,  ne  donne 

*  Lucirce;  voir,  plus  haut»  1. 1,  p.  121.  —  A  la  suite  de 
Lucrèce,  les  philosophes^  les  Athéniens,  étaient  toujours  à  cé- 
lébrer la  ville  de  la  chaste  Pallas;  ce  qui  fâchait  les  Rwnains, 

**  Voliviet^  était  consacré  à  Minerve»  Et  les  Athéniens  ayaul 
eu  rhabitude  de  couronner  d*uBe  branche  de  cet  vbre  ceux 
qui  se  distinguaient  dans  les  arts  et  dans  les  exercices  publics  ; 
Folivier,  naturellement ,  se  trouvait  être  pour  le  parti  Hellé- 
nique comme  son  signe  de  ralliement  :  sigmim  fronti  pile 
positum;  comme  qui  dirait  sa  cocarde. 
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point  dans  ce  travers;  et  ni  Lacédémone,  pays  de 
règle  et  de  soumission,  ni  Larisse^  aux  grasses  cam- 
pagnes, n'ont  à  ses  yeux  autant  d'attraits  que  sa 
bîen-aimée  terre  d'Ustique;  que  cette  résidence 
enchanteresse,  où  FAlbunée  murmure  ,  où  TAnîo 
se  précipite;  où,  près  de  vergers  délicieux  *,  sans 
cesse  alimentés  d'eaux  courantes,  fécondes,  s'éten- 
dent les  bois  de  Tivoli  **. 

Ces  beaux  lieux,  ont  le  don  de  charmer  Horace; 
ils  le  captivent,  et  l'inspirent.  Là  sa  muse  produit 

*  Les  plus  beaux  fruits  mangés  à  Rome  venaient  des  vergers 
de  Tivoli.  —  Voyez  Sat  iv,  liv.  n,  70. 

**  AD  MUNATIUM  PLaNCUM. 

Landabunt  alii  claram  Rhodon,  aut  iVIityleuen, 

Âut  Epheson,  bimarisve  Corinthi 
Ateoia,  vel  Baccho  Thebas,  vel  Apoiliae  Delphos 

Insignes,  aut  Thessala  Tempe. 
Snnt  quibus  unum  opus  est  intactae  Palladis  m^bem 

Carminé  perpetuo  celebrare,  et 
Undique  decerptam  fironti  praeponere  ollvam. 

Plurimus  in  JuNOMS  bonorem 
Âptum  dicit  equisArgos,  ditesque  Mycenas. 

Me  nec  tam  patiens  Lacedaemon, 
Nec  tam  Larissspercussit  campus  opimœ, 

Quam  domus  Albunes  resonantis, 

Et  praeceps  Anio,  ac  Tiburni  lacus,  et  uda 

Mobilibas  pomaria  rivis.  » 

Od,  vu,  lib.  I. 
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tout  ce  que  ses  patrons  en  attendent  :  d'énergiques 
écrits  pour  refréner  la  licence  des  temps ,  — 
c  indamitam  refrœnare  licentiam  ^,  »  —  pour  mo- 
rigéner son  siècle,  et  l'édifier;  des  chanis  latins  en 
honneur  du  père  de  la  patrie  ^  des  prières  pour  le 
commun  salut;  religieux  accens!  que  la  jeunesse 
romaine  n'a  point  encore  entendus  **i  puis  de 
simples  discours,  des  sermons  (H),  contre  la  sot- 
tise et  le  mauvais  goût  des  gens,  contre  leurs  ridi- 
cules et  leurs  travers  ;  enfin ,  puisqu'il  faut  tout 
dire,  de  petits  vers  â  Chloé,  à  Phyllis ,  à  Banne,  à 
Lalagé;  voire  à  Lydscas^  et  à  Ligwrinus;  ces  jolis 
garçons,  ces  femmelettes  amoureuses ,  qui ,  pour 
la  grâce  des  formes,  l'éclat  du  teint ,  la  finesse  de 
la  peau ,  et  le  soin  qu'ils  prennent  de  leur  che- 
velure, se  font  gloire  de  le  disputer  aux  courtisa- 


*  Voyez  Od.  xxiv,  lib.  III. 

**         Odi  profanom  vulgas  et  arceo  ' . 

Favete  linguis  !  Carmina  non  prius 
Audita,  MUSARUM  sacbrdos, 
Yirginibus  puerisque  canto.  » 

Od.  I,  lib.  IIL  Vid,  et  lib.  U(, 
Od.  n,  IV,  V,  VI. 

'  Allusion  à  It  fonnule  par  laquelle,  avant  de  commencer  la  célébratk» 
des  ilysières^  le  héraut  lacré  ordonnait  à  liaute  voix  aux  profuies  de 
iortir  ;  «  Proeul  este profani!  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  HÔRACX.      •  hhi 

nés  *.  Poésies  joyeuses!  au  goût  du  joyeux  Mé^ 
cène^^;  faites  pour  Tégayer  dans  ces  instans  déro« 
bés  au  salut  de  l'empire  qu'il  va  passer  à  Ustique 
sans  faste  et  sans  éclat. 

Vous  avez  pu  voir  avec  quelle  familiarité  le  poète 
engage  ce  descendant  des  rois  de  Tyrrhénie  à  venir 
sans  façon,  au  milieu  des  fleurs  et  des  parfums  ^ 
entamer  un  quarlaut  de  bon  vin  qui,  de  longue 
date,  l'attend***.  Un  vin  du  crû; — au  petit  manoir 


•         «  Juvat 

Scribere  versiculos  amore  perculsum  gravi  ; 

Amore,  qui  me  praeter  omnes  expetit 
MoUibus  in  pueris,  aat  in  paellis  urere.... 

Nunc,  gloriantis  qnamlibet  mulierculam 
Yincere  moDitia,  amor  Lycisci  me  tenet  ; 

Unde  expedire  non  amicornm  queant 
Libéra  consilia,  nec  contomeliae  graves, 

Sed  alias  ardor  aat  puellae  candidae, 
Aut  teretis  poeri,  longam  renodantis  comam.  • 

Epod.  XL 

**  «  Jocose  McBcenasl  »  —  Epod.  m,  20.  —  «  A  en  juger 
par  les  fragmens  qui  nous  restent,  Mécène  était  fort  libertin.  » 
—  Achaintre. 

***  «   AD  lit£C£MATEM. 

«  Tyrrhena  regum  progenies,  tibi 
Non  ante  verso  lene  mcrum  cado 
Cnm  flore,  Maecenas,  rosarum,  et 
Pressa  tais  balanus  capiUis 
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d'Ustiqne  il  ne  s'en  boit  pas  d'autre  ;  — je  gagera», 
celui-là  même  qu'Horace  a,  de  sa  propre  main, 
mis  en  bouteille,  par  un  des  plus  beaux  jours  de 
sa  vie ,  le  jour  où ,  après  une  cruelle  maladie  qui 
faillit  l'emporter.  Mécène,  reparaissant  pour  la 
première  fois  au  théâtre,  y  fut  salué  du  peuple  *; 

Jam  dudum  apud  me  est.  Ëripe  te  morae  ; 
Ne  semper  udum  Tibur,  et  iEsulae 
Déclive  contcmpleris  arrum,  et 
Telegoni  juga  parricidâe. 

Fastidiosam  desere  copiam,  et 
Molein  propinquam  nubibus  arduis  ; 
Omitte  mirari  beatœ 
Fumam,  et  opes,  strepitumque  Romae. 
Pleramque  gratae  divitibus  vices, 
Mundœque  parvo  sub  lare  paupemm 
CcenaB,  sine  aulaeis  et  ostro, 
SoUidtam  explicuere  fronteoL  » 

Od  XXIX,  liv.  ui.    . 
Puis,  lib.  I,  XX  : 

Yile  potabis  modicis  Sabinum 
Cautharis,  Graeca  quod  ego  ipse  testa 
Conditumlevi,  datas  in  theatro 
Quum  tibi  plausus, 

*  «  Les  anciens  avaient  accoutumé  de  marquer  leur  vin 
«  du  nom  des  consuls ,  ou  de  ce  qui  arrivait  de  plus  remar- 
«  quable  l'année  qu'ils  le  cueillaient  Horace  ne  pouvait  donc 
«  mieux  faire  sa  cour  à  Mécène  qu'en  lui  disant  qu'il  avait 
«  marqué  son  vin,  du  jour  qu'il  avait  reçu  toutes  ces  acclama- 
«  tions  du  peuple.  »  —  Dacier. 
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salué  avec  transport,  enthousiasme  ;  par  un  applau- 
dissement général,  par  des  acclamations  bruyantes, 
réitérées ,  dont  retentirent  au  loin  les  bords  du 
.  Tibre  *,  et  qui  furent  répétées  par  les  joyeux  échos 
du  Vatican!  Bien  que  chez  l'opulent  Mécène  il  ne 
se  bût  à  l'ordinaire,  et  dans  de  grandes  coupes 
(  per  capacîores  scyphos)^  que  des  vins  d'élite, 
Falerne,  Calés,  ou  técube,  que  des  vins  d'ou/re- 
mer,  de  Chios,  ou  de  Lesbos;  l'invitation  d^Horace 
n'en  était  pas  moins  acceptée  :  comme  tous  les 
riches  blasés.  Mécène  avait  besoin  de  se  sortir  de 
son  opulence  fastidieuse;  et  quand  son  modeste 
amphitrion  lui  dit  :  «  vous  boirez  dans  de  petits 

Care  Maecenas  eques,  ut  patermi 
Fiamieis  ripae,  amul  et  jocosa 
Redderet  laudes  tibi  Yaticaoi 
MoDtis  imago. 

Cscubam  et  prœlo  domitam  Caleno 
Tu  bibesuvam  ;  mea  nec  Falemœ 
Tempérant  vites,  neque  Formiani 
Pocula  colles.  » 
Votr  aussi  (ode  viii,  liv.  lu)  inviUlion  du  mOme  genre; 
puis,  en  Tépode  ix,  Tinvitation  qu'Horace  se  promet  d'aller 
boire,  avec  Mécène,  en  son  palais,  cet  excellent  Cécube  réservé 
pour  les  jours  de  grandes  fêtes. 

•  Horace  dit  mieux;  il  dit  «  les  rives  du  fleuve  paternel.  » 
Car,  selon  que  Ta  noté  Binet,  «  Le  Tibre  arrose  la  Toscane, 
d*où  Mécène  tirait  son  origine.  » 
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verres  Te  médiocre  vin  de  Sabine;  t  quand  il  loi 
dit  que  <  de  temps  à  autre  la  diversité  platt  aux 
riches,  et  qu'un  petit  repas  proprement  servi  sous 
un  toit  pauvre,  sans  tapis  d*Orient  ni  pourpre,  a 
souvent  mis  les  plus  soucieux  en  gatté;  croyez- 
moi,  tout  le  fin  de  cette  séduisante  poésie  revient 
à  dire  bonnement  ceci  : 

«  Le  changement  de  mets  r^'ouit  f  homme. 
Mon  doux  ami ^  je  vous  apprends 
Que  ce  nest  pas  une  sotHse, 
En  fait  de  certains  appétits j 
De  changer  son  pain  htanc  en  bis  : 
Diversité  c'est  ma  devise  '.  » 

Et  le  riche  voluptueux  sait  fort  bien  à  quoi  s'en 
tenir.  Je  laisse  à  penser  la  vie  que  faisaient  les 
deux  amis,  heureux  de  se  trouver  ensemble,  et 
qui,  malgré  la  dislance  des  rangs ,  étaient  rappro- 
chés, unis  par  une  incroyable  sympathie.  Horace 
ledit: 

*  La  Fontaine.  On  sait  le  goût  d*Horace;  il  a  dit  quetqoe 
part: 

«  Namque parabOem  amo  Tenerem  facilemqne.... 
Candida  rectaqne  sit  ;  munda  hactenas,  ut  neqae  longa^ 
Nec  magis  alba  velit,  quam  det  oatura,  viderL 
Haec,  abi  supposuit  dextro  corpus  mihi  laevum 
Jlia  et  Egeria  est  ;  do  nomen  quodlibet  illL  • 

Soi.  u«  lib.  1»1S0 
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K  Utrumque  no9trum  ineredibUi  modo 
ConsefUii  astrum  *  !  » 

L'un  et  l'autre,  par  son  asire ,  se  sentait  enclin  à 
la  volupté.  Le  poète,  pour  sa  part,  cultivait  fort  les 
choses  de  Vénus.  Et  si  la  chronique  dit  vrai,  en  ce 
genre  il  faisait  merveille  **.  Oh  !  pour  mettre  en 
joie  son  patron  il  avait  pins  d'une  recette;  à  com- 
mencer par  ses  erotiques  poésies.  Ailleurs,  il  pou- 
vait bien  s'élever  jusqu'au  ciel,  entretenir  com- 
merce avec  les  Dieux;  mais  aux  petits  soupers  avec 
Mécène,  sa  lyre  n'a  plus  que  des  airs  tendres  : 
«  nuAlibmapta  modiêl  »  En  venant  là,  le  ministre 
n'entend  pas  qu'on  lui  chante  les  longues  guerres 
de  l'opiniâtre  Numance,  le  farouche  Hannibal,  ni 
la  mer  de  Sicile  rouge  du  sang  carthaginois  ;  pas 
plus  que  les  cruels  Lapithes,  l'ivresse  furieuse 
d'Hylée,  ou  la  défaite  des  géans  par  Hercule  alors 
que  tout  l'empire  du  vieux  Saturne  tremblait  ^^^. 

*  Od.  xvn,  lib.  u,  21.  Vid,  et  epod  L 

^  «  Âd  res  Yeoereas  intemperantior  traditur.  Narnspeculato 
cobicuk)  scorta  dicitur  babuisse  disposita,  at  quocumque  res* 
pexiaset,  ibi  d  imago  coitus  referretur.  » — Soetoo. ,  Horai.  Vùcu 

•**  AD  MJKCENATEIL 

NoUs  longa  ferae  bella  Numantie , 
Necdorum  Hannibaiein,  nec  Siculmn  mare 
PcBDo  purporemn  sanguine,  moUibus 
Âpiari  cithare  modis; 
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Non.  Assez  de  politique;  assez  de  bante  poésie. 
Mécène,  d'ailleurs,  écrit  les  victoires  et  conquê- 
tes d'Auguste  ;  et,  dans  cette  prose  énergique  que 
réclame  Thistoire,  il  parlera  de  tout  cda,  lui, 
mieux  que  personne.  Aux  petits  soupers  rmûqms, 
c'est  le  tour  des  jeux  et  des  ris.  La  muse  d'Horaee 
s'occupe^  alors ,  de  Licymnie ,  de  cette  belle  ea- 
cbanteresse  aimée,  cbérie  de  Mécène,  et  qui  lii 
rend  si  bien  amour  pour  amour  (12)  !  Elle  dit 
sa  douce  voix,  son  regard  limpide  et  brillant,  sa 
grâce  à  figurer  dans  les  chœurs,  son  esprit,  ses 

Nec  saevos  Lapithas,  et  Dimimn  mero 
Hylcum,  doaiitosque  Herculea  maïui 
Telluris  juvenes  %  unde  periculum 
Folgens  contremait  domos 

Satumi  veteris.  Tuque  pedestribas 
Dtces  hîstoriis  praelia  Cassaris, 
tteceois,  m^iis,  ductaqne  per  vias 
Regum  colla  minadiun. 

Me  dulces  domins  Musa  Liqrmniae 
Gantus,  me  vcduit  dicere  Incidnm 
Folgentes  ocolos,  et  bene  mutins 
fidom  pëctus  amaribus  ; 

Quam  nec  ferre  pedem  dedecuit  choris, 
Nec  certare  joco,  necdarebrachia 

>  Dacîer  a  vu,  noos  Tojons  comme  lui ,  dans  les  Lapidies ,  et  les  géans 
terrassés  par  la  main  d^Hercnte,  BmUu  ei  Catstas;  p«is  Ântotme^  dans  le 
centaure  Hylée. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  HORACE.  W7 

saillies,  ses  vives  réparties ,  son  brillant  succès 
parmi  les  nobles  jeunes  filles  aux  derniers  jeux 
célébrés  en  Thonneur  de  Diane.  —  «  Heureux 
mortel  qui  possédez  Licymnie ,  donneriez-vous  un 
seul  de  ses  cheveux  pour  tout  ce  que  possédait  le 
riche  Achémène ,  pour  tous  les  biens  de  la  fertile 
Phrygîe,  pour  tous  les  trésors  de  l'Arabie?  — 
Non;  vous  ne  le  donneriez  pas.  Surtout  lorsque, 

Ludentem  Ditidis  virgiiiibus,  sacro 

Dlanae  celebris  die. 
Num  tu,  quae  tenait  dives  Adiaemenes, 
Ant  pinguis  Phrygiae  Mygdonias  opes 
Permutare  velis  crine  Licymniae, 

Plenas  aut  Arabum  domos, 

Dam  flagrantia  detorqoet  ad  oscola 
Gervicem,  aat  fedli  saevitia  negat 
Qaae  poscente  magis  gaudeat  eripi, 
Interdum  rapere  occupât?  » 

OcL  XII,  lîb.  II. 

DansTode  vida  Jiv.  i,  reportant  à  Varias,  V aigle  de  la  poé- 
sie épique^  le  soin  d'écrire  rhistoire,  Horace  dit  aussi  à 
Agrippa: 

«  Scriberis  Yario  fortis,  et  hosdum 
Victor,  MaeoniicanDinis  alitî, 
Qoam  rem  camqae  ferox  navibus  aat  equis 
Miles,  tedoce,  gesserit..... 

Nos  convivia,  nos  praelia  virginom, 
Sectis  in  jnvenes  angattms  acrinmt 
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plein  d'ardeur,  vous  venez  cueillir  un  baiser  sur  ses 
lèvres  de  rose,  et  qu'elle  feint  de  vous  éviter,  mol- 
lement résiste,  puis,  ce  doux  baiser,  le  refuse,  afin 
qu'on  le  ravisse,  et  qu'elle  ait  à  le  reprendre  aussi- 
tôt après,  t 

Daub  les  momens  de  brouille  avec  Licyranie,  — 
prise,  quittée,  reprise  tant  de  fois  *!  —  Horace, 
j'imagine,  régalait  Mécène  de  son  ode  à  Lydie: 
I  Donec  grains  eram;  •  délicieux  petit  chef-d'œu- 
vre **!  puis,  le  chagrin  noyé,  les  têtes  s'échauQant, 
et  le  goût  venant  à  s'émousser,  il  allait  jusqu'à  ces 
boutades  contre  de  vieilles  libertines  ***....  Pas  de 
bon  vin  qui  n'ait  sa  lie. 

C'est  donc  sous  le  beau  ciel  d'Ustique,  dans  la 
vallée  de  Sabine,  parmi  les  prés  et  les  bois,  le  long 
des  clairs  ruisseaux,  à  la  fontaine  de  Blandusie  que, 

Cantamus  vacul,  sive  qaid  urimur, 
Non  prêter  solilum  levés.  » 

*  Mécène  et  Licymnie  étaient  toujours  à  se  brouiller,  à  se 
raccommoder,  à  se  quitter,  à  se  reprendre.  D*où  ce  bon  mot 
de  Sénèque  :  a  Maecenatem  esse  qni  uxorem  mUlies  duxit, 
quum  unam  babuerit  {Epist.  cxiv).  »  Mécène  s*est  marié 
mille  fois,  bien  qu'il  n*ait  eu  qn*une  épouse. 

**  Dont  Scaliger  faisait  tant  de  cas,  qu*a  n'a  pas  craint  de 
dire ,  au  liv.  vi  de  sa  Poétique ,  qu*il  aimerait  mieux  en  étire 
l'anteur  que  roi  d'Espagne. 

••*  Voyez  Epod.  Yiu  et  xu. 
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diligente  abeille,  Horace  compose  son  miel  *,  tan- 
tôt une  ode,  tantôt  une  épttre,  et  tantôt  une  sa- 
tire; le  tout,  pour  la  plus  grande  prospérité  de  la 
ruche;  espérant^  tâchant,  après  la  discorde  des  chefs, 
de  ramener  au  meilleur  les  essaims  qui  flottent  ^qm  hé- 
sitent^ qui  sont  prêts  à  déserter**;  en  d'autres  termes, 
consacrant  son  labeur  à  la  monarchie^  «  operosacar- 
mbmt  «  voulant  la  royauté  d'Auguste  ;  tâchant  de 
ralliera  cechef,  vainqueur,  et,  partant,  le  meilleur, 
le  plus  digne  ^  tous  les  Douteux  ^  les  Incertains^  qui 
hésitent  à  se  réunir  à  lui ,  les  Mécontens^  les  Bou- 
deurSj  les  Inquiets^  enûn,  tous  ceux  qui^  par  anti* 
pathie,  mauvaise  humeur,  ambition  déçue ,  regret 
du  passé,  ou  manque  de  confiance  en  l'avenir,  se 
tiennent  à  l'écart,  dans  Téloignement;  et  pensent  à 
émigrer,  à  chercher  une  meilleure  patrie. 

Ainsi  Tode  â  Munatius-Plancus ,  un  des  lieute- 
nans  d'Antoine,  tend  bonnement  à  lui  insinuer 
qu'en  quittant ,  avec  son  armée,  le  parti  d'Antoine 

*  «  Ego  apis  Madnœ 

More  modoque 

Grata  cxrpentis  thyma  per  laborem 
Plarimum,  circa  nemus  uvidiqoe 
Tiboris  ripas,  operosa  parvus 
Garmina  finga  » 

Od.  n,  lib.  IT. 

**  Voyez  plus  haut  Virgile,  page  160. 

U.  29 
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pour  embrasser  le  parti  d'Oclave,  il  ne  doit  dés- 
espérer de  rieo,  et  que  par  oe  moyen  il  pourra 
réparer  tous  ses  malheurs,  toutes  ses  pertes  de 
(brlune: 

a  Nil  desperanditm  Tencro  duce  etautpice  7eticr9(i5).)» 

Oui,  c'est  bien  là  ce  que  le  bon  Horace  veut  dire. 
Oyez  plutôt:  «  Enfin  Thorizon  s'éclaircit^  :  du  midi 
soufDe  en  douceur  un  vent  qui  chasse  les  nues  j  car 
le  ciel  ne  peut  pas  être  toujours  à  Forage.  Vous  de 
même,  Plancus,  sage,  .expérimenté  comme  vous 
Têtes,  vous  voudrez  en  finir  avec  une  vie  de  luttes 
et  d'angoisse;  vous  échangerez  votre  épée  contre 
une  coupe  pleine  de  bon  vin;  d'abord  sous  la  tente 
du  général;  ensuite,  a  Tivoli,  sous  les  ombrages  du 
paisible  propriétaire.  Croyez-moi  :  il  ne  faut  déses- 

*  Àibos  ut  obscure  deterget  nubiJa  cœlo 

Saepe  Notus,  ueque  parturit  imbrcs 
Perpétue,  sic  tu  sapiens  fiaire  mémento 

Tristitiam,  iritœque  labores 
Molli,  Plance,  mero  ;  seu  te  fiilgentia  signis 

Castra  tenent,  seu  densa  tenebit 
Tiburis  uœbra  tui.  Tencer  Sabmina  patreaique 

Quum  foger^,  tamen  «4a  Lyaoo 
Tempora  populea  fertur  Tiaxisse  ovrcNM, 

Sic  tristes  affatus  amicos  : 
«  Quo  Doscomque  ieret  melior  fortuoa  parente, 

«  Ibimus.  O  socii.  comiteaque» 
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pérer  de  rien  lorsque  Ton  a  Teucer  pour  guide. 
Teucer  a  pour  lui  les  vents  et  les  étoiles;  Teucer , 
doit,  infailliblement^  mener  les  siens  à  bon  port  : 
Apollon  lui  a  promis  que  sur  une  terre  neuve  il  ré- 
tablira la  patrie;  et  le  moment  n'est  pas  loin  où  tant 
de  braves^  ses  compagnons  d'inforlune ,  pourront 
avec  lui  reprendre  la  mer ,  et  voguer  à  pleines 
voiles.  Or  sus,  que  le  vin  coule;  et  plus  de  tris* 
tesse.  » 

Munatius,  profite  de  ces  bons  avis  :  «  transfugit 
ad  Cœsarem  *,  »  il  passe  à  Octave.  Et  non-seule- 
ment, le  transfuge,  à  Octave  il  se  rallie  ;  mais  il  fait 
preuve  du  plus  entier  dévoûment.  Nous  l'avons  vu 
dans  une  des  plus  mémorables  séances  du  sénat; 
nous  l'avons  entendu  opiner  :  il  est  bien  ce  même 
Munatius-Plancus,  si  sage  et  si  religieux,  qui,  pour 
inaugurer  le  règne  du  vainqueur  d'Antoine,  veut 

«  Nil  desperandiun  Teucro  duce  et  auspice  Teucro. 

«  Certus  enim  promisit  Âpollo 
«  Âmbiguam  tellure  nova  Salamioa  futuram. 

«  0  fortes,  pejoraque  passi 
«  Mecum  saepe  viri,  noue  vino  pellite  curas  ; 
«  Gras  iogeos  iteratômus  aequor.  » 

Od.  vn,  lib.  jl 
Achaintre  dit  :  «  Cette  ode'raiferme  sur  Teucer  nue  anec- 
dode  qui  est,  peut-être,  de  l'invention  d'Horace.  »  —  Aisé- 
ment on  devine  où  tend  l'invention. 

*  Yell.  PatercuL  Voir  plus  haut,  Virgile,  note  50,  page  269. 
«9. 
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qu'à  l'avenir  cenouveau  Romulus,  ce  second  fondateur 
de  Rome,  soit  appelé  du  saint  nom  d' Auguste  ^. 

L'amilié  de  Mécène  engendra  chez  Horace  une 
profonde  gratitude.  11  eut  à  cœur  de  louer  large- 
ment et  l'empereur  et  son  ministre. 

«  En  cette  hautaine  entreprise, 
a  Commune  à  tous  les  beaux  esprits, 
«  Plus  ardent  qu'un  athlète  à  Pi$e 
«  Il  se  fit  quitter  le  prix,  » 

Pour  le  coup,  c'est  bien  Horace  qui  pouvait  dire  à 
ses  patrons  ce  que,  chez  nous,  un  héritier  de  sa  lyre** 
avec  moins  de  raison  disait  à  la  mère  d'un  de  nos 
rois  : 

«  j4pollon  à  portes  ouvertes 

«  Laisse  indifféremment  cueillir 

«  Les  belles  feuilles  toujourê  vertes 

<c  Qui  gardent  les  nomn  de  vieillir. 

«  Mais  Fart  d'en  faire  des  couronnes 

«  N* est  pas  tu  de  toutcM  personnes  ; 

a  Et  trois  ou  quatre  seulement 

«  y4u  nombre  desquels  on  me  range  **% 

a  Peuvent  donner  une  lotiange 

«  Qui  demeure  éternellement  "".  » 

*  Fbirplus  haut,  Virgile,  page  130. 

^*  La  Fontaine  donne  ce  titre  à  Malherbe,  en  sa  fable  l,  do 
liv.  IlL 

***  A  Rome,  ces  trois  ou  quatfe  étaient  Virgile,  Properce  et 
Varius.  Mais  les  œuvres  de  ce  dernier  ne  sont  point  venues 
jusqu'à  nous. 

♦•*•  Ode  à  Marie  de  Mcdicis. 
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Encore  aujourd'hui ,  comme  au  siècle  d'Auguste, 
b  jeunesse  apprend  ^  que  Mécène  avait  des  rois 
pour  aïeux;  que  noble,  le  plus  noble  de  tous  les 
Lidyens  qui  vinrent  s'établir  en  Etrurie,  il  ne 
tirait  cependaiU  de  sa  naissanceaucune  vanité;  ad- 
mettant au  nombre  de  ses  amis,  dans  sa  familiarité 
la  plus  intime ,  un  homme  de  rien,  un  simple  fils 
d'affranchi;  pensant  qu'il  importe  peu  de  qui  on 
soit  né,  pourvu  qu'on  ait  les  sentimens  d'une  per- 
sonne bien  née  ^;  au  demeurant,  du  plus  grand 
mérite,  et,  chose  remarquable!  sans  la  moindre 
ambition;  seulement,  désireux  de  la  faveur  du 
prince  pour  en  procurer  aux  autres  tous  les  fruits; 
et  lorsqu'il  pouvait  si  bien  se  voir  le  premier  du 

*  Les  Poésies  d'Horace  furent  inUtxluites  dans  renseigne- 
ment du  vivant  même  d*Auguste. 

**  «  Non,  quia»  Maecenas,  Lydorom  qnidquid  Etroscos 

Incoluit  fines,  nemo  generosior  est  te  ; 

Nec,  qood  avus  tibi  maternus  fuit  atque  paternus, 

OUm  qui  magnis  legionibus  imperitarent. 

Ut  pierique  soient,  naso  suspendis  adunco 

Ignotos,  ut  meiibertino  pire  natum; 

Qnum  referre  ùegas,  qualis  sit  quisque  parente 

Natus,  dum  ingenuus.  » 

Sat.  VI,  lib.  I.  Vid  et  sat.  vi,  lib.  u,/ii; 
sat.  VI,  lib.  ukSisat.  vu,  lib.  n,  34; 
epist.  vn,  lib.  I,  38  ;  odL  xvu  et  XX, 
lib.  U  ;  et  epo(L  I  et  ix. 
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sénat,  obtenir  les  plus  hautes  dignités  de  l'empire, 
content  de  passer  sa  vie  dans  Tordre  des  Cheva- 
liers, dont  il  faisait  la  gloire  et  Tornement  :  <  Mœ^ 
cenaSy  activis  ediie  regibus!  Mœcenas,  eqtdium  de- 
eus  *  (14).  » 

Encore  aujourd'hui,  comme  au  siècle  d'Auguste, 
la  jeunesse  apprend  qu'Octave  fut  le  plus  grand  et 
meilleur  des  princes,  le  plus  précieux  don  que  le 
ciel  dans  sa  bonlé  ait  accordé  à  la  terre  ^^;  que  pour 
la  paix;  comme  pour  la  guerre  ,  on  ne  vit ,  on  ne 
verra  jamais  son  pareil;  qu'il  sauva  Rome,    le 

*  Od.  I,  lib.  i;  et  od,  xvi,  Ub.  m,  20. 
**  «  O  !  qua  Sol  haUtabiles 

Illustrât  oras,  maxime  principom,  ^ 
Quem  legis  expertes  Latlnae 
Yindelici  didiccre  nuper, 

Quid  marte  posses.  • 

Od.  XIV,  Hb.  IV. 

Quo  nihil  majus  meliusve  terris 
Fata  donavere,  bonique  Divi, 
Nec  dabunt,  quamvis  redeant  in  aurum 
Tempora  priscum.  » 

Od.  II,  lib.  IV. 

«  Prxsenti  tibi  maturos  largimur  honores, 
Jurandasque  tuum  per  nomen  ponimus  aras, 
Nil  oritumm  alias,  nil  ortum  taie  fatentes.  » 

Epist.î,  lib.  u,  15... 

«  Divis  orte  bonis,  optime  Romuls 
Custos  gentis^  abes  jam  nimiom  din  ; 
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monde,  à  la  veille  d'une  catastrophe;  que  sous  lui 
les  peuples,  en  repos,  jouirent  d'une  prospérité 
toujours  croissante  :  «  aima  FaustUas!  »  tant  il  sut, 
08  monarque  vertueux,  juste,  anoi  des  lois,  affermir 
l'ordre  et  ramener  les  bonnes  mœurs,  préserver  la 
propriété,  protéger,  faire  fleurir  la  religion,  l'agri- 
culture, les  arts,  et  le  commerce!  enfin,  que  son 
règne  fut  de  tous  les  règnes  le  plus  beau.  A  la  mort 


Maturum  reditum  pollicitus  patrum 
Sancto  concilio,  redi  ! 

Lucem  redde  tu»,  dux  boae,  patriae  ; 
Instar  veris  enim  vultos  ubi  tuas 
Afliilsit  populo,  gratior  it  dies. 
Et  soles  melius  nitent. 

Tutus  bos  etenim  rara  perambulat  ; 
Nutrit  rura  Gères,  almaque  Famitas  ; 
PacatuQi  volitant  per  mare  narit»  ; 
Culpari  metuit  Fides. 

Nullis  polluitur  casta  domus  stupris; 
Mos  et  lex  maculosum  edomuit  nefas  ; 
LaudanCur  simili  proie  puerperae  ; 
Culpam  pcena  premit  cornes. 

Gondit  quisqaediem  coHibis  ia  SUIS» 
Et  vitem  viduas  dacit  ad  arbores; 
Hioc  ad  vina  redit  Ixtus,  et  dteris 
Te  mensis  adbibet  Deum  ; 
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de  Jules-César,  Auguste,  dieu  vengeur,  descend  de 
roiympe  sous  une  forme  humaine,  sous  la  figure 
d'Octave,  pour  rétablir  ici-bas  Tautorité  :  repré- 
sentant de  Jupiter ,  son  mandataire,  son  second,  il 
vient  au  nom  de  ce  maître  suprême  régir  les  hom- 
mes, sagement  gouverner ,  et,  ainsi,  mériter  des 
autels.  C'est  Horace  qui  dit  cela  ;  et  qui  le  dit  à  sa 

Te  multa  prece,  te  prosequitar  mero 
Defuso  pateris,  et  I^bus  tuum 
Miscet  Domen,  uti  Graecia  Castoris 
Et  magni  memor  Herculis. 

Od.  V,  lib.  IV. 

Jam  Fides  et  Fax,  et  Honor,  Pudorque 
Priscus,  etneglecta  redire  Virtus 
Àudet,  apparetque  beata  pleno 
Copia  cornu.  » 

Carm.  ScBCut. 

«  Mutata  juvoiem  figura, 
Aies  in  terris  imitatur  almae 
Filius  Maiae^  patiens  vocari 

Caesaris  ultor. 

Od.  u,  lib.  I. 

Enfin,  dans  une  de  ses  prières  à  Jupiter,  Horace  s'exprime 
ainsi  : 

«  Gentis  homanae  pater  atqae  castos, 
Orte  Satumo,  tibi  cura  magni 
Caesarisfatisdata;  tu  secundo 
Cœsare  règnes.  » 

Od.  xn,  lib.  L 
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manière!  sous  le  bon  plaisir  d'Auguste;  car  il 
faut  avouer 

«  Qu'en  Faûe  de  la  victoire 

a  Bien  n'est  si  doux  que  la  gloire 

a  De  se  voir  si  bien  louer  *.  » 

Rien  n'était,  en  effet,  plus  agréable  à  Auguste  que 
Tencens  d'Horace.  Avidement  il  Taspirait,  et  toute 
cette  fumée  «  chatouillant  de  son  cœur  l'orgueil- 
leuse faiblesse,  »  à  la  longue  l'enivrait ,  et  unissait 
par  le  faire  croire  lui-même  à  sa  divinité. 

Je  ne  comprends  pas  Horace  quand  il  parait 
craindre  de  mal  prendre  son  temps  pour  offrir  à 
Auguste  les  présens  de  sa  muse.  —  «  Prenez  garde, 
dit-il  en  certaine  épltre  à  Vinius  Asella  ^^  partant 
d'Ustique  pour  Rome  avec  un  volume  cacheté^ 
scellé,  que,  messager  fidèle,  il  doit  rendre  à  Au- 
guste ;  prenez  bien  garde  de  ne  remettre  ce  volume 
à  l'Empereur  que  si  vous  le  voyez  en  bonne  santé, 
de  belle  humeur  ;  que  si  lui-même  il  vous  le  de- 

*  Malherbe,  Ode  au  roi  Henri^le^Grand. 

**  AD  VINIUM  ASELLAM. 

«  Utproficisceiitein  docui  te  saepe  diaque^ 
Angosto  reddes  signala  volumina,  Yini, 
Si  validus,  si  betus  erit,  si  denique  poscet  ; 
Ne  studio  nostri  pecces,  odiumque  libdlis 
Sedolus  importes,  opéra  véhémente  minister. 
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mande;  pas  trop  d'empressem^l  ;  et  n'allez  pas, 
par  amour  de  Tauteur,  nuire  à  Touvrage.  Si,  ea 
route,  le  paquet  vous  gêne,  jetez-le;  oui,  jelez-le; 
plutôt  que  de  l'apportera  destination  pour,  en* 
suite,  commettre  une  maladresse,  faire,  vous  m'en- 
tendez, cher  Aselta^  quelque  ânerie  *,  et  prêter  à  rire 
aux  gens.  Vous  avez  des  montagnes,  des  rivières, 
des  fondrières,  mais  aussi  vous  avez  bon  pied ,  bon 
oeil.  Une  fois  arrivé ,  ne  portez  pas  la  chose  gau- 
chement sous  votre  bras,  comme  un  paysan  porte 
un  agneau,  comme  Pyrrhie,  avinée,  porte  les  pe- 
lotons de  laine  qu'à  son  maître  elle  dérobe  ** , 

Si  te  forte  mes  gravis  uret  sarcina  chartae, 
Âbjkito  potius,  quam  qno  perferre  jaberis 
Glitdlas  férus  inipiagas,  Asiaasque  patemum 
Cognomen  vertas  in  risum,  et  fabula  fias. 
Viribus  utcris  per  clivos,  flumina,  lamas. 
Victor  propositi  simul  ac  perveneris  iiluc. 
Sic  positum  senrabis  onus,  ne  forte  sub  ala 
Fasciculum  portes  librorum,  ut  rusticus  agnum  ; 
Ut  vinosa  glomus  furtivœ  Pyrrhia  lanae  ; 

*  Les  surnoms  Astna,  Aselia,  Asimts,  Aselius,  étaieat  fort 
communs  à  Rome,  même  dans  les  grandes  familles,  entre  autres, 
dans  celle  des  Semproniens,  des  Claudiens,  des  Aniens,  dont 
plusieurs  branches  les  portaient;  ce  qui  donnait  Ika  àpluâeurs 
plaisanteries  dans  le  genre  de  celle-d*  »  — •  Achaintre. 

**  «  Pyrrhia  était  le  nom  d'une  servante,  qui,  dans  une 
comédie  de  Titinins,  intitulée  FuUmies^  dérobait  des  pelotons 
de  laine.  »  —  Idenu 
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comme  on  porto  son  bonnet  et  ses  pantoufles  quand 
on  va  en  frairie  chez  quelqu'un  de  la  tribu.  Ne 
dites  pas  à  tout  venant  que  vous  eûtes  bien  du  mal 
pour  apporter  sans  encombre  à  César  des  vers  dh- 
gnes  de  sa  majesté  (15)*  Voilà  des  recommanda* 
tiens ,  je  Tespère  I  vous  agirez  en  conséquence. 
Allons ,  partez ,  adieu,  de  la  prudence  »  point  de 
faux  pas;  et  montrez  que  vous  êtes  un  parfait 
mandataire.  » 

Se  peut-il  bien  qu'Horace  ait  sur  ce  point  la 
moindre  inquiétude?  César^  dit-il,  regimbe  à  la 
flatterie  si  le  flatteur  est  maladroit  *;  oui,  s'il 
est  maladroit  ;  mais  quand  on  sait  flatter  comme 
Horace,  loin  de  déplaire  «  la  louange  chaiouille  et 
gagne  les  esprits  **  :  » 

K  Quœ  carminé  groHor  aurem 
Occupât  humanani*** ;  » 

Ut  cam  pileolo  soleas  conviTa  tribulis. 
Ne  Tulgo  narres  te  sudavisse  ferendo 
Garmina,  quœpossint  oculos  auresque  morarl 
Gaesaris.  Oratos  multa  prece,  nitere  porro. 
Yade,  vale,  cave  ne  titubes,  mandataque  frangas.  » 

Epist.  xui.lib.  I. 

* Nisi  dextro  tempore,  Flacci 

Yerba  per  attentam  non  ibunt  Gaesaris  aurem*. 
Gui  maie  si  palpere,  recalcitrat  undique  tutus.  » 

Sat.  I,  lib.  II,  19. 

**  La  Fontaine,  Fab.  14,  liv.  I. 

***  Sat  u,  lib.  K.  »/u 
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Des  vers  comme  ceux  d'IIorace,  arrivent  toujours 
à  propos,  c  dexiroiempore;  »  ils  sont  toujours  dési- 
rés, allendus;  l'empereur  ne  s'en  cache  pas  :  il  les 
attend,  les  désire  avec  une  vive  impatience;  rien 
ne  le  distrait  mieux  de  ses  travaux;  car  ilaime  les 
Muses;  elles  le  délassent,  le  récréent,  charment  ses 
momens  de  loisir;  elles  lui  donnent  ces  conseils  de 
modération  et  de  douceur  dont  l'empire  se  trouve 
si  bien  ^!  Esprit  lettré,  capable  d'apprécier  une 
œuvre  littéraire,  Auguste,  qui,  plus  que  nul  autre, 
goûte  les  œuvres  de  Virgile ,  plus  que  nul  autre 
aussi  goûte  les  œuvres  d'Horace,  et  il  les  consid^ 
tous  deux,  Horace  et  Virgile,  comme  les  plus 
grands  ouvriers  de  sa  gloire  (16);  il  sait  tout  ce 
qu'il  doit  déjà,  tout  ce  qu'un  jour  il  peut  devoir  à 
ces  génies  écoutés,  dont  les  paroles  ne  passent 
point  :  «  les  Bucoliques,  les  Géorgique^j  V Enéide ^ 
seront  lues  et  relues  tant  que  Rome  sera  la  reine 
des  nations  : 


«  Vos  (Camenœ)  Cc^sarem  altum,  militia  ârnul 
Fessas  cohortes  addidit  oppidis, 
F^nire  quaerentem  labores,  ' 

*    Pierio  recreatis  antro  ; 

Vos  lene  consiliam  et  datis,  et  dato 
Gaudetis,  almae.  » 

Od.  IV,  lib.  10. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  HORACE.  Mi 

i<  Tiiyrusj  et  fruges,  jEneiaque  arma  legeniur^ 
Borna  iriumphaii  dum  caput  orlU  erit  *  \  » 

Les  odes  (tHoraccy  seront  apprises,  récitées,  aussi 
long-temps  que  le  Pontife  accompagné  de  la  mo- 
deste Vestale  montera  dans  un  saint  recueillement 
les  degrés  du  Capttole  **!  Ses  épUreSy  et  ses  satires , 
instruiront,  amuseront,  tant  que  les  hommes  au- 
ront du  bon  sens,  de  Tesprit,  du  goût,  de  la  ma- 
lice. Pour  célébrer  les  héros,  donner  h  leurs  ex- 
ploits du  lustre;  pour  témoigner  aux  races  futures 
des  beaux  faits  d'un  prince,  exalter  son  règne,  en 
éterniser  la  mémoire,  rien  de  tel  que  la  poésie  : 
avant  Agamemnon^  il  y  eut,  à  coup  sûr,  de  vaillans 
chefs;  il  y  en  eut,  et  beaucoup;  cependant,  pas  un 
d'eux  n'a  place  en  notre  souvenir;  sur  tous  pèse  la 

•  Osid.,  Amor.,  lib.  i,  eleg.  xv,  25. 

**         «  Ne  forte  credas  interitura,  qu» 

Longe  sonantem  natus  ad  Aufidum, 

Non  ante  Talgatas  per  artes 

Yerbaloquorsocianda  chordis.  » 

Od.  jx,  lib.  IV. 

«  Usque  ego  postera 
Crescam  lande  recens,  dum  Gapitolinm 
Scandet  cum  tacita  virgine  pontifei. 

Od.  XXX,  lib.  m. 

***       «  Vixere  fortes  ante  Agamemnona 
Multi  ;  sed  omnes  illacrimabiles 
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nuit  des  temps;  pourquoi?  —  Faute  d'un  poêle; 

qui  ait  consacré  leur  mémoire.  Au  tombeau,  h 

vertu  sans  renom  diffère  peu  de  l'iiierUe  : 

«  Pajuhwi  sepuike  diêiai  inêrtiœ 
Celaia  virlus  *.  » 

Mais  vienbe  un  poète,  quelle  différence!  la  vie, 
alors,  une  vie  éternelle  !  revient  aux  morts  géné- 
reux. Ab!  salut,  trois  et  quatre  fois  salul  a  la 
poésie!  elle  peut,  elle  fait  merveille.  Ses  œuvres, 
valent  tous  les  monumens  possibles  avec  leurs  in- 
scriptions gravées  sur  le  marbre  et  sur  l'airain  ^  : 
de  bons  vers,  confiés  à  des  feuilles  légères,  sont, 
pour  la  plupart,  épargnés  du  temps.  On  dirait  que 
sur  ses  ailes  ils  traversent  les  âges.  Combien  de 

Ui^entar  ignotique  longa 
Nocte,  carentquia  vate  sacre.  » 

Orf.  IX,  lib.  IV. 
*  Ibid. 

**         Non  incisa  notis  màrmora  pubUcis, 
Per  qus  spiritus  et  vita  redit  bonis 

Post  mortcm  ducibns. 

clarius  indicant 

Laudes,  quam  Calabrae  Piérides  ;  neque 
Si  chartae  sileant  quod  bene  feceris, 

Mercedem  tuieris.  » 

Orf.  vra,  lib.  vr. 

•  Mec  magisexpressi  vultus  per  aenea  signa, 

Qoam  per  vads  opus  mores  animique  viromm 

Clarorum  apparent.  » 

Efrist.  I,  lib.ll,Sft9. 
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temples  et  de  statues,  combien  de  coionnes,  d*ares 
triomphaux  en  Tbonneur  d'Auguste ,  ont  été  rui* 
nés,  mutilés,  détruits!  les  vers  d'Horace,  et  lés 
vers  de  Virgile,  conservés,  à-peu-près,  dans  leur 
native  beauté^  sont  là  comme  un  monument  gigan- 
tescfue,  impérissable  : 

«  Monumentum  œre  perennius, 
BegaUque  situ  pyratnidum  aliius; 
Quod  non  imher  edaxj  non  ^quilo  impotem 
PoKsit  diruerOy  aui  innumerabilis 
Annorum  séries,  et  fuga  temporutn  '.  » 

Us  sont  là!  qui  perpétuent  la  louange  d'Auguste , 
qui  oiTrent  à  Tadmiration  de  tous  les  siècles  le  glo- 
rieux siècle  d'Auguste;  après  tantôt  deux  raille 
ans,  les  regards  s'arrêtent  encore  à  ces  chefs- 
d'cravre,  et  toujours  avec  une  nouvelle  curiosité. 
Pour  notre  part,  nous  sommes  émerveillés  quand 
nous  observons  l'art  de  ces  hommes  si  savaiia  à 
bien  faire  :  ô  grande  puissance  du  génie! 

Une  chose  qui  dans  Horace  frappe  moins  à  la 
première  vue  que  son  adoration  d'Auguste,,  c'est  la 
volonté  qu'il  a,  comme  Virgile,  de  retenir  en  Italie 
les  fuyards  j  et  d'y  rappeler  les  émigrés;  afin  de 
repeupler  la  ruche;  afin  de  rendre  à  ta  mère-patrie  ses 
enfans.  Comme  Virgile,  Horace  dit  et  répète,  que 

*  Od,  XXX,  Kb.  nu 
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le  meilleur  des  séjours  est  à  Rome;  sous  la  pro- 
tection d'Auguste.  Comme  Virgile,  Horace  combat 
lé  préjugé  —  si  funeste  à  l'établissement  d'Au- 
guste! —  que,  désormais,  il  ne  saurait  plus  y  avoir 
de  repos ,  de  bien-être  possible  en  Italie;  et,  par- 
tant, qu'il  faut  aller  loin,  bien  loin  de  Fltalie,  cher- 
cher  la  paix  et  le  repos.  Voici,  par  exemple,  Pom^ 
péiuS'GrosphuSf  un  des  affranchis  de  Pompée;  af- 
franchi des  plus  heureux!  car  il  est  devenu  riche^ 
puissamment  riche^  un  personnage  d'importance  : 
sans  doute  après  quelque  émeute;  au  souvenir  fla- 
grant de  Spariacus ,  à  l'idée  d'une  nouvelle  révolte, 
pour  échapper  au  meurtre,  au  pillage  %  Pompéius- 
Grospbus  aura  parlé  d'abandonner  Rome,  d'aller 
en  de  lointains  climats  s'établir ,  vivre  tranquille, 
jouir  en  paix  de  sa  fortune;  il  est  prêt  à  fuir, 
quand,  de  la  part  d'Horace,  lui  vient  un  billet  ainsi 
conçu  **  : 

«  Le  repos,  objet  des  vœux  de  tous  les  mortels, 

*  cl,  pete  unguentum,  puer,  et  coronas, 

Et  cadnm  Marsi  memorem  duelli, 

Spartacum  si  qua  POTurr  vagantem 

Fallere  testa.  » 

Od.  xiT,  lib.  III. 

**  AD  POMPEIUM  GBOSPHUM. 

Otium  Divos  rogat  in  patent! 
Prensus  i£geo,  simnl  atra  nobe^ 
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en  I0U8  lienx  est  désiré.  L'avide  marchand,  sur- 
pris par  la  lempète  au  milieu  de  ses  courses  mari- 
times, implore  des  Dieux  le  repos,  dès  quel* horizon 
s'obscurcit,  et  que  pour  se  guider  il  n'a  plus 
d'étoiles:  leThrace,  belliqueux,  ivre  de  guerre,  le 
Thrace,  aspire  au  repos  ;  le  Méde,  avec  son  arc  et  son 
brillant  carquois,  lui  aussi  cherche  le  repos;  le  re- 
pos !  bien  suprême,  qui  nulle  part  ne  se  vend,  qu'on 
ne  peut  avoir  pour  de  l'or,  des  pierreries,  ou  de  la 
pourpre.  Car  la  richesse  n'y  fait  rien;  non,  Gros- 
phus;  et  il  n'est  pas  de  licteur  pour  apaiser  les 
troubles  de  Tàme ,  écarter  des  lambris  dorés  les 
soucis  qui  les  assiègent.  Vivre  de  peu,  se  con- 
tenter d'une  table  frugale  où  ne  brille  d'autre  ar- 
genterie que  celle,  toute  modeste,  desespères; 

Goodidit  lanam,  neqœ  certa  fulgeot 
Sidéra  nautis  ; 

Otium  bello  furiosa  Thrace, 
Otium  Medi  pharetra  decori, 
Grosphe,  non  gemmis,  neque  purpura  vé- 
nale, neque  auij). 

Non  enim  gaz»,  neque  consnlaris 
Sonunovet  lictor  miseros  tomuluis 
Mentis,  et  curas  laqaeata  circuro 
Tecta  volantes. 

Yivitnr  parvo  bene,  coi  patemum 
Splendet  in  mensa  tenoi  salinum, 
U.  30 
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voilà  le  plus  sûr  moyen  d'échapper  aux  ÎDsonmîes 
de  la  crainte,  aux  tourmens  de  la  cupidité.  Quand 
la  vie  est  si  courte,  pourquoi  former  de  si  vastes 
projets?  A  quoi  bon  changer  de  patrie,  aller  d'Oc- 
cident en  Orient?  Pour  être  bien,  suffit-il  donc 
d'émigrer?  Ah!  quand  le  chagrin  nous  tient,  oaa 
beau  fuir  :  avec  nous  il  navigue,  avec  nous  il  galope, 
en  tous  lieux  il  nous  suit.  Un  bon  esprit ,  satisfait 
du  présent,  ne  s'inquièle  pas  de  l'avenir;  et  pour 
corriger  l'amertume  des  choses,  il  a  sa  prc>|Hre 
galté.  Rien  n'est  parfait  de  tout  point.  Achille  se 
couvre  de  gloire ,  mais  il  est  moissonné  dans  sa 

Nec  levés  somnos  timor  aut  capido 
Sordidas  aufert. 

Quid  brevi  fortes  jaculamar  «vo 
Moha  ?  Qnid  terras  alio  cakiites 
Sole  matamiB  7  Patri«  qois  exsal 
Se  quoqoe  fugit? 

Scandit  aeratas  vitkwa  naves 
Cura,  nec  turmas  equitam  relinquit» 
Ocior  cervis,  etagente  nimbos 
Ocior  Euro. 

Laetus  in  pnesenj  aninnis,  qaod  nlftra  est 
Oderit  curare,  et  amara  lento 
Temperet  risu.  NM  est  ab  eomi 

Parte  beauun. 
Abstulit  darum  dta  mors  AchiBem  ; 
Longa  Tithonum  miamt  aenectos  ; 
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fleur;  Tithon  parvient  à  la  plus  longue  vieillesse» 
mais  il  a  a  sèche  la  chair ^  et  le  corps  amenuisé  *.  » 
Qui  sait?  la  Parque  m'accordera,  peut-être,  ce 
qu'elle  vous  aura  refusé.  Vous  avez  d'innombrables 
troupeaux,  qui  de  leurs  mugissemens  font  retentir 
les  plaines  de  Sicile;  vous  avez  là,  parmi,  qui 
hennissent,  de  superbes  cavales,  propres  à  rempor- 
ter tous  les  prix  du  cirque;  vous  allez  vêtu  de  la 
plus  riche  pourpre  d* Afrique  !  moi ,  je  n'ai  qu^un 
petit  domaine,  et  qu'un  léger  souffle  poétique,  oui^ 
mais  l'ai,  grâce  au  ciel,  j*ai  le  bon  esprit  de  m' in- 
quiéter peu  de  ce  que  fait  et  dit  le  malin  popu- 
laire, j» 

Dire  précisément  si  ce  furent  ces  représentations 
qui  retinrent  Pompéius-Grosphus  en  Italie,  nous 
ne  saurions  ;  toujours  est-il  que  ce  riche  Inquiet 

Et  mihi  forsan,  tibi  qood  negarit^ 
Porriget  honL 

Te  grèges  centam,  Siculaeque  circam 
Hogiont  vaccc  ;  tibi  toUit  hinnitinii 
Apta  quadrigis  eqna;  te  bis  Âfro 
Murice  tinctas 

Yestiant  lanae;  mihi  parva  rura,  et 

Spiritum  Graiae  tenoem  Gamenae 

Parca  non  meadax  défit,  et  malignam 

^[>ernere  vnlgos.  » 

Od.  XVI,  1%.  IL 
*  Régnier,  .Sot.  H. 

30. 
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renonce  à  s'expatrier;  plus  tard,  il  apparaît;  et 
recommandé  par  Horace  à  l'intendant  des  biens 
d' Agrippa  en  Sicile;  —  personnage  bon  à  con- 
naître pour  un  si  grand  propriétaire!  —  Certai- 
nement Grosphus  aura  plus  d'une  fois  quelque 
chose  à  réclamer  de  l'Intendant  du  Prince  ^.  Au 
demeurant  y  la  recommandation  mérite  d'être  ob- 
servée; elle  prouve  le  crédit  du  poète  (17);  et  con- 
firme ce  que  lui-même  dit  quelque  part>  que,  sans 
avoir  dans  sa  clientelle  des  dames  de  haut  parage , 
qui  Aient  la  pourpre  de  ses  toges,  il  n'en  voit  pas 
moins,  grâce  à  sa  lyre  et  à  son  génie  poétique,  il 
n'en  voit  pas  moins  les  riches  venir  obséquieux  à 
lui,  —  pauvre  fils  d'affranchi.**  !  Elle  dénote  aussi 
le  zèle  d'Horace  à  gagner  à  Auguste  des  canis.  — 
«  Usez,  y  est-il  dit,  usez-en  bien  avec  Pompéius- 
Grosphus;  et  si  jamais  il  vient  à  vous  faire  quel- 
que demande,  empressez-vous  d'y  déférer.  Gros- 
phus est  un  homme  d'honneur,  incapable  de 
vouloir  rien  qui  ne  soit  juste  et  convenable.  Là  où 

*  Agrippa  était  gendre  d'Auguste. 
**  «  NecLacoaicas  mihi 

Trabunt  boaestae  purpuras  dientae. 
At  fides,  et  ingeni 

Benigna  vena  est,  pauperemque  dives 

Me  petit.  » 

Orf.  XYiii,.lib.  IL 
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les  gens  de  bien  désirent  quelque  chose,  on  peut 
avoir  à  peu  de  frais  des  amis  : 

«  Ut€re  Pompeio  Grogpho,  et,  si  qûidpetet,  ultro 
De  fer;  nil  Grosphus^  niêi  verum  orabit  et  œquutn. 
Filis  amicorum  est  atinona^  bonis  ubi  quid  cleest  *.  y> 

Ce  qui  laisse  à  penser  qu'en  général  les  amis  coû- 
taient cher.  Quelquefois  ils  étaient  hors  de  prix. 
J'en  sais  un,  jeune,  bien  fait,  et  beau,  d'agréable 
manière,  ayant  de  la  naissance  et  de  l'esprit,  qui , 
même  après  la  perte  de  son  patrimoine,  malgré 
l'exemple,  malgré  les  invitations ,  les  sollicitations 
d'Horace,  ne  veut  pas  absolument  venir  à  Mécène, 
donner  à  Octave  un  grain  d'encens,  montrer  la 
moindre  allégresse,  ni,  enfin,  reconnaître  en  au- 
cune façon  que  tout  est  bien ,  est  pour  le  mieux 
sous  le  régne  du  divin  Auguste.  Et  celui-là ,  c'est 
TibuUe.  Attaché  à  Messala,  quand  Messala  l'était  à 
Antoine,  Albius  Tibullus,  après  Actium,  se  retire 
au  territoire  de  Pédum,  entre  Préneste  et  Tibur, 
dans  un  domaine  des  plus  modestes,  <  terre  exiguë,  t 
débris  delà  fortune  de  ses  pères  (18).  Là,  réduit  à 
un  état  voisin  de  la  pauvreté,  il  a  le  courage  de  vi- 
vre; je  dis  le  courage,  tant  d'autres,  alors,  effrayés 
d'une  vie  peineuse  **,  recouraient  au  suicide  (19)! 


\.  XII,  lib.  L 
Expresâonsde  Montaigne.  Essais,  liv.  il»  chap.  ili. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


470  ÉTUDE  SUR  HORACE. 

ii  vil  du  peu  qui  lui  reste  :  i  parva  êeges  sa6i 
€st*i  9  sans  vouloir  de  richesses,  sans  demander 
rien  à  aucun  patron;  il  fait  de  Tamour  sa  prind- 
pale,  son  unique  affaire,  et  consacre  sa  veioe  à 
soupirer  des  vers  empreints  de  mélancolie.  Un  de 
ses  grands  chagrins  est  de  voir  Tavidité,  râpreié, 
le  matérialisme  de  son  siècle  :  nul  ne  rend  pies 
hommage  à  Vénus;  on  ne  songe  qu'à  gagner;  n'ie- 
porte  comment....  la  richesse  seule  est  estimée  : 

«  Ferrea  non  Fenerem,  sedprœdam  sœcula  laudani^.  » 

Jusqu'aux  jeunes  filles ,  qui  ne  regardent  plus  que 
les  riches,  qui  ne  veulent  plus  entendre  parler  que 
des  riches,  qui  ne  se  plaisent  qu'avec  les  riches  : 

«  Heuy  heu  divitibus  video  gaudere  puellas  ***.  » 

Que  voulez-vous  ? 

«  Miche  vilainvaut  mieux  que  pauvre  gentilhofmne^*^^ 

Et  puis  : 

«  La  clef  du  coffre^fort  et  des  cœurs^  cest  la  même. 
Que  si  ce  n'est  celle  des  cœurs, 
Cest  du  moins  celle  des  faveurs  ***** 

*  TàtuL.Eleg.  L 
*•  /6ia..iii,lib.  II. 
*••  Ibtd. 

****  Régnier,  Sau  XIIL 
*****  La  Fontaine. 
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Et  cela  désole  TibuUe,  qui,  lui,  noblement,  vou- 
drait devoirs  ses  succès  à  l'amour,  aux  présens  de 
sa  muse.  Mais,  las  !  «  /a  muse  est  inutile'*'  ;  »  auprès 
de  femmes  avares,  rien  ne  sert  que  l'argent  : 

4(  PrœHo  eapiuntur  avarœ  **  !  » 
Aussi,  pour  réussir  et  ne  plus  désormais  perdre  son 
temps  à  soupirer,  le  pauvre  poète  se  propose-t-il 
de  faire  comme  les  autres,  d'oflrir  les  jouissances 
du  luxe  :  parée  des  dons  de  son  amant,  l'ingrate 
qui  le  dédaigne  et  lui  tient  rigueur,  la  caiman- 
deuse,  avec  qui  sans  cesse  il  faut  avoir  l'or  à  la 
main,  sa  Némésis!  sa  Némésis  ira  superbe  par  la 
ville,  et  partout  sur  son  passage  elle  attirera  tous 
les  regards.  A  cet  effet,  il  tuera,  volera,  pillera 

quelque  temple Honnête  Tibulle  !  il  ledit,  mais 

il  n'en  fait  rien ,  il  ne  se  décide  seulement  pas  à 
flatter  qui pourraitsoudain  l'enrichir  ^^^.  Non.  Dans 

*  Régnier,  iSof.  iv. 

**  TibuL,  Eleg,  i,  lib.  UL 

***  «  Jam  veniant  praedae,  si  Venus  optât  opes, 

Ut  mea  luxoria  Nemesis  float,  ntque  per  urbem 

Incedat  ckmis  conspicienda  meis. . . . 
Nec  prosont  elegi,  nec  carminis  aoctor  Apolio  : 

nia  cava  pretiom  flagitat  usque  manu. 
Ite  procol,  Musae,  si  nil  prodestis  amanti.... 
Ad  dominam  faciles  aditos  per  carmina  qnaero. 

Ite  procni,  Mus»,  si  nil  tsta  valent  ^ 
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les  vers  de  TibuUe,  pas  une  fois  n'est  prononcé  le 
nom  de  Mécène;  pas  une  fois  le  nom  d'Auguste. 
Directement  ou  indirectement,  rien  ne  s'y  trooie 
à  la  louange  de  l'empereur,  ni  de  son  minis- 
tre (20).  Cependant  Horace  paratt  avoir  choyé 
Tibulle.  Dans  le  commencement,  quand  on  pou- 
vait encore  penser  le  rallier.  Horace,  alors,  est  aux 
petits  soins  avec  Tibulle;  il  cherche  à  le  consoler 
de  l'infidélité  de  Glycère,  qui  lui  préfère  un  nouvel 
et  plus  jeune  amant;  il  l'exhorte  à  ne  pas  davan- 
tage occuper  sa  muse  d'une  aventure  ordinaire  et 
commune  ^;  (de  plus  nobles  sujets  la  réclament!) 
puis  un  beau  jour,  étonné,  inquiet  de  ne  point  voir 
Albius  reparaître  dans  Rome,  familièrement  il  lai 
écrit  : 

f  Candide  juge  de  mes  écrits  **,  que  pouvez- 

Ât  mihi  per  caedem  et  facinus  sont  dona  paranda. 
Ne  jaceam  clansam  flebilis  ante  domum  : 
Aut  rapiam  snspensa  sacris  insîgma  fanis.  » 
Eleg.  m  et  iv,  Ub.  ii. 

*  «  Aibi,  ne  doleas,  pins  nimio  meoior 

Immitis  Glycerae,  neu  miserabiles 
Décantes  elegos,  car  tibi  junior 
Laesa  praeniteat  fide.  » 

Od.  xxxui,  lib.  I. 

**  Des  satires,  «  sermonum;  »  ne  pas  confondre  !  car,  dans 
les  satires,  il  n*était  point  parlé  d*Aagnsle.  —  Voir  plus  haot 
note  16  :  «  Auguste  considère,  etc.  » 
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VOUS  faire  aux  environs  de  Pédum  *î  Quelque  chef- 
d'œuvre,  pour  i^aincreCassius  de  Parme  (21)?  ou, 
simplement,  des  promenades  dans  les  bois  pour 
respirer  un  air  pur,  et  méditer  en  silence  sur  tout 
ce  qui  appelle  les  méditations  du  sage  etdeThomme 
de  bien?  Car  vous  pensez,  vous,  Âlbius,  qui  n'êtes 
pas  un  corps  sans  âme.  Heureux  mortel  !  Venu  au 
monde  buu  et  riche!  et  que  les  Dieux  ont  i^itmai* 
tre  en  l'art  de  plaire  et  de  jouir!  Ce  que  la  plus 
tendre  nourrice  peut  souhaiter  à  son  plus  cher 
nourrisson  :  esprit,  aflabilité,  crédit,  honneur, 
santé,  désir  et  moyen  de  bien  vivre,  tout  cela  vous 
l'avez  !  Ayez  aussi  la  raison  de  vous  dire  qu'en  no- 
tre temps  de  discordes  et  de  haines,  lorsque  entre 
l'espérance  et  la  crainte^  au  milieu  des  troubles  et 
des  alarmes,  l'existence  est  incertaine,  précaire  ;  il 

*  AD  ALBIUM  TIBULLUM, 

a  Albi,  Dostronim  sennonum  candide  judex, 
Qnid  nanc  te  dicam  facere  in  regione  Pedana  ? 
Scribere  quod  Gassi  Parmensis  opnscula  vincat  7 
An  tadtum  silvas  inter  reptare  salubres, 
Corantem  quidqnid  dignum  sapiente  bonoqne  est  ? 
Non  ta  corpus  eras  sine  pectore.  Di  tibi  fohnam, 
Di  tibi  divitias  dedenint^  artemque  fruendi. 
Qnid  voveat  dulci  nutricola  majns  alamno, 
Qni  sapere  et  fan  possit  qnae  sentiat,  et  cui 
Gratia,  fama,  valetudo  contingat  abonde, 
Et  domos,  et  victus,  non  déficiente  cramena  ? 
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faut  considérer  chaque  jour  qui  luit,  comme  le 
dernier  de  ses  jours  :  alors,  tout  lendemain,  ines- 
péré, devient  une  agréable  surprise.  Ainsi  fais-je; 
et  bien  m'en  a  pris  :  quand  vous  voudrez,  cher 
Albius,  vous  mettre  en  belle  humeur,  et  rire,  vous 
n*avez  qu'à  venir  me  voir  ;  vous  me  trouverez  gros 
et  gras,  le  teint  fleuri,  dans  le  meilleur  point,  en- 
fin ,  comme  un  vrai  pourceau  d'Épicure.  »  — 
Lydie,  Phryné,  le  maigriront  *. 

On  ne  voit  pas  qu'Horace  ait  été  visité  souvent 
par  Albius.  Du  moins  il  n'en  dît  rien;  et  dans  nul 
autre  endroit  de  ses  écrits  il  ne  reparle  deTibulle; 
pas  même  en  cette  satire  où  il  se  complaît  à  citer  les 
personnes  dont  le  suffrage  lui  est  cher  :  il  nomme 
en  toutes  lettres  Plotius,  Varius,  Mécène,  et  Vir- 
gile, Valgius,  un  certain  Octavius,  très  ban  j  je 
veux  le  croire  le  meilleur  homme  du  monde  ;  puis 
un  Fuscus,  et  deux  Yiscus  ;  il  nomme  Pollion, 
Messala,  et  son  frère,   et  Bibulus,   et  Servius; 


Inter  spem  curamque,  timorés  inter  et  iras, 
Omnem  crede  diem  tibi  diluxisse  suprenmm  ; 
Grata  supenreoiet,  quae  non  qpcrabitar,  bon. 
Me  piDguem  et  nitiduin  bene  corau  cote  vises» 
Quum  ridere  voles,  £picuri  de  grege  porcum. 

EpùL  IV,  lib.  L 

Voir  Ode  xm,  Ub.  i,  etepod.  xnr. 
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il  nomme,  enGn,  le  candide  Furnius^;  mais 
de  TibuUe  pas  un  mot;  il  oublie  complètement 
AUnùs,  ce  candide  juge  de  ses  écrits!  Albius,  pour- 
tant, vivait  encore  **,  et^  en  bonne  justice,  méri- 
tait de  figurer  là  près  de  Virgile,  tout  aussi  bien 
qu'aucun  de  ces  hommes  de  goût.  Un  critique  dit  : 
i  J'ai  remarqué  que  la  plupart  étaient  des  gens 
«  en  place ,  issus  d'illustres  familles ,  amis  d'Au- 
«  gusie  et  dans  le  cas  d'avoir  des  protégés  ^^^.  » 
La  chose,  ainsi,  s'explique  :  dès  qu'il  s'agit  de  dis- 
tribuer son  encens,  Horace  ne  pense  qu'aux  amis 
d'Auguste,  ne  connaît  que  les  amis  d'Auguste,  ou 
ceux  qui,  dans  son  idée,  peuvent  vouloir  le  devenir. 
C'est  pour  cela  qu'il  entretient  au  loin  corres- 
pondance  avec  un  certain  Bullatiusy  homme  par- 
faitement inconnu  du  reste,  et  dont  le  nom  n'est 
venu  jusqu'à  nous  que  grâce  aux  vers  du  poète, 
mais  qui,  j'imagine,  devait  être  un  personnage  de 

*  Plotius  etYarius,  Maecenas,  Virgiliusque, 
Yalgius,  et  probet  bec  Octavius  optimus,  atque 
Fuscus»  et  baec  utinam  Yiscorum  laodet  uterque  ! 
Ambitione  relegata,  te  dicere  possum, 
Pollio,  te,  Messala,  tuo  cum  fratre  ;  simulque 
VosBibole  et  Servi  ;  simul  bis  te,  candide  Furni.  » 
Sot.  X,  lib.  I,  in  fine. 

•*  Tibiille  meurt  Tan  de  Rome  785  ;  or,  cette  dixième  satire 
est  composée  vers  Tan  728  ;  sdon  Dacier  et  le  P.  Sanadmi. 

**•  Ichaiûtre. 
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même  étoffe  que  Pompéius-Grosphus. 'Richey  inquiet, 
boudeur,  ce  Bullatius,  comme  tant  d'autres^  avait 
mis  à  exécution  son  parti  pris  d'émigrer  :  passé  en 
Asie-Mineure^  il  était  allé  quelque  part  se  conflner, 
dans  un  désert^  à  Lébède,  petite  ville,  bourgade 
située,  je  crois,  entre  Smyrne  etColophone,  mais, 
pour  sûr  au  bord  de  la  mer,  et  d'autant  plus  com- 
mode à  la  fuite.  Horace  lui  adresse  cette  Êjntre,  je 
dirais  presque,  ce  philosophique  traité  sur  la  mo- 
nomanie  des  exils  volontaires^  épidémie  du  mo- 
ment^ espèce  de  suicide  politique  *  : 

f  Eh  bien  !  cher  Bullatius,  comment  avez-vous 
trouvé  Chios^  et  la  fameuse  Lesbos?  Comment 
avez-vous  trouvé  Télégante  Samos^  la  royale  Sar- 
des, antique  séjour  de  Grésus^  et  Smyrne,  et  Co- 
lophone?  Maintenant  vous  savez  à  quoi  vous  en  te- 
nir sur  toutes  ces  villes  tant  vantées;  vous  savez 
si  elles  sont  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  que  Ton 
en  dit^  et  si,  vraiment,  tout  cela  n'est  pas  bien 
misérable  au  prix  du  Champ-de-Mars  et  des  bords 
du  Tibre.  Est-ce  que,  par  hasard^  il  vous  faudrait 

*  AD  BULLATIUM. 

Quid  tibi  visa  Ghios,  Ballati,  notaqne  Lesbos  ? 
Quid  concinna  Samos  ?  Qnid  Craesi  regia  Sardis  ? 
Smyma  qaid  et  GoIopboD  ?  Majora  minorave  fama  7 
Cunctane  prae  Campo  et  Tiberino  flomine  sordent  ? 
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pour  résidence  une  des  villes  d' A  ttale?  Et  ne  loQez- 
vous  pas  Lébède,  moins  par  amour  de  Lébède  que 
par  dégoût  d'autres  pays,  que  par  ennui  de  vos 
longues  courses  sur  terre  et  sur  mer?  Je  le  crois. 
Vous  me  dites  :  tel  quel,  Lébède  me  plait  ;  bien  que 
ce  bourg  soit  plus  désert  que  Gabie  et  que  Fidène, 
je  voudrais  y  vivre^  et^  oublieux  des  miens,  oublié 
d'eux,  demeurer  là  tranquille^  à  contempler  de  loin 
les  orages.  —  Folie,  mon  cher,  pure  folie.  Est-ce 
que  toute  personne  raisonnable  qui,  en  allant  de 
Capoue  à  Rome,  se  trouve  surprise  par  le  mauvais 
temps,  et  contrainte  de  se  réfugier  dans  une  au- 
berge, veut,  pour  cela,  passer  sa  vie  dans  une  au- 
berge? Est-ce  que  celui  qui,  saisi  par  le  froid,  lait 
des  étuves  grand  éloge,  estime,  au  fond,  que  les 
étuves  peuvent  seules  procurer  le  bien-être  su- 
prême? Nullement.  Vous,   cependant,  parce  que. 

Au  venit  in  votum  AUalicis  ex  urbibus  una? 
An  Lebedum  laudasi,  odio  niaiis  atque  viarum  ?  — 
Scis,  Lebedus  quid  sit  ?  Gabiis  deserlior  atque 
Fidenis  vicus  ;  tamen  illic  vivere  vellem, 
Oblltusque  raeorum,  oblivisceudus  et  iUis, 
Neptunum  procul  e  terra  spectare  furentem.  — 
Sed  oeque,  qui  Capua  Romam  petit,  imbre  lutoque 
Adspersus,  volet  in  caupona  vivere  ;  nec,  qui 
Frigus  collegit,  fùrnos  et  balnea  laudat, 
L'tfortunatani  plene  prxstantia  vitam. 
^\'C,  si  te  validus  jactaverit  Austei  în  alto, 
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au  milieu  de  votre  course,  vous  avez  élé  battu  par 
Torage^  vous  voulez  sans  esprit  de  retour^  vendre 
là-bas  votre  vaisseau  ?  Je  le  répète^  folie.  De  grâce, 
n'en  faites  rien.  A  qui  n'a  pas  plus  de  mal  que  vous, 
Rhodes  et  Mitylène^  avec  toutes  leurs  beautés, 
font  à -peu -près  autant  de  bien  qu'un  manteau 
en  été,  qu'une  simple  tunique  en  hiver,  qu'un  bain 
du  Tibre  par  la  gelée^  ou  que  le  coin  du  feu  au  mois 
d'août.  Eh  quoi  !  vous  n'êtes  pas  à  Rome,  quand 
vous  le  pourriez  si  bien  !  quand  la  Fortune  y  a  en- 
core des  faveurs  à  distribuer!  Mais  c'est  dans 
Rome  qu'il  faut  parler  de  Samos,  de  Ghios,  et  de 
Rîiodes  (22)^  pour  s'applaudir  de  n'y  pas  être* 
Bullatius,  il  se  peut  que  d'un  moment  à  l'autre 
un  Dieu  veuille  embellir  votre  existence  :  ne  vous 
dérobez  pas  à  ses  bienfaits;  soyez  là  pour  les  re* 
cevoir  de  bonne  grâce,  et,  sans  plus  diflfêrer  de 
jouir,  sans  plus  long-temps  chercher  où  vivre,  vi- 

Idcirco  navem  trans  Jlgaeiiin  mare  vendas. 
Incolumi  Rbodos  et  Mitylene  pulchra  facit,  qood 
Paenula  solstitk),  campestre  nivalibus  amis, 
Per  brumam  Tiberis,  Sextili  mease  caminii& 
Dam  licet,  et  valtnm  servat  fortmia  benignnm, 
Romae  landetw  Samos,  et  Chios,  et  Rbodos 
Tu  quamcnmqoe  Dens  tibi  ibrtonaverit  horam, 
Grata  some  mami,  neu  dolda  differ  in  anmim  ; 
Ut,  quocumqae  locp  faeris,  viiisse  Ubenier 
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tez  ;  tÎTez,  et  reconnaissez  que,  mattre  de  \oaS| 
avec  une  pkine  et  entière  liberté  de  bien  vivre, 
vous  avez,  de  fait^  bien  vécu.  Si  donc,  contre  les 
maladies  de  Tesprit,  l'esprit  seul  peut  tout,  et  T ha- 
bitation rien;  passer  la  mer,  c'est  changer  de  pa7s> 
ce  n'est  point  changer  d'humeur.  Que  de  soins 
superflus!  que  d'inutiles  peines!  des  vaisseaux,  des 
chevaux,  l'attirail  d'un  grand  équipage^  pour  aller 
loin,  bien  loin,  à  la  recherche  du  bonheur;  quand 
ce  bonheur  tant  cherché  est  là  qui  vous  attend! 
Vous  le  trouverez  à  Rome;  vous  le  trouverez  même 
à  Ulubre  ^;  si  vous  ne  vous  abandonnez  au  décou- 
ragement.» — 

En  général,  Horace  conseille  fort  à  tous  ses  amis 
de  ne  pas  se  décourager,  de  ne  pas  voir  les  choses 
trop  en  noir,  et,  sans  s'inquiéter  du  reste,  d'at- 
tendre Toccasion,  galment^  le  verre  en  main.  A 
leur  âge^  sied-il  de  se  laisser  aller  à  la  tristesse  ? 
Peuvent-ils  bien ,  dans  la  saison  des  plaisirs^  avoir 

Te  dicas.  Nam  â  ratio  et  prudentia  curas» 
Non  lociis  effusi  late  maris  arbiter»  aufert  ; 
Cœlam,  non  animmn,  mataot,  qui  trans  mare  cummt 
Streoua  nos  exercet  inertia  ;  naTibos  atqae 
Qnadrigis  petimos  beoe  vivere.  Quod  petfe»  hic  est. 
Est  Ulubris,  ammus  si  te  non  déficit  aequos.  » 

Episu  XI»  lib.  !• 

^  Bourg,  situé  près  de  Vélitre,  dans  le  Latium. 
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une  mine  refrognce?  Que  sait-on?  Peul-èlre,  aia 
premier  jour,  par  une  lieureuse  réaction,  un  Dieu, 
remettra-t-il  les  choses  à  leur  place.  Jusque-là,  pa- 
tience; du  vin,  force  bon  vin,  et  des  parfums,  et 
des  couronnes,  de  la  musique,  du  chant,  de  la 
danse,  des  réunions  de  personnes  aimables  ;  voilà 
de  quoi  adoucir  les  aigreurs,  calmer  les  inquiétu- 
des, de  quoi  dissiper  tous  les  ennuis,  tous  les  cha- 
grins *. 

A  ceux  qui,  comme  le  jeune  et  beau  Licinius, 
firent  en  Orient  la  vie  joyeuse  avec  Antoine,  et  qui, 
depuis,  rentrés  dans  Rome,  virent  leurs  biens  con- 
fisqués; à  ces  riches  tombés,  autres  discours;  de 

*  AD  AMICOS. 

«  Horrida  tempestas  cœlum  contraxit,  et  imbres 
Nivesque  deducunt  Jovem.  Nunc  mare,  nunc  silu» 

Threicio  Âquilone  sonant  Rapiamus,  amici,] 
Occasionem  de  die,  dumquc  virent  genua, 

Et  decet,  obducta  solvatur  frontesenectus.; 
Tu  vina  Torquato  move  console  pressa  meo. 

Caetera  initte  loqui  ;  Deus  baec  fortasse  benigna 
Redncet  in  sedem  vice.  Nunc  et  Achaemenio 

Perfundl  nardo  juvat,  et  fide  Cylienea 
Levare  diris  pectora  sollicitudinibus..... 

Illic  omne  malum  vino  cantuque  levato 
Deformis  s^moniae,  et  duicibus  alioquiis.  « 

EpocL  XLii. 
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la  philosophie,  un  éloge  obligé  de  la  médiocrité^: 
€  Pour  voguer  sans  encombre  dans  cette  vie,  il 
ne  faut  ni  toujours  aller  au  large  à  pleines  voiles, 
ni  toujours^  de  peur  d'orage,  se  tenir  trop  près  de 
la  rive.  Qui  a  le  bon  esprit  de  se  plaire  au  sein  de 
la  médiocrité,  se  trouve,  par  le  fait,  dans  une  po- 
sition excellente,  dans  la  meilleure  des  positions  : 
à  l'abri  de  la  misèrje,  à  Tabri  de  Tenvie.  Les 
grands  arbres,  sont  les  plus  exposés  à  la  fureur  des 
vents.  Plus  une  tour  est  haute ,  et  plus  lourde  est 
sa  chute.  Où  voit-on  que  la  foudre  va  le  plus  sou- 
vent frapper?  —  Sur  les  sommets.  —  Un  homme 
de  cœur,  préparé  aux  événemens,  sait  les  suppor- 
ter, sans  faiblesse.  Dans  le  malheur,  il  espère  ; 

*  «   AD  LIGINIUM. 

Rectins  vives,  Lictni,  neqae  altam 
Semper  urgendo,  neque,  dam  proceUas 
Cautus  borrescis,  niminin  premeado 
Litns  iniquam. 

Anream  qoisqiiis  mediocritatem 
Diligit,  tutus  caret  obsoleti 
Sordibas  tecti,  caret  invidenda 
Sobrins  aula. 

Saepiiis  ventis  agitatur  ingens 
Piniis,  et  celsae  graviore  caso 
Deddont  torres,  feriontqiie  smnmos 
Fulgura  montes. 
IL  31 
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dao»  le  succès,  il  se  méiie.  C'est  le  màaie  iupîler 
qui  ramène  el  qui  chasse  les  iri&les  hivers»  Si,  pré- 
sentemeni^  sont  venus  les  mauvais  jours>  patîeace; 
ces  mauvais  jours  passeront.  De  temps  à  autre 
Af>oUon  *  reprend  sa  lyre,  ei  fait  entendre  de  doux 
accords;  car  il  ne  tend  pas  toujours  son  arc,  el 
n'est  pas  toujours  à  punir.  Dans  les  momens  de 
crise I  il  faut  déployer  du  courage  et  de  la  force; 
puis^  quand  on  a  le  vent  en  poupe,  prudemmeat 
serrer  ses  voiles  ;  qu'elles  ne  soient  pas  trop  en- 
flées. » 
D*aussi  sages  cooseils  n'étaient,  sans  doule,  pa» 

Sperat  iofestis,  metuit  secundis 
Alteram  sortem  bene  praeparatum 
Pectus.  Informes  hicmes  reducit 
Jupiter,  idem 

Summovet.  Nou^  aiBnlenuoc^etoliBi 
Sic  ent  Quondam  citharae  tacestciii 
Suscitât  Musam»  neye  semper  arcim 
Teudit  ApoIIo. 

llcbus  anguslis  auuMSus  at^pue 
Fortis  appare  ;  sapienter  idem 
Contrahes  \enio  nimium  Mcuado 
Turgida  vêla.  » 

Od.  X,  lib.  II. 

*  Par  Jupiter  et  ApolUm,  Horace  ptrali  désîsper  Auguste, 
el  faire  espérer  à  liciûius  cpie  ce  prince  »*apâsen  ua  jour  et  loi 
rendra  ses  biens.  —  Achaintre. 
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perdus  pour  tous  ;  mais  celui-là  même  &  qui  Uo- 
race  les  avait  adressés  ne  sait  pas  eu  proQter.  Bieu 
que  revêtu  de  la  dignité  d*augure ,  bieo  que  beau* 
firère  de  Mécène,  Licinkis  Mwréna  ne  veut  pas  se 
rallier  franchement;  il  prend  part  au  complot  de 
Cépioo  contre  Auguste  * ,  et ,  avec  Gépion  y  est 
condamné  au  dernier  supplice.  Horace  le  lui 
avait  pourtant  bien  dit  :  «  fermai  summoi  fulgura 
nHmies.  » 

Cette  fin  de  l'augure  Licinius^  nous  remet  en 
mémoire  celle  de  JuU^'Anioine  ^  autre  ami  d'Ho- 
race, pareillement  honoré  d'une  ode,  et  de  quelle 
ode!  une  imitation  de  Pindare!  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  brûlant,  pour  échaufler  sa  tiédeur;  uo 
torrent  de  poésie,  pour  l'inonder  de  l'amour  du 
prince,  et  le  pousser  à  faire  acte  de  dévoûment,  en 
célébrant  lui-même  les  vicloires  d'Auguste,  les  ver- 
tus de  cet  excellent  monarque,  idole  du  peuple,  le 
plus  grand  et  le  plus  précieux  don  que  les  destins 
et  les  Dieux,  dans  leur  bonté,  aient  accordé  à  la 
terre,  et  que  jamais  ils  puissent  lui  accorder,  quand 
bien  même  ils  ramèneraient  l'âge  d'or^!  Jules- 


*  Voyez  plus  haut»  Virgile,  note  li2 ,  p.  235. 

**  Voyez  liv.  iv,  ode  n,  «  iM  Ântonium  Iulunu  »  Commo 
les  Jules  préteudaieat  venir  d7ti(c,  fils  d*àiée,  le  poète  a  mlb 
ïulus  pour  Julius.  »  —  Le  P.  SamttUm. 
31. 
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Antoine,  était  fils  d'Antoine  et  de  Fulvie  :  Augusle 
lui  avait  conféré  le  sacerdoce,  la  prèture,  le  con- 
sulat, le  gouvernement  de  plusieurs  provinces;  il 
lui  avait  fait  épouser  Marcella,  sa  propre  nièce;  et 
cependant,  après  favoir  ainsi  comblé  d'honneurs 
et  de  biens,  Auguste  trouve  Jules-Antoine  engagé 
dans  les  débauches  de  sa  fille  Julie,  engagé  dans 
une  conspiration  contre  sa  personne  !  —  «  L'ingrat 
prévient  la  juste  punition  de  ses  crimes  par  une 
mort  volontaire  *.  t 

Cruel  destin  des  amis  d'Horace!  Presque  tous 
ceux  à  qui  nous  le  voyons  donner  ou  des  le- 
çons ou  des  louanges,  ont  une  fin  misérable.  Loi- 
lius  **,  —  dont  les  travaux  méritaient  si  bien 


*  Le  P.  Sanadon. 

**  AD  LOLLIUM. 

«  Paulam  sepultae  distat  ÎDertîae 
Celata  virtus.  Non  ego  te  meis 
Obartîs  inomatum  silebo, 
Totve  tuos  patiar  labores 

Impane,  Lolli,  carpere  lividas 
Obliviones.  Est  animus  tibi 
Renunque  prodens,  et  secandis 
Temporibns  dubiisqae  reans; 

Vindex  avarae  fraudis,  etabstmeos 
Ducentis  ad  se  cnncta  pecaniœ  ; 
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d*èire  sauvés  de  l'oubli  !  car ,  investi  de  la  coq* 
iiance  d'Auguste,  il  avait  charge  d'élever  son 
royal  petit-fils;  Lollius,  ce  sage  de  si  ^on  conseil 
eu  toute  conjoncture,  cet  honnête  homme,  ce  di- 
gne consul,  modèle  (le  prudence,  de  désintéres- 
sement, et  de  droiture,  dans  un  temps  de  cor- 
ruption et  de  vénalité,  dans  un  siècle  de  fer  où, 
comme  par  magnétisme,  l'argent  attire  tout  à  lui! 
—  C incorruptible  LoUius j  lui  aussi,  Tmit  par  se 
laisser  corrompre  ;  il  trempe  dans  je  ne  sais  quel 
mauvais  dessein  contre  Auguste ,  et  n'échappe  au 
supplice,  que  par  une  mort  prompte,  naturelle,  ou 
volontaire  (23)-  —  Tant  il  était  difficile  d'opérer  un 


Consulque  non  unius  anni, 
Sed  quoties  bonus  atque  Gdus 

Judex'honestum  praetulit  utill, 
Rejeclt  alto  dona  nocentiom 
Yultu,  per  obstantes  catervas 
Explicuit  sua  victor  arma. 

Non  possidentem  multa  vocaveris 
Recte  beatnm  ;  rectius  occupât 
Nomen  beati,  qui  Deonim 
Muneribus  sapientei*  nti, 

Duramque  caliet  pauperîem  pati, 
Pejusque  letho  flagitium  tiinet, 
Non  ille  pro  caris  amicis 
Aut  patria  timidus  perire.  » 

Od.  u,  lib.  Vf 
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frâTic  et  parfett  ralliBinent^  de  fonder  fErapîrc, 
d'asseoir  Auguste,  et  sa  dynastie  : 

<c  Tantœ$nolt9  eraiJtomanam  eondere  geniemfi^ 
A  cette  œuvre  laborieuse  Horace  entièrement  se 
dévoue.  Par  ses  rapports  intimes,  sa  camaraderie 
avec  les  vainqueurs  et  les  vaincus ,  il  se  trouvait, 
mieux  que  personne,  à  même  de  réussir.  En  eflfeti 
ami  de  Tinfortune,  et  de  la  fortune,  courtisan  de  la 
faveur,  et  de  la  disgrâce,  Horace  voit  les  uns  et  les 
autres,  tend  la  main  aux  uns  et  aux  autres.  Oh! 
qu'il  voudrait  voir  ceux-ci,  dans  la  défaite,  conser- 
ver une  âme  égale  ;  puis  ceux-là,  dans  le  triomphe, 
ne  pas  aflicher  une  joie  immodérée,  qui  insulte  au 
malheur!  qu'il  voudrait,  quand  l'ordre  esfrélablî , 
que  tels  et  tels,  qui  ont,  notoirement,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  bien  vivre,  ne  fussent  pas  assez  fous, 
assez  ennemis  d'eux-mêmes  pour  s'y  refuser,  en 
se  livrant  sans  cesse  à  leurs  préoccupations  politi- 
ques, en  attendant,  de  jour  en  jour,  que  les  choses 
aient  pris  une  autre  face,  comme  s'ils  avaient  à 
vivre  un  autre  temps,  comme  si  de  toutes  choses 
la  vie  n'était  pas  la  moins  certaine,  la  plus  fugitive! 

«  Fitœ  summa  brevis  spem  nos  vetat  iitchoare  longam. 
—  Dum  licei,  in  rébus  jueun  dis  vive  beatus; 
Ftve  memor  quam  sis  œvi  brevis  *l  » 

*  Voyez  Od.  IT,  ffb.  I,  et  sat.  vr,  lib.  lî. 
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De  là  ces  leçons  que  vous  savez  ;  tirées  pour  la  plu- 
pari  d'Anacréon  ou  d'Arîstippe  *,  et  lour-à-lour 
adressées,  à  DéVim,  à  Postume,  à  QmniiuS'Hirpinm , 
à  ManliuS'TorquatuSj  toules  personnes  distinguées, 
—  Horace  n'en  connaît  point  d'autres!  —  tous 
hommes  en  position  d'avoir  la  plus  belle  existence, 
s'ils  le  voulaient,  s'ils  savaient  jouir  de  leur  fortune. 
Manlius,  est,  je  gagerais,  le  fils  du  Manlius-Tor- 
qualus  le  patron  de  Catulle;  de  cet  opulent  patri- 
cien dont  Catulle  a  chanté  les  Noces  avec  une  Julie 
de  la  branche  Aurunculéia  :  événement  des  plus 
heureux  pour  la  patrie! 

«  lo  Hymen  Hymenme  io, 
,v.  lo  Hymen  Bymettœe  !  ^> 

Fruit  de  ce  noble  hymen,  il  serait,  dès-lors,  <  ce 
petit  Torquatus  que  Catulle  désirait  si  bien  voir 
jouer  sur  le  sein  de  sa  mère ,  tendant  à  sOn  père 
ses  petits  bras,  lui  souriant,  et,  pour  TboDoeur 
de  sa  mère ,  vraie  Pénélope,  modèle  des  épouses , 
tout  le  portrait  de  son  père.  »  Vous  vous  rappelez  : 

«  TorgucUut,  volo,  parpulus 

«   Matrix  e  gremio  suce 

«  J^orrtgerts  teneras  manus, 

*  Aristippe  laÎEBft  oonnMr  le  txHiliGRn:  à  vivre  peor  m- 
ftKfiiCy  a  ne  fie  "fleifot^r  «e  ficiif  «  oMSTue  vovtf "et  >  "OK^wr 
le  plaifir  et  le  r^Kw parto«C  i>ù  ob  .panait  fe« 
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ce  Dulee  rideai  ad  p^Urem 
«  Semihianie  lahello. 
a  Sii  suo  similit  patri 
«  Manlio,  » 

A  son  père  il  ressemble!  il  en  a  les  sentimens  et 
les  goûts;  partant  il  est  ami  d*I^orace;  qui,  lui,  de 
son  côté,  a  les  goûts  et  les  sentimens  de  Catulle. 

Hirpinus,  la  chose  est  connue,  appartenait  à  la 
famille  patricienne  Quingtia. 

Postume,  rien  de  précis  sur  son  compte;  mais, 
à  bon  droit,  on  peut  le  supposer  de  la  gens  PosiU" 
mia;  laquelle,  dit  l'histoire^  fleurit  à  Borne  après 
Texpulsion  des  Tarquins;  noble  famille!  qui  eut 
rinsigne  avantage  de  demeurer  dans  Tordre  des 
Patriciens,  sans  bâtardise,  sans  aucun  mélange  de 
plébéianisme  ^. 

Quant  à  Délius,  les  renseignemens  abondent  sur 
lui,  et  par  lui  tous  autres  inconnus  se  devinent. 
Délius,  <  est  l'historien  dont  parlent  Dion,  Plutar- 
«  que,  et  Sénèque.  Horace  l'avait  sans  doute  connu 
«  dans  l'armée  de  Brutuset  de  Cassius;  car  Délius 
i  était  dans  les  troupes  de  ce  dernier ,  qu'il  quitta 
<  bientôt  après  pour  suivre  Antoine ,  dont  il  fut  le 
«  favori  et  le  conûdent;  il  y  a  même  de  l'apparence 
«  qu'il  eut  quelque  part  aux  faveurs  qu'il  faisait 

*  Yoyez  Diction.  desAntiq.  Ram.  Gens  Postcmia* 
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€  semblant  de  ménager  pour  son  roattre,  et  qu'il 
«  reçut  de  Cléopâtre  le  même  plaisir  qu*il  faisait 
i  à  Antoine;  car  Sénèque  parle  de  quelques  lettres 
«  fort  libres  qu'il  avait  écrites  à  cette  princesse, 
c  Comme  c*était  un  homme  à  se  déclarer  toujours 
€  pour  son  intérêt  et  pour  sa  fortune,  un  peu  avant 
c  la  bataille  d'Âctium  il  abandonna  le  parti  d'An- 
€  toine,  et  se  rendit  à  Auguste  *.  » 

Horace  entreprend  ainsi  Délius  ^^  : 

«  Souvenez-vous  qu'il  faut,  dans  l'adversité,  con- 
server une  âme  égale;  comme  aussi,  dans  la  prospé- 
rité, s'abstenir  d'une  joie  insolente;  songez  qu'au 
premier  jour  vous  pouvez  mourir;  soit  que  vous 


Note  de  Dacter. 

*  AD  Q.    DELLIUM. 

Mqfum  memoito  rébus  in  arduis 
Servare  meatem,  non  secos  in  bonis 
Ab  insolenti  temperatam 
Lctida,  nioritare  Delli» 

Sea  moestus  omni  tempore  viierist 
Seu  te  in  remoto  gramine  per  dies 
Festos  reclinatuni  bearis 
Interiore  nota  Paierai. 

Qno  pinus  ingens  albaque  populos 
Umbram  hospitalem  coosociare  amant 
Ramis,  et  obliquo  laborat 
Lympba  fugax  trepidare  rivo» 
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ayez  passé  tout  1%  temps  de  ^^otre  vie  dans  la  tris- 
tesse, soit  que  ^rmis  l'ayez  dépensé  tont  en  <èles, 
en  plaisirs.  Vous  quitterez  irotre  palais  si  beau , 
entouré  de  bots  achetés  si  cker ,  et  votre  Tilb  bai- 
gnée par  les  eaux  du  Tibre;  vous  les  qnitlerez! 
puis  de  tous  ces  biens  que  vous  entassez  viendra 
se  saisir  un  héritier.  Avant ,  je  voudrais  vous  voir 
jouir.  Dans  cet  endroit  délicieux  où  des  pins  ma- 
gnifiques et  do  blancs  peupliers  aiment  à  marier 
leur  ombre  hospitalière,  où  Tonde  d'un  clair  ruis- 
seau serpente  à  travers  la  prairie,  faites  porter, 
tandis  que  la  fortune,  l'âge,  et  les  parques  vous  le 
permettent,  faites  porter  de  bons  vins,  des  par- 
fums, des  couronnes  de  roses.  Ces  fleurs  brillantes, 
qui  se  fanent  si  vite,  sont  un  avertissement  :  nous 
aussi  nous  mourons  vite  !  riche  ou  pauvre,  patri- 
cien ou  plébéien,  nul  n'échappe  au  cruel  Orcus  ; 

Hue  vina  et  angnenta  et  mmhiin  brevfs 
Flores  amœnae  ferre  jnbe  ros«, 
Dum  res  et  aetis  et  seronmi 
Fila  trimn  patiuntar  atra. 

(]edes  coemptis  sahibus,  et  domo, 
ViUaque,  flavus  cpiam  Tiberis  iavit  ; 
Cèdes,  et  exstmctis  n  altoHi 
Dîvîtiis  piMîelnrlMRS. 

Divesnei  prisco  natos  ab  Inacho, 
Nil  interesft,  an  paoperet  nfim 
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tous  sont  de  son  domaine;  et  il  faut  s*y  rendre; 
cor  le  sort  de  tous  est  dans  Turne;  car  chacun,  ap* 
pelé  tôt  ou  tard  à  la  fatale  barque ,  passe  Fonde 
noire  ;  sans  relotir.  » 

Mdme  morale  à  Manlius  '^. 

Même  morale  à  Posturoe  **. 

A  Quinctius^  <  homme  de  moyen  âge  et  tirant  sur 
le  grison,  *  celle-ci  : 

«  Cessez  de  wus  inquiéter  sur  ce  qui  se  passe 
au-delà  de  FAdriatique,  sur  ce  que  peuvent  médi- 
ter contre  TEmpire  le  belliqueux  Cantabre,  et  le 
Scythe.  Ne  vous  demandez  plus  avec  effroi  que 
faire  de  la  vie  ?  De  la  vie ,  qui ,  du  reste ,  est  si 
courte  !  En  attendant,  la  Jeunesse  s'envole,  et,  avec 
elle,  les  Grâces;  viennent  les  cheveux  blancs,  les 
rides,  ces  épouvantails  de  l'amour;  plus  de  joie, 
plus,  même,  de  sommeil  ftcile.  Que  voulez-vous? 


De  gente,  snb  divo  moreris, 
Victîina  n3  miscrantis  Orcî. 

OniDes  eodem  cogimur  ;  omnium 
Versatar  uma  serius  ocios 
Sors  exitmii,  et  nos  in  aetennim 
Exsilium  hnpositnra  cyrobs.  » 

Od,  m,  Kb.  II. 

Voyez  Od.  vil,  lib.  iv,  «  Ad  Torquatum.  » 
*  Voyez  Od.  XIV,  lîb.  fî,  «  Ad  Postumium.  » 
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Le  printemps  ne  conserve  point  sa  parure;  la  lune, 
si  brillante  I  n*a  pas  toujours  son  même  éclat.  Pour- 
quoi sans  cesse ,  et  à  propos  de  choses  au-dessus 
de  vôtre  portée,  vous  mettre  Tesprit  à  la  torture? 
Pourquoi  ne  pas  plutôt  égayer  ses  cheveux  blancs? 
Quand  on  en  a  pleine  licence  !  Nous  serions  si  bien 
sous  ce  pin,  ou  ce  beau  platane,  à  boire  couronnés 
de  roses,  et  parfumés  de  nard  d'Assyrie  !  Le  vin  dis- 
sipe la  tristesse.  Quel  bon  garçon ,  pour  tempérer 
les  ardeurs  du  Falerne,  va  me  le  rafraîchir  à  la 
source  voisine?  Quel  bon  garçon,  par  quelque 
voie  détournée,  m'amènera  cette  friponne  de  Lydé? 
Ah!  qu'elle  vienne  avec  sa  lyre  d'ivoire;  qu'elle 
vienne  au  plus  vite!  ses  longs  cheveux,  si  bien 
petroussés  à  la  mode  de  Sparte ,  je  les  lui  veux  dé- 


nouer *•  » 


AD  QUmCTIUM  HIRPINUM. 

«  Quid  bellicosus  Gantaber^  et  Scythes, 
Hirpine  Quiocti,  cogitet,  Hadria 
Divisas  objecto,  remittas 

Quœrere,  nec  trépides  in  usuin 

Poscentis  aevi  pauca.  Fugit  rétro 
Levisjuventas  et  décor,  arida 
PeUente  lascivos  amores 
Ganitie  facilemque  somnum. 

Non  semper  idem  floribns  est  honor 
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Et  la  friponne  devenir,  avec  sa  lyre  d'ivoire, 
comme  une  fille  de  Sparte,  à  demi  nue  (24).  Elle  dit 
des  chants  d'amour,  danse,  en  prenant  des  poses 
voluptueuses....  Le  moyen  de  n'être  pas  séduit? 
A  son  aspect,  les  plus  soucitsux  entrent  en  joie. 
Arrière  le  Cantabre,  et  le  Scythe.  Plus  d'inquié- 
tude sur  leurs  belliqueux  projets  (25);  plus  de 
sombres  pensers;  plus  de  ces  mauvais  rêves  qui 
fatiguent  l'esprit. 

Les  préoccupations  politiques ,  ^ne  conviennent 
qu'aux   hommes  d'État ,  placés  dans  une  autre 


Vernis,  neqne  uno  luna  nibens  nitet 

Yultu.  Qoid  aetemis  minorein 

Gonsiliis  animam  fatigas  ? 

Car  non  sub  alta  vd  platane,  vel  bac 
Pinu  jacentes  sic  temere,  et  rosa 
Canos  odorati  capiUos, 
Dum  licet,  Âssyriaque  nardo 

Potamos  uncti  7  Dissipât  Evius 
Curas  edaces.  Qnis  puer  odus 
Restinguet  ardentis  Falemi 
Pocula,  praeterennte  lympha  7 

Quisdevium  scortum  elicietdoino 
Lyden  7  Eburua,  die  âge,  cum  lyra 
Maturet,  in  comptum  Lacenae 
More  comam  religata  nodum.  » 

Od.  xt,  lih.  U. 
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sphère  que  le  reste  des  morleU.  Ainsi  <  Mécène , 
au  couranl  des  besoins  de  la  eilé  * ,  incessammeol 
s'en  préoccupe;  incessamment  songe  à  la  bien  gou- 
verner; et,  dans  sa  sollicitude ,  il  veille  sur  ce  qui 
se  passe  en  Orient  et  en  Occident;  il  sait  ce  que 
les  ennemis  de  Rome  préparent,  tant  sur  les  bords 
du  Gange  et  de  Tlndus,  que  sur -les  bords  du  Ta- 
naîs.  Mais  il  ne  cherche  point  à  voir  ce  que ,  Dieu 
merci!  la  nuit  des  temps  enferme  dans  ses  voiles; 
et  il  se  rit  des  trembleurs  qui^  les  yeux  tournés 
vers  l'avenir,  sdnt  dans  des  trwses  continues.  Le 
présent,  le  présent!  voilà  ce  dont  il  faut  s'occuper. 

*  AD  )L£C£NATEM. 

Tu,  civitatem  qais  deceat  status. 
Curas,  et  Urbi  soUlcitus  times, 
Quid  Seras,  et  regnata  Cyro 
Bactra  parcst,  Tanais^ue  dfiscttn. 
Pradens  fntnri  teoiporis  exitum 
Caliginosa  nocte  premît  Dens, 
Ridetqne,  si  mortaKs  ultra 
Fas  trépidât  Qiiod  adest^  memeiiU» 
Componere  aâquus  ;  estera  flumîai» 
Ritu  feruntur,  ounc  medio  dw^ 
Cum  pace  ddabeiitis  Ëtruscum 
In  mare  ;  nunc  lapides  adesos, 
Stirpesque  raptas,  et  pecus,  et  domos 
Vokentis  una,  non  siue  montium 
Clamore  vicinaeque  silvœ , 
Quom  fera  diluvies  quietos 
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Dtt  resie  le&  évéaeitteDS  ont  kur  co«irs ,  à-peu^jpfés 
QfMafiie les  fleuves;  qui  Ualôt^  resserrés,  contenus, 
paîaibleiiient  coulent  à  la  mer;  tanlôl,  furieux^  dé- 
bordés, emportent  leurs  digues;  énormes  pierres^ 
peu-it^u  minées ,  troncs  d'arbres ,  qu'ils  déraci- 
Beaâ,  puis  les  troupeaux,  les  maisons  des  pâtres; 
el  ee^  non  sans  un  long  gémissement  des  mmds  et 
àa^/éféu  voisines.  N'est  vérîtabiement  maître  de 
sot,  que  eelui  qui  jouit,  et  qui,  chaque  jour,  peut 
dire  :  j'ai  vécu.  Que  Taveuir  soît  sombre  ou  serein  ; 
le  pistôsé,  est  ce  qu'on  l'a  fait.  Nul  ne  le  saurait 
changer;  pas  même  Jupiter ,  qui  ne  p«iit  rien  aux 
£uls  accomplis.  » 

Irritât  anmes.  Ule  poteossuî 
Laetusque  deget,  cùi  lîcet  in  diem 
DixÎBse  :  Yixi.  Oras  tel  atra 
Nube  potiHii  Pater  ocenpaKs 

Yei  sole  puro  ;  non  tamen  irritum 
Quodcumque  rétro  est  efficiet,  neque 
Diffinget  infectumque  reddet, 
Quod  fugiens  semel  hora  vexit  » 

Od.  xxix»  Kb.  nx 

«  Cette  ode  fut  composée  vers  l'an  73^,  lorsque  Mécène  était 
«  seul  gouverneur  de  Rome  pendant  Tabsence  d'Auguste,  qui 
«  avait  passé  en  Asie»  tandis  qu*A(prîppa  fut  obligé  de  quitter 
«  Rome  pour  prendre  le  gouTernemeot  des  Gaules.  »  — 
Achaintre.  —  L'Orient  et  TOccident  reHnawot  de  manière  k 
causer  à  tous  les  gens  de  bien  les  pins  vives  im^aiétudes. 
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Pour  ce  qui  est  du  soin  de  régir  le  monde.  Ho- 
race  est  d'avis  de  ne  se  pas  tourmenter;  mais  biea 
de  se  fier  aux  Dieux.  Témoin  cette  ode  à  Tha- 
liarque  : 

«  Vous  voyez,  Tbaliarque ,  comme  le  numi  So- 
racte  est  couvert  de  neige  :  lesfaréis,  ont  peine 
à  soutenir  le  poids  qui  les  accable;  les fleuoes,  gelés, 
s'arrêtent.  Eh  bien!  c'est  une  raison  pour  faire  bon 
feu  :  auprès  d'un  large  foyer  tenez-vous  tranquille 
à  vider  quelque  bonne  vieille  bouteille,  et  laissa 
aux  Dieux  le  soin  du  reste  ^.  Eux ,  calmeront  les 
venu,  déchaînés  sur  la  mer  en  furie;  après  quoi, 
ni  cyprès  ni  vieux  ormes  ne  seront  plus  agités.  Qudie 
folie  de  s'inquiéter  aujourd'hui  de  ce  qui  arriv»^ 
demain  I  comme  si  chaque  jour  qui  luit  n'était  pas 

*  AD  THALIÂRGHUM. 

Vides  at  alta  stet  nive  candidom 
Soracte,  nec  jam  sustineant  onus 
SOvae  laborantes,  gelaque 
Flnmina  constiterint  acato. 

Dissolve  frigus,  ligna  super  foco 
Large  reponens,  atque  benignios 
DqNTome  quadrimain  Salrina, 
G  Tbaliarche,  memm  diota. 

Permitte  Divis  caetera  ;  qui  simul 
Stravere  ventos  aequore  fenrido 
Depreliantes,  nec  cupressi, 
Nec  veteres  agitantur  omi. 
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une  bonne  fortune,  dont  il  faut  savoir  profiter.  Jeu- 
nes gens,  jeunes  gens,  ne  faites  û  ni  des  amours,  ni 
de  la  danse,  pendant  que  la  froide  vieillesse  n'est 
pas  là  pour  vous  attrister.  Avant  qu'elle  vienne, 
jouissez.  Jouissez  du  spectacle,  des  jeux,  des  no- 
bles exercices  du  champ  de  Mars ,  et  de  la  prome- 
nade, et  de  ces  charmans  rendez-vous,  de  ces  inti- 
mes causeries  du  soir,  où  les  cœurs  se  rapprochent, 
s'abandonnent,  s'épanchent.  Ah!  qu'il  est  doux, 
lorsqu'on  cherche  une  jeune  iille  qui  dans  quelque 
coin  se  tient  cachée,  qu'il  est  doux  d'entendre  la 
rieuse  elle-même  se  trahir  !  puis,  quand  on  veut  lui 
ravir  un  gage  de  tendresse ,  de  la  voir  n'opposer  au 
larcin  qu'une  faible  résistance  !  » 

Jouir,  ne  prendre  aucun  souci  des  choses,  en 

Quid  sit  futurum  cras,  fuge  quxrerc;  et, 
Quem  fors  dierum  comque  dabit,  lucro 
Apponc  ;  nec  dulces  amores 
Sperne  puer,  neque  tu  choreas, 

Donec  ?irenti  canities  abest 
Morosa.  Nunc  et  campas  et  are», 
Lenesque  sab  noctem  sasurri 
Gomposita  repetantur  hora  ; 

Nonc  et  latentis  proditor  intlmo 
Gratas  puellœ  rbus  ab  angulo, 
Pignosqne  dereptnm  lacertis, 
Aat  digito  maie  pertinaci.  >* 

Od.  IX,  lib.  I. 
n.  3S 
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laisser  aux  Dieux  le  gouvernemeni,  —  mollesse 
oisive  et  quiélisme,  —  au  résumé  toîlà,  ooî,  àsK 
son  essence,  voilà  le  système  d*Borace. 

Rien  de  mieux  pour  préparer  les  voies  au  nomd 
ordre  de  choses^  aider  le  système  d^ Auguste  *,  gêné 
par  les  esprits  chagrins,  et  les  idéologues,  partes 
sophistes,  qui  sont  là  dans  Rome  à  tenir  école, 
à  disputer,  et  qui  pervertissent  la  jeunesse  (M), 
avec  les  théories,  les  utopies,  de  leur  sagesse  ia- 
sensée,  «  insanientis  sapientiœ  **.  t 

n  y  a  surtout,  parmi,  les  sectateurs  du  Zénonisme, 
communément  appelés  SttAciens  ***.  Ceux-là  pous- 
sent au  dernier  point  IVxrrm^crgrmtce;  ils  enchérissent 
sur  Ëpicure.  Non  qu'ils  veuillent,  t^omme  Épicore, 
faire  la  guerre  au  ciel  et  détrôner  les  Dieux;  mais, 
plus  rigoureux  que  lui,  pour  couper  court  au  se»- 
sualisme  qui  perd  Thomme,  ils  ne  veoleBt  en  au- 
cune façon  entendre  parler  de  volupté  :  rien  pour 
le  corps,  tout  pour  Tâme.  Le  corps  peut  végéter, 
languir,  souffrir,  éprouver  tout  ce  quMci-bas,  vul- 
gairement, on  nomme  peine;  n'importe;  pourvH 

^  Voyez  plus  haut,  Ftrytfe,  {Nige  S67, 

**  Voyez  Ode  xxxiv,  Mb.  l. 

***  Comme  Zenon  enseignali  m  dwniWMWil  soos  an  porti- 
que, en  grec,  stoà,  ses  secMenrs  fenmt  -app^és  stfnciens,  et 
son  école,  VÉcek  dm  Panique. 
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que  Tâme  soit  grande  et  forte,  au-dessus  4e  tout 
accident.  La  forée  de  l'âme  est  le  tout  de  Thomme. 

Voîlà  le  principe  et  la  fin  du  Zénanisme. 

D'après  ce  système,  toute  âme  forte  guérit  des 
passions,  comme  le  corps  des  maladies,  et  elle  ac- 
quiert ce  parfait  état  de  santé  que  peut  seule  don- 
ner la  sagesse. 

Qui  dît  sagesse,  dit  «  heureuse  course  de  la  vie.  t 

Quiconque  est  sage,  est  tout  ;  il  est  libre,  riche, 
noble,  citoyen^  pontife  et  roi. 

Il  est  tout;  car  la  sagesse  tient  lieu  de  tout  aux 
hommes;  et  il  n'y  a  qu'eHe  qui  puisse  les  faire 
réussir  dans  ce  qu'ils  entreprennent. 

Libre  ;  car  il  se  commande  à  lui-même  ;  car  la 
pauvreté,  la  mort,  les  fers,  ne  l'eflraient  point  ; 
car  il  a  la  force  de  résister  à  ses  passions,  de  mé- 
priser les  honneurs,  et  tout  en  lui,  comme  un  globe 
par&it  qu'aucune  inégalité  n'empêcbe  de  rouler 
sur  une  face  plane,  il  ne  laisse  à  la  fortune  aucune 
prise*, 

*  a  Quisnam igitur liber? Sapiens,  sibi  qui  imperiosas; 
Qnem  neque  patiperies,  neqne  mors,  neque  vinccda  terrent  ; 
Responsare  copiitinibus,  contemnere  homres 
Fortis,;  et  in  se  ipso  totns,  teres  atqne  rotnndns, 
Extemi  ne  quid  Taleat  per  levé  m^ari  ; 
In  qwm  manca  mit  semper  forlana.  » 

Sat.  VH,4ik  îL 
32, 
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Riche  ;  car  il  ne  désire  rien. 

Noble;  car  il  n'a  que  des  seniimens  élevés. 

Gioyen;  car  il  s'intéresse  au  bien  de  la  chose  pu- 
blique. 

Pontife;  car  il  possède  Dieu,  et  peut,  mieux  que 
personne,  donner  des  enseignemens  divins. 

Enfin,  roi;  car,  de  fait,  sur  les  autres  comme  sur 
lui-même,  il  exerce  un  souverain  empire. 

Sans  la  sagesse,  point  de  béatitude  ^.  Et,  par  la 
raison  des  contraires,  quiconque  n'est  pas  sage, 
fût-il  Ingénu,  Riche,  Noble,  le  plus  considéré  de 
la  cité  ;  quiconque  n'est  pas  sage^  à  bien  dire,  n'est 
rien;  qu'un  exilé^  sans  lois,  sans  patrie  :  il  n'y  a 
que  l'homme  de  bien,  le  sage,  qui  jouisse  vérita- 
blement des  lois,  et  qui  ait  une  patrie. 

Il  n'y  a  de  bien  que  la  Vertu  ;  il  n'y  a  de  mal  que 
le  Vice. 

La  Vertu  est  une  volonté  ferme,  constante,  de 
conformer  sa  conduite  aux  lois  de  la  nature;  et  la 
nature  n'est  autre  chose  que  la  raison  universelle 
qui  ordonne  tout.  «  Conformer  sa  conduite  à  celle 
«  de  la  nature,  c'est  se  voir  comme  une  partie  du 
«  grand  tout,  et  conspirer  à  son  harmonie.  Dieu 

*  Béatitude,  heureuse  course  de  la  vie,  c'est  ainsi  que  Ze- 
non définit  le  terme  delà  sagesse;  définition  adoptée  par Clétn- 
tbes,  Chrysippe,  et  autres  chefs  du  Portique. 
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€  est  la  portion  principale  de  la  nature;  Fâme  de 
«  l'homme  est  une  particule  de  la  Divinité  :  or»  la 
€  loi  de  la  nature  ou  de  Dieu,  c'est  la  règle  gêné- 
«  raie  par  qui  tout  est  coordonné,  mû,  vivifié.  Vî* 
«  vre  conformément  à  la  nature,  imiter  la  Divinité, 
j  suivre  l'ordre  général,  c'est  la  même  chose  sous 
«  des  expressions  différentes.  C'est  en  résultat  le 
€  moyeu  de  parvenir  au  beau,  et  d'atteindre  le  sou- 
«  verain  bien  *.  » 

Le  Vice^  le  Mal,  est  tout  écart  de  cette  régie. 

Point  de  milieu  entre  le  Vice  et  la  Vertu;  point 
de  petites  lautes:  toutes  fautes  sont  égales;  le  De- 
voir **  est  un  et  strict.  —  Les  Stoïciens  n'aiment 
pas  les  moyens  termes.  — 

Avec  des  hommes  de  cette  trempe,  rigides,  non 
paft  seulement  en  paroles,  mais  aussi  dans  leurs  ac- 
tions, sobres,  tempérans,  chastes,  qui,  pour  la  plu- 
part, ne  se  nourrissent  que  de  pain  et  d'eau,  de 
mauvais  poisson  et  d'herbes^  qui  enseignent  la 
phiiosophiedujeûneetderabstinence(27);  qui,  loin 


*  Extrait  da  Précis  de  la  Doctrine  des  Stoïciens^  par  Acbain- 
tre,  à  la  suite  de  son  édition  des  Satires  de  Perse  —  Paris , 
Dalibon,  1822. 

**  En  grec,  «  To  x««ixov.  »  On  croit  que  Zenon  se  servit  le 
premier  de  cette  expression.  Un  de  ses  écrits  traite  q)écialement 
Du  Devoir. 
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de  vouloir  des  bons  vins»  des  parfiuas,  des-  cou- 
ronoes»  veulent  au  contraire  &  c^uester  de  la  doo- 
lewr,  de  la  aécessité  et  àa  mespris,  pour  les  com- 
battre», et  pour  tenir  leur  âme  en  baleine  * ,  » 
enfin,  §ui  tuent  les  passions,  et,  conune  dit  le 
poêle  : 

«  Qui  font  cesser  de  vivre  avant  que  fan  stni  mori^;  » 

Avec  de  tels  hommes,  le  système  d'Horace  ne  pou- 
vait guère  réussir.  Horace  le  sent  bien  ;  aussi  voil- 
il  dans  les  Stoïciens  de  rudes  adversaires,  et  tâche- 
t-il  à  en  avoir  raison  par  le  sarcasme. 

Les  Stoïciens  lui  faisaient  beau  jeu.  Dans  toute 
secte,  il  y  a  toujours  deux  sortes  de  disciples  : 
ceux  qui  comprennent  le  maître,  et  suivent  sa 
doctrine  sincèrement',  exactement;  puis  ceux 
qui,  comprenant  moins  bien,  pratiquent  cette 
même  doctrine  à  leur  fantaisie,  et  la  défigurent  en 
Texagéranl.  Dans  la  secte  stoîque,  ce  principe  : 
rien  pour  le  corps  ;  et  celui-ci  :  le  sage  est  tout  ; 
avaient,  pour  peu  qu'on  les  détournât,  une  pente 
aisée  du  sublime  au  ridicule;  et  beaucoup  tes  dé- 
tournaient; par  engouement,  passion,  bouderie, 
par  esprit  d'opposition  :  à  rencontre  de  ce  beau 


e«  Essais^ tix.  ui»  ck  XL. 
La  Fontaine,  Le  Philosophe  Scythe. 
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moûde  qui  porte  &aei  robe  et  chevelure  oudoyaule) 
lustrée, 

«  Qt^erm  tertuet  deeuere  togœ,  nitidique  capilli*^  » 

dans  Rome  circulent^  outre  les  sages  que  nous 
avons  dits,  nombre  de  gens  à  cheveux  ras  et  dents 
noires,  «  tonsa  cule,  dentibus  atris  **,  »  qui  ne  se 
font  la  barbe  nijes  ongles;  qui  fuient  les  bains, 
le  cirque,  et,  en  général,  tout  lieu  de  réunion  ai- 
mable ^^^;  esprits  entiers,  absolus,  d'une  sauvage 
indépendance;  à  les  entendre,  des  Rois  y  les  vé- 
ritables, les  seuls  Rois.  Ces  gens  là  donnent  un 
étrange  spectacle  !  Drapés  d'une  toge  râpée ,  un 
bâton-sceptre  à  la  main,  on  les  voit  plus  fiers  que 
Tarquin-le-Superbe  marcher  pieds  nus  dans  leur 
sagesse  et  dans  leur  royauté.  Tous,  à  coup  sûr, 
n'ont  pas 

«  AuUmt  de  jugement  q;ue  de  tarie  au  metUon  ****  ;  » 

Et,  êe  leur  personne,  ils  prêtent  à  la  plaisanterie. 

*  FMt  Epbt  xiY,  Uk  I,  Sd;  el«pi0t  u,  yk  i,  1$^ 
^  Epiit  xviii»  Bh.  I»  1. 

***        «  Boui  pii»  son  Bagtteapoiiere  carat. 
Noa  barbam»  sécréta  petit  loca«  baloea  vltat  » 

Ars  Poet.,^9%. 

***•  La  Fontaine,  Le  Renard  et  le  Bouc. 
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Les  cnfans,  dans  les  rues^  leur  courent  sus,  s'at- 
troupent autour  d'eux,  leur  ferment  le  passage,  el 
vont,  les  petits  drôles,  jusqu'à  leur  tirer  la  barbe, 
leur  longue  barbe,  insigne  de  sagesse  :  «  sapi&Uem 
vellunt  barbam  !  Horace,  pour  ainsi  parler,  court  sus 
aux  Siaiciens  dans  ses  Satires,  et  leur  veut  feroier  le 
passage.  Il  est  sans  cesse  après  eux.  Tour-à-tour  il 
attaque  et  Fabius-le-Bavard^  et  Crispin-te-Chassieux, 
et  GorgoniuS'le-Bouc ,  et  Stertinius  le  huitième  $€ye 
de  la  Grècey  «  sapientum  octavus!  y>  et  Chrysippe,  et 
Damasippe.  Ce  dernier,  par  hasard,  veut-îl  donner 
au  poète  quelque  conseil  ;  en  ricanant  le  poète  lui 
répond  :  •  Bien  obligé,  mon  cher,  qu'en  récom- 
pense les  Dieux  vous  donnent,  h  vous,  un  barbier  : 

«  Di  te,  Damatippe^  Deœque 
Ferum  ob  consilium  donent  tonsore  *.  » 

Ailleurs ,  aigri  par  la  dispute  avec  je  ne  sais  quel 
vieil  amateur  ruiné,  et  devenu  philosophe,  Horace, 
après  en  avoir  dit  long  à  ce  pauvre  Stoïcien,  en  ces 
termes  le  congédie  :  €  Allez,  grand  roi,  car  je  ne 
veux  vous  retenir  davantage;  allez-vous-en  au  bain 
pour  un  sou  avec  l'impertinent  Crispin ,  qui  vous 
servira  de  cortège.  Tandis  que  vous  y  serez,  je  me 
ferai,  moi,  un  plaisir  de  passer  à  mes  amis  leurs 

*  Sat  m,  lib.  II,  16. 
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défauts  ;  comme  eux,  de  leur  côté,  me  passeront 
volontiers  les  miens.  Homme,  simple  homme,  peu 
jaloux  de  m'élever  au-dessus  de  l'humaine  condi- 
tion, je  vivrai  bonnement,  simplement,  «  delavie 
selon  la  nature*,  »  bien  plus  heureux  que  vous, 
beau  sire,  dans  votre  royauié  **.  » 

Amer  sarcasme  !  Mais,  aussi,  pourquoi  tenir  à 
cette  vilaine  secte  stoîque,  afficher  le  rigorisme, 
vouloir  qu'il  n'y  ait  pas  de  petites  fautes,  que  toutes 
les  fautes  soient  égales,  et  ne  compatir  en  aucun 
cas  aux  faiblesses  i  de  la  nature  humaine''**  1  •  C'est 
par  trop  de  sévérité;  surtout  à  une  époque  où  tout 
le  monde  a,  réciproquement,  besoin  de  tant  d'in- 


•  Zenon  avait  fait  un  écrit  ^De  la  Vie  selon  la  Nature.  »  — 
\oyei  Btogr.  Univ. ,  Zênon. 

•*     Vellunt  tibi  barbam 

Lascivi  pueri,  quos  tu  nisi  fuste  coerces, 
Urgeris  turba  circum  te  stante,  miserque 
Rumperis,  et  latras,  ms^orum  maxime  regum. 
Ne  longum  faciam,  dam  tu  quadrante  lavatom 
Rex  ibis,  neque  te  qiiisquam  stipator,  ineptom 
Praeter  Crispinam,  sectabitur  ;  et  mihi  dnlces 
Ignoscent,  si  quid  peccaro  stultus,  amid, 
Inque  vicem  iJlonim  patiar  delicta  libenter, 
Privatnsqne  magis  vivam  te  rege  beatus.  » 

Sat.  ni.Ub.  I,  in  fine. 

•*•  Titre  d'un  ouvrage  de  Zenon. 
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dulgeace!  L'induigeoce,  est  le  meilleur  mojfen  Ae 
se  faire  des  amk,  et  de  les  conserver  : 

Ilœc  res  etjungiisjuncios  et  serval  amieos  '.  » 

Maîft  doq;  pour  éviter  «n  excès^  ob  ikioM  lèfte 
baissée  dans  l'excès  contnâre  : 

<c  Dum  viianÈ  êtulti  vkia,  in  contraria  eurruni  **  î  » 

Voilà  bien  les  bommes  !  étrangement  faits,  pour  la 
plupart,  et  ne  sachant  jamais  se  tenir  dans  la  droite 
raison, garder  un  juste  milieu  :  «  NU  niediuni  e«i***;  » 
cependant  bors  du  juste  milieu  point  d'équilibre; 
au-delà,  comme  en-deçà>  rien  de  ûxe,  rien  d'assuré, 
mais  le  vague.  Terreur  : 

((  Est  modus  in  rebus;  sunt  certi  denique  fines j 
/(  Quos  ultra  citraque  nequii  consisiere  rectum. 
nFirtusestmediumvitiorumjetutriwiquereJuHum*^*^.^ 

Une  cbose  à  considérer,  et  dont  il  faut  bien  se  pé- 
nétrer, c'est  que  en  ce  monde  chacun  a  ses  défauts; 
personne  ne  oatl  sans  cr  avoir  ;  et  le  neitteur,  est 
celui  qui  en  a  le  moîiis  : 

•  Sat  m,  lib.  i^5^ 

""  Tel  est,  au  livre  r%  te  siyet  du  deiaûème  «Sermon  d'Ho- 
race. 

SaL  II,  lib.  U  2a. 
Sat  I,  Ub.  1, 106  ;  et  epist  xviu,  lib.  i,  9. 
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¥.  Nank  vitiis  nemo  sine  naseitur  :  optimus  ilie  êêt 
Qui  minimiê  urgetur  *,  » 

Donc  Tes  hommes  entre  eux  doivent  user  d'indul- 
gence; donc  un  système  qui  proscrit  Tindu^gence, 
et  prescrit  de  rompre  avec  un  ami  pour  une  pecca* 
ditle,  puis  de  le  fuir  au  plus  vite,  comme  un  débi- 
teur fuit  l'usurier  Ruson  quand,  vers  la  fin  du 
mois,  ne  pouvant  payer  ni  intérêt  ni  capital,  il  se 
voit  au  moment  d'essuyer,  le  cou  tendu,  comme  un 
esclave  à  la  chaîne,  les  assommantes  histoires  de 
SOB  bourreau  de  créancier;  un  pareil  système,  est 
inhumain,  barbare. 

(c  Quoi!  parce  que  un  mien  ami,  en  état  d'i* 
vresse,  aura  taché  ua  coussin,  fait  tomber  un  plat 
précieux,  ciselé  par  Evandre;  pour  cela,  ou  parce 
que  dans  uu  accès  d'app^iil  il  aura  pris  sur  la  table 
un  poulet  qui  était  devant  moi,  je  devrai  Ten  aimer 
moins  **?  Que  ferais-je  s'il  m^avait  volé,  s'il  avait 
trahi  mon  secret,  s'il  me  niait  un  dépôt? 

*  Sat  m,  lib.  i,  68. 

***  Les  amis  d'Horace  ne  s'en  tenaient  pas  toujour&  à  ces  ba- 
gatcfles  :  qoelquefois.  Ivres  comme  de^  Thrac«s,  ils  se  étaient 
les  bouteilles  à  la  tête,  et  le  sang  coulait  Témoia  celle  ode, 
«  AdSodales  (xxvu,  lib.  i  )  : 

Natis  iaiisiuii  ketitiae  scypbis 
PofiBire  Thriciiu  est  Toilite  iMvIiinm 
Maram^  iMPtcsnihiBiqBe  Bacckan 
Sanguiam  probîfake  mkk  » 
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«  Prétendre  que  toutes  les  fautes  sont  égales! 
mais  c'est  un  odieux  paradoxe;  un  paradoxe  insou- 
tenable, dès  que  Ton  se  reporte  à  la  nature  des 
choses;  le  bon  sens  et  les  mœurs  y  répugnent, 
voire  Tutililé,  ceiie  mère  présiunée  du  droit  et  delà 
justice  *. 

«  Or,  que  voit-on  dans  le  principe  des  choses? 
les  hommes  répandus  à  la  surface  de  la  terre,  bruts 


*  Dans  la  Nature  des  Choses,  Lucrèce  établit  que  le  droit  et 
la  justice,  inventions  parement  humaines,  naquirent  de  la  né- 
cessité ,  pour  satisfaire  Ciailttc  commune.  —  Voir  tome  I,  Lu- 
crèce,  pages  109-115. 

«  Paulum  deliquit  âmicus , 
Quod  nisi  concédas,  habeare  insuavls  ;  aceribos 
Odisti  et  fugis,  ut  Rusonem  debitor  aeris? 
Qui,  nisi,  quum  tristes  misèro  venere  Calendae, 
Mercedem  aut  nummos  nnde  unde  extricat,  amaras 
Porrecto  jugulo  historias,  captivas  ut,  audit 
Comminxit  lectum  potus,  raensave  catillum 
Ëvandri  manibus  tritum  dejecit  ;  ob  banc  rera, 
Aut  positum  ante  mea  quia  pallum  in  parte  catini 
Sustolit  esuriens,  minus  hocjucandus  amicus 
Sit  mihi  ?  Qoid  faciam,  si  furtum  fecerit?  aut  â 
Prodiderit  commissa  fide,  sponsumve  negarit! 
Quis  p?ria  esse  fere  plaçait  peccata,  laborant, 
Quum  ventum  ad  verum  est  ;  sensos  moresque  répugnant, 
Atqiie  ipsa  utilitas,  justi  prope  mater  et  leqoi. 
Quum  prorepsernnt  primis  animalia  terris, 
Mutum  et  turpe  pecus,  glandem  atque  cnUlia  propter. 
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et  muets  comme  les  animaux,  se  battant  pour  le 
gland,  pour  une  tanière,  avec  les  ongles  et  les 
poings,  puis  avec  des  bâtons,  puis  enfin  avec  les 
armes  à  la  longue  fabriquées.  Cet  état  dure  jus- 
qu'à l'invention  des  Signes,  des  Mois,  du  Discours  *] 
après  quoi  Ton  cesse  de  guerroyer  ;  on  songe  à  se 
bâtir  des  villes  fortifiées,  a  faire  des  lois  contre  le 
vol,  le  brigandage,  Tadultère  :  car,  long-temps 
avant  Hélène,  la  femme  fut  cause  de  combats  san- 
glans.  Seulement,  les  sauvages  ravisseurs  périrent 
de  morts  ignorées,  sous  les  coups  du  plus  fort  qui, 
comme  un  taureau  en  rut,  sur  eux  se  jetait,  et  les 
égorgeait.  Donc  à  consulter  les  annales  du  monde. 


Ungaibns  et  pugnis,  dein  fustibus,  atque  ita  porro 
Pugnabant  armis,  quœ  post  fabricaverat  usas  ; 
Donec  verba,  quibus  voces  sensosque  notarent, 
Nominaque  invenere.  Debinc  absistere  bello, 
Oppida  cœpenint  munire,  et  ponere  leges, 
Ne  qais  for  esset^  neu  latro,  nea  quis  adolter. 
Nam  fuit  ante  Helenam  cuddus  teterrima  beUi 
Causa  ;  sed  ignotis  perieruntmortibus  Uli, 
Quosveneremincertaai  rapientes,  more  ferarum, 
Yiribus  edltiorcasdebat,  ut  ia  grege  Uurus. 
Jura  inventa  metu  injusti  faceare  necesse  est, 
Tempora  si  fastosque  velis  cvolvere  mundi. 

*  Allusion  à  un  écrit  de  Zénou,  intitulé  :  «  Des  Signes,  des 
Mots,  du  Discours.  —  Voyez  Biogr*  Vnw.^  ZENON. 
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même  en  se  reportant  à  Tétat  4e  natore ,  <m  vok , 
impossible  de  le  mer,  qae  tes  lois  Taites,  YobX  élë 
pour  parer  à  Tinjuslice;  ia  nature  ne  poui^ant  dis- 
cerner le  juste  d'avec  l'injuste,  comme  elle  dtiftiii- 
gue  «e  qui  est  utile  d'avec  ce  qui  est  nuisible ,  ce 
q«Hl  &«t  recherdier  d'avec  ce  qu'il  fairt  éviter. 
Ceci  posé ,  Sioiciens ,  avec  tous  vos  beaux  raim^ 
Bemens  vous  ne  me  ferez  jamais  accroire  qn'drra- 
cber  un  ckou  dans  le  jardin  d'autrui  soit  un  crioie 
aussi  grand  que  de  s'introduire  furtivement  la  nuit 
dans  un  temple,  et  d'y  porter  sur  les  ol^els  du 
cuUe  une  main  sacrilège  :  donc  il  faut  s'en  tenir 
aux  lois  feites ,  à  la  règle  établie,  d'après  laquelle 
les  peines  sont  proportionnées  aux  délits;  aCn  que 
celui  qui  mérite  seulement  une  punition  légère, 
n'ait  pas  à  subir  le  dernier  supplice.  Quant  à  vous 
voir,  messieurs  les  réformateurs,  ne  punir  que 
légèrement  les  grands  coupables,  pas  de  danger 

Nec  natura  potestjasto  secemere  iniquiiBi, 
Dividit  ut  bona  diversis ,  fugienda  petendis. 
Nec  vincet  ratio  hoc,  tantinndein  ut  peccet  ideflMfae 
Qui  teneros  caules  alicni  fregerit  bord , 
£t  qui  noctœtii»  sacra  Divom  legerit  AMt 
Régula,  peccatis  quœ  pœnas  hroget  aeqaas  ; 
Ne  scutica  dignum  horribili  sectere  flagelle. 
Nam,  nt  ferula  caedas  meritum  majora  snbhre 
Verbera,  non  vereor,  quum  dicas  esse  pires  res 
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sur  ce  point;  puisque,  selon  vous,  larcin  et  bri- 
gandage c'est  tout  un,  et  que  vous  séviriez  pareille- 
ment, impitoyablement,  contre  toutes  fautes,  gran- 
'des  et  petites,  si  Ton  vous  laissait  gouverner.  • 

—  Si  Ton  vous  laissait  gouverner  !  mais ,  grâce 
au  ciel,  il  n'esl  pas  à  craindre  que  Rome  veuille 
jamais  foire  fessai  d'un  pareil  gouvernement,  ac- 
cepter les  folies,  les  utopies  des  Stoïciensj  que  jamais 
elle  veuille  se  soumettre  à  leur  verge  de  fer!  — 

Telle  est,  en  somme^  la  conclusion  à  tirer  de  ce 
Discours  d'Horace,  Finstruction  à  recueillir  de  son 
sermon  sur  l'indulgence  que  se  dcAvent  entre  eux  les 
amis  *. 

11  va  sans  dire  qu'en  tous  bons  lieux,  qu'autour 
de  Mécène  et  d'Auguste  les  rieurs  éiaîent  pour  Ho- 
race. Et  quand  on  songe  que  parmi  les  écrits  de 
Zenon  m  trouvait  certain  Traité  de  la  République, 
où,  comme  Platon,  le  novateur  Zenon  se  pronon- 


Paru  latrociniis,  et  magnis  parva  mlneris 
Falce  recisurum  simUi  te,  si  tlbiregnuBi 
Permittant  homines.  » 

Sot.  ni,  Hb.  j. 

*  Gdtte  satire  d'Horace  devait  être  une  ironique  réfutation 
fmt  écrit  et  Zenon  Sur  les  Amis  et  C  Amour  Frateimd;  leqofl 
écrit,  probablement,  exigeait  des  amis,  entre  eux,  one  très 
grande  sévérité. 
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çait  pour  une  réforme  radicale,  et,  notamment, 

pour  la  COMMUNAUTE   DE  TOUS    LES  BIENS    *j   OU  COQ- 

çoit  Tempressement  de  tous  les  gens  de  bien  à  faire 
chorus  avec  le  poète^  leur  pétulante  ironie,  leur 
zèle  à  proclamer  absurde  le  stoïcisme ,  insensés  les 
Stoïciens.  Ce  qui ,  plus  tard,  n'empôcbera  ni  le 
stoïcisme  de  prévaloir,  ni  les  Stoïciens  d  arriver  au 
gouvernement  :  ils  y  arriveront  !  déjà,  sous  Néron, 
«  le  beau  sang  (fAnchise  et  de  Vénus  »  tarit;  Vimmor- 
telle  race  touche  à  sa  (in  :  «  Progenies  Cœsarum  in 
Nerone  defecii  **/  »  et  il  est  sérieusement  question 
de  tuer  le  tyran  pour  donner  à  Tempire  une  autre 
et  meilleure  tête,  pour  confier  le  pouvoir  a....  un 
philosophe  !  à  Sénèque  ^^^  ;  comme  étant  un  homme 
sans  reproche,  appelé  au  rang  suprême,  non  par 
droit  divin,  non  par  l'illustration  de  sa  naissance, 


*  «  Le  traité  de  la  République^  ouvrage  de  sa  jeunesse,  était 
«  fort  célèbre  chez  les  anciens.  Il  paraît  qu'il  y  combattait 
«  Platon  avec  une  Uberté  voisine  de  la  licence ,  quoiqu'il  adop- 
«  tât  comme  lui  la  communauté  de  tous  les  biens;  il  ne 
«  voulait  ni  temples,  ni  tribunaux,  ni  écoles,  ni  monnaies.  »  — 
M.  Leclerc,  Biogr.  Univ.  Zenon. 

**  Sueton.  Galba,  i-xi. 

*•*  «  Post  occisumNeronem...  iraderetur  imperium  Sene- 
c»,  quasi  insonti ,  claritudine  virtutum  ad  suounum  fasUginm 
delecto.  »  —  Tacit ,  Awio/. ,  xv,  65.— Voir,  plus  haut],  Vir- 
gile, note  15|  p.  85. 
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mais  bien  par  son  propre  mérite,  par  l'éclat  dé  ses 
vertus.  Cette  première  fois,  le  complot  échoue; 
mais  quelque  temps  encore,  et  la  force  des  choses 
transmettra  le  pouvoir  aux  Antonins,  à  ces  princes 
modèles,  véritable  présent  fait  à  la  terre  par  le  ciel, 
philosophes  devenus  rois,  rois  demeurés  philo- 
sophes ! 

Si  le  malin  Horace  ne  ménageait  pas  les  Stoïciens, 
ceux-ci,  de  leur  côté,  ne  l'épargnaient  guère;  ils 
examinaient  sa  vie ,  et  hautement  la  blâmaient;  de 
sorte  (\ue  Y  envie  j  toujours  aux  écoutes,  quand  on 
applaudissait  le  poète,  faisait  siffler  ses  serpens. 
Hous  les  envieux  de  siffler,  non  las  écrits,  mais  la 
personne  d'Horace.  Dieu  sait  comme  les  langues 
allaient!  demandez  plutôt  à  Dove ,  un  des  huit  es- 
claves d'Horace,  son  valet  de  chambre,  je  crois* 
Le  drôle  circule  par  la  ville ,  et ,  en  circulant , 
écoute  ce  qu'on  dit  :  dans  la  maison  du  chas- 
sieux, de  Yimpertinent  Crispin,  que  de  propos  sur 
le  compte  d'Horace!  Ah!  si  Horace  le  savait!.... 
Il  va  le  savoir;  car  c'est  jour  de  Saturnales,  jour  de 
licence,  d'égalité,  de  franchise  entre  les  maîtres 
et  les  esclaves;  et  Dave  grille  de  parler.  H  prend 
ainsi  la  parole  : 

€  Depuis   long -temps,    cher   maître,  je  vous 
entends  faire  aux  autres  la  leçon;  si  j'osais,  je 
H.  33 
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Toadrais  bien  vous  dire  un  peu  quelque  chose  ^. 

HORACE. 

Ab!  c'est  toi  Dave? 

DAVE. 

Oui,  c'est  moi  Dave;  esclave  ami  de  son  mai- 
trCy  et  honnête  homme,  à  votre  avis,  tout  juste  ce 
qu'il  faut  pour  ne  pas  être  pendu. 

HORACE. 

Parle,  mon  garçon,  parle;  nous  sommes  en  dé- 
cembre; liberté  pleine  et  entière;  ainsi  l'ont  vouIq 
nos  bons  aïeux. 

DAVE. 

Eh  bien!  grand  précepteur  de  morale,  voici 
comme  on  vous  traite  :  vous  êtes  un  hypocrite  qui 

•  ]>AVU& 

Jam  dodom  auscnlto  ;  et  copiens  tibi  dicere  serras 
Pauca  r^rmido. 

HORATIUS. 

Davnsne? 

DAVUS. 

Ita,  Davos,  amicun 
Mandpîtun  donmio,  et  firqgi,  qmd  ait  satb»  koc  est, 
Ut  vitale  potes. 

HORATIUS. 

Age,  libertate  Decembri, 
QoaHdo  ita  majores  vohienittt,  otere,  narra. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  HORACE.  5^5^ 

ne  pense  pas  un  mot  de  ce  qu'il  dit.  Vous  louez  le^^ 
vertus  et  le  bonheur  du  vieux  temps  : 

«  jégricolœ  prtsci,  fortes  y  parvoque  beati!  » 

Et  si  un  Dieu  voulait  vous  y  ramener ,  au  bon. 
vieux  temps ,  vous  ne  le  voudriez  pas.  Sans  aucun 
principe  arrêté,  sans  parti  pris  de  rompre  avec  le 
vice,  dans  le  vice  vous  demeurez;  et  ne  savez 
pas  ce  que  vous  voulez.  A  Rome,  vous  paraissez 
aimer  la  campagne;  à  la  campagne,  vous  soupi- 
rez après  Rome.  Si,  de  fortune,  nulle  part  vous 
n'êtes  engagé,  vous  vantez  le  bonheur  du  chez  soi| 
de  pouvoir,  libre  et  tranquille ,  manger  son  ordi* 
naire  de  légumes,  préférable  à  tous  ces  grands 
repas  où  l'on  est  contraint  de  boire  outre  me- 

DA?US. 

Laiidas 

Fortunam  et  mores  aotiqaae  plelHS,  et  idem, 
Si  qnisadilla  Deos  subito  te  agat,  onpie  reeiMs; 
hvX  quia  non  sentis,  qnod  damas,  rectius  esse, 
Aot  quia  non  firmus  rectnm  défendis,  etbœres, 
Nequidquam  cœno  capéens  eveUere  pbmtam. 
Romae  ms  optat^  abwntem  nisticos  oiiiem 
Tollis  ad  astra  levi8«  Si  nosqaam  es  forte  Toeatna 
Ad  cœnam,  landas  seeorom  oim,  ac,  vdat  usqoam 
Vinctns  eas,  ita  te  Mcem  diois,  amasqne, 
Qnod  nosquam  tihi  sit  po^mdum.  Juiserit  ad  se 
33. 
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sure Vienne  de  Mécène  une  invitation,  un  ordre 

de  vous  trouver  vers  la  chute  du  jour  à  sa  table  : 
où  ne  vous  sert  pas  assez  vite  :  i  mes  parfums  ! 
mes  essences!  viendra-t-on  quand  j'appelle?  »  — 
Bref,  vous  criez,  déblatérez,  tempêtez ,  et  prenez 
vos  jambes  a  votre  cou;  tant  il  vous  tarde  d'arri- 
ver! Milvîuset  autres  beaux  esprits,  vos  conviés, 
Toreille  basse,  se  retirent;  non  sans  donner  à  vous, 
à  Mécène,  et  autres,  de  ces  bénédictions  qu'on  se 
garde  bien  de  vous  rendre.  Mais  aucune  considéra- 
tion ,  aucun  obstacle  ne  vous  arrête  quand  vous 
avez  en  tête  d'aller  chez  Mécène  : 

a  Tu  pulseê  omne  quod  obsiai. 
Ad  Mœcenatem  tnemort  $i  tnetite  recurras*,  » 

Quant  à  moi;  je  suis  un  gourmand;  j'en  conviens 
je  l'avoue;  je  suis  un  paresseux,  un  fainéant,  un 
ivrogne,  et,  par-dessus,  toutcequM  vous  plaira. 
Mais  vous,  maitre,  si  vous  êtes  tout  cela,  et  peut- 

Maecenas  sérum  sub  lumîiia  prima  venîre 
Convivam  :  «  Nemon*  oleum  feretocius?  Ecquis 
«  Audit  ?  »  cum  magno  blatcras  clamore,  fugisqae. 
Milvius  et  scorrae,  tibi  non  referenda  preciti, 
Discedmit.  Etenim  fateor  me,  dixerit  ille, 
Duci  ventre  ievem  ;  nasum  nidore  sopînor  ; 
Imbecillos,  iners,  si  quid  vis,  adde,  popino. 
Tu,  quum  sis  quod  ego,  et  fortassis  nequior,  oltro 

*  Sat  VI,  Bb.  11, 30. 
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être  pià  encore,  pourquoi  sans  cesse  me  gronder , 
en  homme  qui  vraiment  serait  meilleur?  Croyez.- 
vous  donc,  avec  vos  beaux  discours,  donner  un 
voile  à  vos  vices?  Au  fait,  si  vous  valez  moins 
que  moi ,  pauvre  diable  acheté  quelque  part  cinq 

cents  drachmes  ? Vous  vous  fâchez!  ah!  je 

vpus  prie,  point  de  colère ,  et  surtout  point  de 
mains;  patience;  laissez-moi  tout  au  long  vous  ré- 
péter ce  que  j'ai  oui  dire  au  portier  de  Crispin ,  à 
lui,  à  tous  ceux  qui  viennent  dans  sa  loge.  Us  disent 
encore  :  «  Nous  autres,  hommes  du  peuple  et  d'es- 
clavage, quand  nature  commande,  nous  nous  adres- 
sons aux  courtisanes  :  une  fille  complaisante ,  chez 
elle  nous  introduit ,  et  se  prête  à  notre  caprice  ; 
après  quoi,  sans  plus  de  précaution,  elle  nous  con- 
gédie; car',  en  fait  d'honneur  et  de  réputation , 
nous  n'avons  rien  à  perdre;  nous  ne  savons  pas  ce 

Insectere,  velut  melior  ?  verbîsque  decoris  * 

Obvolvas  vitium?  Quld,  si  me  stultior  ipso 
QoingeQtis  empto  drachmis  deprenderis  ?...  Aufer 
Me  vultu  terrere,  manum  stomachumque  tetieto, 
Dum,  qua  Crisptm  docuit  me  janitor,  edo. 
TecoQJux  aliéna  capit,  meEetricula  Davam; 
Peccat  nter  nostrom  croce  dignius  7  Acris  nbi  me 
Natura  intendit,  sub  clara  noda  lucenia 
Qaaecomqoe  excepit  turgentis  verbera  caudae , 
Clnoilms  ant  agitavit  eqamn  lasciva  supinum, 
Dimittil  neqae  famosmn,  neqoe  soUicitmn,  ne 
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,  que  c'est  que  d'être  jaloux ,  de  craindre  un  rkal, 
ou  plus  beau  ou  plus  riche;  mais  lui,  un  chevalier! 
c'est  autre  chose  :  séducteur  de  la  femme  d^autrui, 
quand  vient  le  soir,  il  quitte  ses  insignes,  dépouille 
le  Citoyen  Romain,  laisse  là  sa  grave  tenue  de  juge% 
pour  se  travestir  en  esclave;  puis  sur  sa  tftte  par- 
fumée rabattant  un  sombre  manteau,  en  tapinois  il 
se  faufile,  tremblant,  et  de  la  peur  d'être  surpôs 

*6t  du  frisson  de  ses  désirs.  Le  digne  maître  !  alors 
n'est-il  pas,  de  fait,  un  vil  esclave  ?  Et  ne  mérile«l4l 
pas,  lui,  justement  la  fourche  et  les  étrivîères? 
—  Avec  son  anneau  d'or  et  son  angusticlave ,  il  a 
beau  se  pavaner  au  spectacle,  à  la  cour,  dans  les 
^lons  et  les  carrosses  de  Mécène;  après  tout,  il 
n'est  jamais,  ce  chevalier,  que  le  fils  d'un  affran- 
chi *♦.  t  —  Voilà.  • 

Oui,  voilà,  communément,  ce  que  sur  le  comple 

Ditior,  aut  fonnae  mêlions  mejat  eedem. 
Tu,  quom  projectis  iasignibos,  anealoequestri. 
Romancque  habitu,  prodis  ex  judice  Dama 
Tnrpis,  oderatom  capnt  obscuraate  lacema, 
Non  es  qaod  simulas  ?  Metnens  indnccris,  atque 
Altercante  lîbidiiiibns  trcmis  ossa  pavore.  » 

Sot,  VII,  Kb.  II. 
•    *  Foi^^  plus  haot,  n«tre  note  7,  à  la  page  4^4. 
**  «  Nonc  ad  me  redeo,  libertîBO  pâtre  nauim, 

QlTEM  BODUNT  OMMBS  LIBBRTINO  PATRE  NATUV.    » 

Sm.  vi,t«h.  I,  65. 
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d'Horace  débitaient  les  envieux^  irrités  de  voir  ce 
fils  an  peuple  être  ie  familier  des  grands  *  (38)  ^  et 
partager  leur  faste,  leurs  plaisirs. 

Ces  propos,  partis  de  bas  lieux,  ne  laissaient  pas 
d'atteindre  Horace,  homme  assez  prompt  à  se 
mettre  en  colère,  «  trajet  celerem  ^^ ,  »  et  le  pi- 
quaient au  vif.  II  est  piqué,  lorsqu'il  écrit,  à 
Lollims  ***  et  à  Scéva^  ces  jumelles  épitres  qui ,  à 


*  Septimas  octavo  propior  jam  fagerit  annus. 
Ex  qno  Maecenas  me  cœpk  habere  stomm 
In  nuDero,  dontaxat  ad  hoc,  quem  toUere  rheda 
Yellet,  iter  fadens,  et  coi  concredere  nugas, 
Hoc  genus  :  «  Hora  quota  est  7  Thrax  est  Gallina  Syro  par  ? 
«  Matutina  pamm  cantos  jam  frigora  mordent»  » 
Bt<|ii«  rimosa  benedepoioBtnr  in  aore. 
Per  totom  hoc  tempos  subjectior  in  diem  et  horam 
INVIDLE.  — Noster  lodos  q)ecta¥erat  ona  ; 
Loserat  in  campo  ;  Fortunée  films  I  onmes. 

Sot.  VI,  lib.  u,  &0. 

«  Qoidqoid  som  ego,  qoamvis 
Infra  Lodli  censom  ingeniomqoe,  tamen  me 
CUM  MAGNis  vixissE  infiu  fateUtor  osqoe 
Invidia,  et  fragili  qoaerens  illidere  dentem 
Offendet  soUdo.  » 

**  Epist  XX,  lib.  L  Fût  et  epod.  vi. 

avons  parié  phis^kant  Aind  le  peose  le  P.  Sanadan. 
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elles  deux ,  composent  proprement  le  Manuel  dâ 
Courtisan^  ou  Cart  de  cultiver  les  grands  et  de  rétmt 
à  la  cour. 

Dans  l'une,  après  quelques  mots  de  complimem 
sur  le  caractère  franc  et  décidé  de  Lollius,  ami 
déclaré  d'Auguste,  mais  peu  jaloux  d'être  pris 
pour  un  flatteur ,  —  méprise  impossible  ,  vu 
qu'entre  l'ami  et  le  flatteur  il  existe  autant  de  dif- 
férence qu'entre  la  matrone  et  la  courtisane,  — 
dans  l'une  de  ces  deux  épîtres,  Horace  recom- 
mande à  ce  jeun» ami  de  se  tenir  en  garde  contre 
un  vice  opposé  à  la  flatterie,  et  dangereux ,  peut- 
être,  beaucoup  plus  ;  contre  la  sauvagerie;  manie  de 
certains  hommes  impolis,  grossiers,  à  cheveux  ras 
et  dents  noires,  d'une  gravité  sans  pareille,  et  qui, 
pour  cela,  se  prétendent  les  seuls  vertueux,  les 
seuls   libres  *.  Prétention  absurde!  mais   néan- 

*  AD  LOLLIUM. 

«  Si  bene  te  novi,  metues»  liberrime  Lolli, 
ScurranUsspeciem  pnebere,  professus  amiciun. 
Ut  matrona  meretrici  dispar  erit  atque 
Discolor,  infido  scurrae  distabit  amicus. 
Est  hnlc  diversum  vitio  vitium  prt^  majus» 
Asperitas  agrestis,  et  inconcinna,  gravisqae, 
Quae  se  commendat  tonsa  cote,  dentibos  atris, 
Diun  vult  libertasdid  mera,  venqne  virtoa.  » 

Epist.  XYm,  lib.  !• 
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moins  acceptée  par  bon  nombre  de  gens,  à  voir  tes 
progrès  du  Stoïcisme;  dont  la  folie  gagne  et  la 
ville  et  la  cour;  dont  les  écrits  pénètrent  même  au 
boudoir  des  femmes  : 

«  LiheUi  Siaici  inter  Sericos 
Jacere  pulviUos  amant  *  !  » 

Dans  l'autre  épitre,  répondant  à  ses  ennemis  sur  le 
reproche  de  cotfrtjiiïaiime^Horace  dit  au  jeuneScéva^  : 
c  Voulez- vous  être  utile  aux  vôtres,  et,  person- 
nellement, avoir  une  existence  plus  douce?  pau- 
vre, approchez-vous  des  riches.  Vous  connaissez 
le  mot  de  Diogène  :  «  Si  Arisiippe  savait  manger  des 
herbes  y  il  ne  ferait  pas  la  cour  aux  rais.  »  Puis  la  ré- 
ponse d' Aristippe  :  «  Si  Diogène  savait  faire  la  cour 
aux  rois,  il  ne  laverait  pas  des  herbes  ***.  —  Tel  qui 

*  EpoA  VIII.  15. 

**  AD  SCEVilM. 

Si  prodesse  tais,  pauloque  benignios  Ipsum 
Te  U^ctare  voles,  accèdes  siccus  ad  unctum.  — 
Si  pranderet  olas  patienter,  regibus  uti  , 

NoDet  Aristippus.  —  Si  sciret  regibns  uti, 
Fastidiret  olus,  qui  me  notât  —  Utrius  horum 

***  «  Diogène  blâmait  la  vie  des  courtisans.  Un  jour  qu'il  la- 
vait des  herbes,  il  attaqua  Aristippe,  qui^  comme  Ton  sait,  était 
un  philosophe  courtisan,  et  lui  dit  :  «  Si  tu  savais  manger  des 
herbes,  tu  ne  iérais  pats  la  cour  aux  rois.  »  Aristippe  répondit  : 
«  Et  toi,  si  tu  savais  faire  la  cour  aux  rois,  tu  ne  teveras  pas 
des  herbes.  > 
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jne  oensure  ne  se  oonteiiterAil  fias  d'herbes ,  s'il 
savait  faire  sa  cour  aux  grands.  Lequel  des  deux 
avak  raison?  dites ,  jeune  bomme;  ou  plutôt,  ^ 
prenez  pourquoi  c'est  Aristippe  qui  avait  raison. 
Il  poussait  au  mordant  Cynique  ce  viotûjrieux  argu- 
ment :  <  c'est  pour  moi,  non  poHreux^qiie  je  flatte 
les  grands;  c'est  pour  lui,  non  pour  loi,  que  tu 
flattes  le  peuple;  combien  mon  système  est  meil- 
leur! et  en  principe  et  dans  ses  conséquences  :  un 
prince  me  nourrit,  me  voiture;  tandis  que  toi,  qui 
prétends  n'avoir  besoin  de  rien ,  ni  de  personne, 
bassement  tu  mendies  ton  pain,  t 

€  Aristippe  s'accommode  de  tout  liabit,  de  tout 
état,  de  toute  fortune;  lui  aussi  cherche  le  mieux, 
sans  pour  cela  décrier  ce  qui  est.  Diogène  au  con- 
traire, en  apparence,  résignéà  tout  sous  son  double 
manteau,  ne  veut  en  rien  se  prêter  au  moindre 

Verba  probes  et  ftcta,  doce  ;  vel  junior  aedi, 
Ciirsit  Aristippi  podor  sententia.  Namqve 
Mordacem  Gynicum  sic  dudebat,  ut  aiimt  : 
«  Scarror  ego  ipse  mihî,  populo  ta;  rectliis  hoc  et 
«  Splendidius  multo  est.  Ëqaus  ut  me  poitet,  alil  rex, 
«  Officiumiacio;  ta  poids  viUa,  verom  es 
«  DaBte  mioer,  qa«nvis  £qg8  le  anUios  egâaten.  » 
flanis  Aristippom  decuit  color,  etsUHos,  et  res 
ïenlalcm  nuû^^ra,  1ère  pratsaitibil»  «qaton. 
Ganta,  qoemdapiîdpanaopatMBtiawfliitt 
.  Mirabor  vits  via  si  conversa  decebit. 
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«bangement  de  ses  habitudes.  Pour  aller  dans  le 
monde,  Aristippe  n'attend  pas  absolument*  après 
une  robe  de  pourpre  :  il  \a,  eomme  il  se  trouve, 
dansies  plus  hauts  lieux  ;  car^  quelle  que  soit  sa  te- 
nue,  jamais  il  ne  manque  de  savoir  vivre,  ni  de  po- 
litesse. Mais  le  Cynique,  c'est  autre  chose  :  qu'on 
lui  présente  quelque  une  étoffe,  une  robe  de  Milet, 
vite  il  la  repousse,  vite  il  prend  la  fuite,  comme  à 
Taspect  d'un  chien  enragé  ou  d'un  serpent;  et  il  se 
laissera  mourir  de  froid,  si  on  ne  lui  rend  son  vieux 
manteau..  Qu'on  le  lui  rende;  libre  à  lui  de  vivre 
comme  il  l'entend,  le  pauvre  fou!* 

«  Gouverner^  vaincre  les  ennemis  de  l'État,  et 
les  montrer  au  peuple  captifs  à  la  suite  d'un  char 
de  triomphe,  c'est  le  propre  des  héros,  c'est  tendre 
vers  l'Olympe,  s'élever  jusqu'au  trône  du  souve- 
rain des  Dieux.  Mais  savoir  plaire  à  ces  grands 
hommes,  à  ces  princes,  n'est  pas,  non  plus,  chose  à 

Alter  porpareum  non  exspectabit  amictam , 
Qnidlibet  indatas  celeberrima  per  loca  vadet, 
Personamqueieret  non  incondnnos  atramque. 
Alter  Miieti  textam  cane  pejos  et  angni 
YitatMt  cblamydem  ;  morietar  frigore^  si  non 
Rettoleris  pannom.  Refer,  et  sine  vivat  ineptus. 
Res  gerereet  captos  oatendere  dvitNis  hoales, 
Attingît  soKiiBi  Jevis,  et  codestia* testât  ; 
Prndi^bQs  placaisse  vins  bod  nltnna  lans  est. 
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dédaigner,  chose  facile  au  premier  venu.  Et  comme 
dit  le  proverbe  :  «  Tout  le  monde  n'a  pas  le  moyen 
d'aller  à  Corinlhe  *.  »  — Tel,  de  peur  d'encombre, 
n'a  pas  voulu  se  risquer,  et  s*est  tenu  tranquille; 
bien;  mais  tel  autre  a  fini  par  arriver;  est-il  un  lâ- 
che? Là  gtt  toute  la  question.  Il  me  semble  voir  en 
présence  d'un  lourd  fardeau  deux  hommes,  dont 
l'un,  consultant  son  courage  et  ses  forces,  a  peur  de 
se  charger,  et  s'abstient;  tandis  que  l'autre,  brave- 
ment, en  Hercule,  prend  son  parti,  marche,  et  va 
droit  au  but  sans  le  moins  du  monde  plier  sous  le 
faix  :  ou  la  vertu  n'est  qu'un  vain  nom,  ou  ce  der- 
nier mérite  honneur  et  récompense.  »  —  Le  lourd 
fardeau,  c'était  la  monarchie,  la  dynastie  d'Au- 
guste, que^  dans  le  principe^  les  timides  avairat 
refusé  de  soutenir,  de  peur  d'encombre;  tandis  que 
ceux  qui,  tout  d'abord,  ou  même  un  peu  plus  tard, 

Noncnîvishomiiii  contingit  adiré  Corinthmii. 

Sedit,  qui  timoit,  ne  non  succederet  ;  esto. 

Quid,  qui  pervenit,  fecitne  viriliter?  Atqui 

Hic  est,  aot  nnsqoam,  quod  quaerimus.  Hic  onus  borret. 

Ut  parvis  animis  et  parvo  corpore  majus  ; 

Hic  subit  et  perfert  Aut  virtus  nomeu  inane  est, 

Anvâecus  et  pretium  recte  pelit  experiens  vir.  » 

Epùt.  XVII,  lib.  L 

*  «  Ce  proverbe  grec  eut  lieu  à  l'occasion  de  Lais,  fameuse 
courtisane,  qui  vendait  .si  cher  ses  laveurs,  qu*il  n'y  avait  que 
les  gens  fort  riches  qui  puss^t  Taf^rocber.  »  —  Achamtre. 
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avaient,  sans  crainte  de  succomber,  résolument 
prêté  Tépaule,  et  qu'après  un  rude  laiieur  on  voyait 
parvenus,  victorieux,  debout;  ceux-là,  ces  soutiens 
du  trône,  ces  hommes  de  cœur  et  de  courage,  mé-* 
ritaient  honneur  et  récompense,  «  decus  et  preiium  t  w 
—  quoi  qu'en  pût  dire  Yenvie.  Mais  non  :  le  succès 
est  un  crime  ;  le  succès  est  la  chose  qui  se  pardonne 
le  moins. 

Ainsi  se  trouvait  reprise  entre  Horace  et  les  Cyni- 
quesh  vieille  querelle  de  Diogène  et  d'Aristippe,  qui, 
à  l'heure  qu'il  est,  ne  paraît  pas  encore  terminée  : 
«  les  envieux  mourant,  mais  non  jamais  l'envie.  » 

Ce  que  c'est  que  la  destinée  !  et  combien  l'homme 
le  plus  favorisé  du  sort  a  de  peine  à  vivre  heureux, 
comme  il  l'entend,  sans  querelle  ni  débat  avec 
personne!  Horace ,  désirait  vivre  en  paix,  ami  de 
tout  le  monde,  ne  point  tirer  son  épée  du  fourreau, 
Vy  laisser  se  couvrir  de  rouille;  il  le  voulait  du 
meilleur  de  son  âme  !  et  cependant,  avec  l'un,  avec 
l'autre,  il  a  noise,  et  se  voit  forcé  de  combattre. 
Pour  quelques  mots  plaisans,  Inonensifs,  échappés 
à  sa  franchise,  pour  avoir  dit,  par  exemple,  que 
«  Rufillus  sent  le  musc  et  Gorgonius  le  boucy  »  le  pauvre 
Horace,  en  butte  aux  traits  de  l'envie,  est  molesté, 
calomnié;  il  s'entend,  quelle  injustice!  appeler 
méchant,  hargneux;  quand  c'est  lui  qu'on  atta- 
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que,  lui  que  journellement  on  harcèle  !  et  son  repos, 
son  cher  rq>os  est  troublé  ^. 

Je  ne  répondrais  pas.que  cet  état  d'hostilité  ne 
fût  pour  quelque  chose  dans  son  dédain  des  pau- 
vres auteurs ,  de  cette  flèbe  argueiUeuse  et  vémAe 
dont  le  st^rage  s'achète  un  dbtër  m  un  meux  nuaUmm; 
qu'il  ne  fût  pour  quelque  chose,  danssarépugnanoe 
à  se  produire  en  public  aux  séances  littérmree ,  de 
son  temps  fort  à  la  mode,  mais  par  lui  réprouvées, 
comme  de  mauvais  lieux>  comme  un  foyer  de  haine 
et  de  discorde,  où  la  geni  irritable  des  poètes  se  ren- 

*  «  Sed  hic  stylos  hand  petet  ultro 

Qaemquam  animantem,  et  me  velnti  cnstodiet  ensis 
Yagina  tectus,  quem  cor  destringere  oon^, 
Tntos  ab  infestis latronibiis?  O  pater  etrex 
Jupiter,  utpereatpositum  ruibigine  telum, 
Nec  qaisqaam  noceat  copido  niihi  pacis  !  At  Ule, 
Qui  mecommorit,  meKusinm  tangere  !  chino, 
Flei»t,etiiisîgmstatacaatabîtiirUrbe.  » 

Sût.  i,lib.n^&0... 

«  Ego,  si  risi,  qaod  iHqitiis 
PastiUos  Rufitus  olet,  Gorgontus  hircum  ' , 
Lividus  et  mordax  videor  tibi  T 

Sot.  IV,  Kb.  I,  94. 

>  Ce  Ters,  le  vingt-septlèBe  de  la  sitire  ix,  parait  aroôr  ofihné  Jwwi 
ooup  de  penoiuies,  avoir  iUtiré  à  Horace  beaucoup  d'ennemU»  RméiIIm  «C 
Gorgonîos  joaiasaieiit  dooc  de  quelque  eonsidération  à  Rome?  M.  Decicr 
pcBie  qœ  ce  Gorgonim  était  un  Stoïcien f  et  ce  n'élait  pas  peu  de  cfaoae 
que  d'aioir  aMre  à  la  tcdr.  »  ^^  JchaiiHn. 
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C0Qtre>  se  met  aux  prises,  et,  par  snite,  entretient 
une  déplorable  guerre  ^« 

Je  ne  voudrais  pas,  non  plus,  gager  que  cela 
n'influa  point  sur  sa  haine  du  profane  vulgmrêy  %wt 
son  mépris  de  la  multitude  ^^,  que,  bonnement^  il 
appelait  <  une  bête  farouche  à  plusieurs  tètes, 

*  Non  ego  veutoss  plebis  snfiragia  venor 
Impensis  cœnarum  et  trhae  manere  vestîs; 
Non  ego,  nobUiom  scriptonim  auditor  et  nltor , 
Graiiimaticas  ambire  tribus  et  pulpila  dignor  ; 
Hinc  iUae  kGrimae.  «  Spissis  incËgna  theatris 
«  Scripta  pudet  recitare,  et  Dugis  addere  pondus,  » 
Si  did  ;  «  Rides,  ait,  et  Jovis  auribus  ista 
«  Servas  ;  fidis  enim  manare  poetica  meUa 
«  Te  solum,  tibi  pukher.  »  Ad  haec  ego  naribus  ati' 
Fbnnido,  et,  hictantis  acnto  ne  secér  ungui, 
«  Displicet  iste  locus,  »  clamo,  et  diludia  posoo. 
Ludas  enim  genuît  trepidom  certamen  et  iram. 
Ira  truces  iniœidtîas  et  fnnebre  beUam.  » 

Ejnst.  JJBL,  lib.  k 

**  •  Saepe  stylum  vertas,  iterum  quae  digna  legi  sinf , 
Scriptums  ;  neque  te  irt  miretur  turba,  labores. 
Contentas  pands  lectoribus.  An  tua  deoiens 
Vilibus  in  ludis  dictari  carmina  malis? 
Non  ego  ;  nam  satis  est  Equitem  mihi  plaudere,  ut  audax» 
Contemptis  aCis,  explosa  Arbnscula  dixît  » 

Sat.  x,lib.  I,  72. 

«  Que  le  chevaUer  m'applaudisse,  cela  me  suffit  ;  lés  autres, 
je  les  méprise.  —  Ainsi  répsodk  Tactrice  AriMiscula  ou  parterre 
qui  la  sifflaiL 
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€  bellua  multarum  capUtmi  ^;  »  béte  à  qui ,  le  plus 
possible,  il  dérobail  sa  personne  et  ses  écrits. 

Sa  personne ,  il  la  tenait  à  l'écart  ;  à  Rome ,  en 
haut  lieu;  puis,  souvent,  à  la  campagne;  où  nul 
n'était  à  Fépier  d'un  mauvais  œil,  à  empoisonner 
ses  démarches,  à  déchirer  sourdement  sa  conduite; 
où,  au  contraire,  de  bons  voisins  familiers  avec  lui, 
riaient  en  le  voyant  armé  de  la  bêche  ou  du  râteau 
retourner  un  plant,  un  gazon ,  de  son  jardin  ôter 
les  pierres  ^^.  Et  pour  mieux  éviter  toute  influence 
d'un  mûuvcds  œil  ***^  il  refusait  de  laisser  faire  sa 
statuette  ou  son  portrait  ;  bon  moyen  de  n'être  pas, 
comme  tant  d'autres,  mis  en  montre,  exposé  aux 
regards  d'un  malin  public  ****. 

*  Epist  T,  lib.  I,  76. 

**  Non  Istic  obliqoo  ocoio  mea  commoda  qaisqnam 

Limât;  non  odio  obscaro,  mor  suque  venenat 

Rident  vidni  glebas  et  saxa  moventeuL  » 

Epia.  XIV,  lib.  i,  37. 

**^  Les  anciens  croyaient  aux  charmes,  à  Tensorc^Uement, 
à  la  fascination  par  le  regard.  —  Voir  •  Dictiorm.  des  Antùf, 
Ram,,  FAsaNUS,  et  Virgile,  Églog.  in,  103  : 

Nescio  quis  teneros  oculus  mihi  fascinât  agnos. 

**V  «  Nil  moror  officium,  quod  me  gravât,  ac  neqae  ficto 
In  pejasvnltn  proponi  cereos  usqoam, 
Nec  prave  factisdecorari  versibus  opto.  » 

Epist.  lib.  n«  in  fine. 
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Ses  écrits,  il  les  gardait  aussi  de  la  publicité. 
Dans  le  principe,  quand  la  ptnwreié  le  pouêsûit  à 
faire  des  vers,  volontiers  il  livrait  au  public  les 
productions  de  sa  muse;  mais,  depuis,  à  dater 
de  son  dévoûment  à  Auguste,  content  d'être  lu 
dans  un  certain  monde ,  durant  une  dizaine  d'an* 
nées  il  s'était  abstenu  de  rien  publier.  L'épttre  à 
son  livre  en  fait  foi  ^.  Que  de  réserve  !  quelle  pru- 
dence  !  Fabius-Cunctator,  avant  de  livrer  bataille , 
ne  temporisait  pas  plus  qu'Horace  avant  de  risquer 
chez  les  frères  Sosie  une  édition  de  ses  œuvres, 
n  dit  à  son  livre,  impatient  de  paraître  dans  tout 
l'éclat  d'une  reliure  soignée  :  «  Tu  n'es  pas  de 
ceux  qui  se  plaisent  à  demeurer  au  logis  modeste- 
ment, sous  clef;  tu  gémis  de  n'être  montré  qu'à  un 
petit  nombre  d'élus,  et  crois  la  publicité  quelque 

*  AD  UBRUM  SUUM. 

Vertanumm  Janamqne,  liber,  spectare  videris  s 
Scilicet  ut  prostes  Sosiomm  pomice  mundas. 
Odisti  daves,  et  grata  sigilla  pudico  ; 
Paacis  ostendi  gémis,  et  communia  laudas, 
Non  ita  nutritus.  Fuge  qno  descenderegestis; 
Non  erit  emisso  redites  tibi.  «  Qnid  miser  egi  ? 
tt  Quidvolui?  »  dices,  obi  qnid  te  laeserit;  et  scis 

>  a  Au  bout  de  la  ne  de  Toscane,  étaient  une  statue  du  dieu  Ver- 
tunrae  et  une  de  Janus.  Cette  rue  était  celle  du  commerce*,  et  il  y  avait 
assurément  def  libnires.|»  *  Jcha'mtrM, 

U;  3i 
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choMS  de  sup^be.. .  Qui  l*a  pu  suggérer  de  pareilfes 
idées?  Ce  n'est,  certes,  pas  moi.  Mais  enfio,  puis- 
que une  boutique  te  séduit ,  et  que  tu  aspires  à  y 
descendre ,  pars;  averti  qu'une  fois  là4ms  c'est 
sans  retour,  t  Hélas!  qu'ai^jefait?  de  quoi  me  suis- 
je  a\isé?  »  diras-tu  bientôt,  dés  que  tu  seras  mal- 
traité;  car  tu  sais  comme  un  lecteur  ennuyé  vous 
plante  là! 

Quand  le  soleil  brûlant  aura  grossi  ton  audi- 
toire, (20)  en  ma  faveur  tu  parleras,  et  diras  que  oà 
d'un  père  affranchi,  avec  de  minces  ressources, 
•comme  Toiseau  qui  vole  hors  de  son  nid  bien  qu'on 
lui  ait  coupé  les  ailes ,  je  suis  parvenu  à  m'élever 
au-dessus. de  ma  condition  ^  :  ainsi,  ce  que  tu 
m'aurais  fiait  perdre  en  naissance ,  lu  me  le  feras 
i*eg4gner  en  mérite.  Tu  diras,  que  j'ai  eu  le  bon- 

In  breveté  cogi,  quum  plenus  langaet  amator.... 
Qunm  tibi  sol  tepidas  phires  admoverit  aures. 
Me  MbertÎBO  natsm  pâtre,  et  io  Uauîre 
Majores  pmias  wàfk  eztCMHiae  foqueris. 
Ut,  quantum  generi  demas,  virtutibui  addas  ; 

*  Horace  se  compare  velontîers  à  un  oiseau  ;  Il  dit,  épîL  lu 
liv.  Il: 

«  Mediniseffe  Phiippi 

DeoMs  iMMBileni'peniiis..... 
ic  En  efiét,  on  lui  rogna  les  ailes  ^  la  bataille  de  Philîppes» 
«  carjlpeiditlaxbaigedatrilHm;  et  c'était  voler  bieoiuuitiiaar 
«  Horace  que  d'être  tribua  des  soldats.  »  — Oac^. 
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heur  de  plaire  aux  premiers  de  Rome,  guerriers  ei 
juagîMiats;  et|  pour  ce  qui  est  de  ma  personne, 
^ue  je  suis  petit,  chauve  avant  le  temps,  frileux, 
prompt  à  me  mettre  en  colère,^  et  cependant  facile 
à  apaiser,  sans  la  moindre  rancune.  Si,  par  hasard, 
pn.fte  demande  mon  âge,  réponds  que  j'accomplis* 
sais  ma  quarante-quatrième  année  quand  Lépide 
fut  pris  pour  collègue  par  LolUus.  » 

—  Or  cette  année  du  consulat  de  Lollius  et  de 
JLépide  ^,  sait  de  près  celle  où  Auguste,  revêtu 
à  perpétuité  de  la  puissance  tribunitienne  ^,  se 
Irouve  saisi  du  pouvoir  absolu  :  moment  décisif 
pour  la  monarchie!  jusque-là  les  œuvres  d'Hofaœ, 
demeurées,  pour  ainsi  dire,  encycUqueê,  n'avaient 
pas  affronté  le  grand  jour  de  la  publicité.  On  .ne 
les  voyait  étalées  dans  aucune  boutique,  affichées 
sur  aucun  pilier.  Ce  miel  poétique,  réservé  pour 
Jufnier^  était  kJmmifA  des  regards  et  des  mmns 

Me  primis  Urbis  belli  placuisse  domique, 
Gorpsm  exigui,  prccanum,  solibus  aptam, 
Irasd  cderem,  tameD  nt  placdxiis  essem. 
Forte  menai  si  quis  te  percontabitor  e?iim, 
Me  quater  undenos  adat  impleriaBe  Décembres, 
CoU^gam  Le|Md«BiqttO  duxitJLoUiiiaaittio.  » 

ëfùt.  XX,  lib.  L 

•  7W. 

•*  7M. . 
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suantes  du  peuple.  —  Horace  n'écril  pas  pour  le 
peuple;  mais  pour  mériter  le  suffrage  des  grands: 
«  principibus  placuisse  viris  non  ultima  laus  est!  »  H 
écrit,  pour  servir  la  cause  d'Auguste,  lui  gagner, 
le  plus  possible ,  des  amis ,  et  assurer  l'établisse- 
ment  de  sa  dynastie.  Faites  à  propos,  dans  telleoa 
telle  circonstance ,  à  l'adresse  de  telle  ou  telle  per- 
sonne, les  compositions  d'Horace,  n'ont  rien  de 
commun  avec  le  profane  vulgaire.  Il  ne  les  récite 
pas  au  premier  venu;  mais  sculemontaux  gens  qui 
l'aiment;  quand  on  l'en  prie  bien  fort ,  et  qu'on  le 
contraint;  encore  ne  le  fait-il  pas  en  tout  lieu,  ni 
devant  toute  sorte  de  monde  *. 

Heureusement,  le  temps  fatigue  l'envie  :  à  la 
longue  Vami  des  grands  fut  moins  mordu  **.  Placé 


*  «  Nulla  tabema  meos  habeat  neque  pila  libellos, 
Queis  manus  insudet  vulgi,  Hcrmogenisque  TigcHi. 
Nec  récite  coiqnam,  nisi  amicis,  idque  coaaus. 

Sat.  IV,  lib.  I,  71... 

Juvat  immemorata  ferentem 
Ingenois  oculisquelegi,  manibusque  tenerL  » 

Epùt.  XIX,  lib.  I,  33. 

**  «  Romae  principis  urbinm 

Dignatur  soboles  inter  amabiles 

Yatom  ponerc  me  choros, 
Et  jam  dente  minus  mordeor  invido.  » 
Od.  m,  lib.  rv. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


J^UDE  SUR  HORACE  5^3 

haut  dans  l'eslime  des  honnêles  gens,  reconnu 
pour  un  digne  Gis  d'Apollon,  il  put,  sans  encom- 
bre, poursuivre  sa  carrière,  et  circuler  dans  Rome 
librement,  tranquillement,  enveloppé  de  sa  gloire, 
bien  résolu  à  mépriser  le  malin  populaire  :  «  iiia/t- 
gnum  spemerevulgus.  » 

Mieux  valait  l'instruire^  le  moraliser.  Quelle 
plus  belle  tâche  pour  un  poète,  pour  un  homme 
divin,  précepteur  et  consolateur  de  l'humanité  ^? 
—  Instruire,  moraliser  le  peuple^  consoler  les  pau- 
vres et  les  affligés.. •  là,  dirons-nous  aussi,  «  làéuril 
toute  la  question.  » 

Dans  l'œuvre  sociale  qui  de  longue  main  s'éla- 
borait, au  milieu  des  systèmes ,  des  sectes  que  de 
jour  en  jour  Rome  voyait  se  multiplier ,  —  tant 
Ton  était  alors  avide  d'opinions  nouvelles!  —  le 
STOÏCISME ,  imbu  de  l'esprit  démocratique  ^  ne 
pouvait  manquer  d'influer  beaucoup.  Entre  lui  et 
le  peuple,  il  y  avait  sympathie;  car  ses  disciples 
ne  s'en  tenaient  pas  aux  paroles  :  ils  agissaient, 

*  «  Os  tenenim  paeri  balbumque  poeta  figurât  ; 
Torquet  ab  obscenis  jam  noue  senHooibus  aarem, 
Mox  etiam  pectus  praeceptis  format  amicis, 
Asperitads  et  iovidias  correctpr  et  irae  ; 
Recte  facta  refert  ;  orientia  tempora  notis 
lostruit  exemplis  ;  i*.  t^.  .^^solatur  et  iSGRUM.  » 
£pûr.  I,  lib.  u,126... 
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vivaient  coHformémenc  à  leur  sévère  cUxArine,  et 
donnaient  des  exemples  encore  plus  que  des  leoons. 
Ainsi,  pour  en  venir  à  réformer  le  luxe  des  rkbes, 
et  démontrer  que  la  richesse  ne  fait  pas  le  bonheur, 
les  Stoïciens  commençaient  par  se  montrer  eux- 
mêmes  nêtus,  nourris,  couchés  comme  le  peuple; 
mal;  et,  néanmoins,  contens,  heureux,  en  jmis- 
sance  d'une  félicité  parfaite.  Je  doute  qu'auem 
mortel  en  passant  sur  cette  terre  ait  geftté  plaisir 
plus  pur,  ait  mieux  vécu^  que  le  Stoïcien  Pene^  Yè- 
mule  d'Horace,  et  presque  son  contemporain,  car 
entre  eux  il  ne  s* écoule  guère  plus  de  quarante 
ans  *i  qui ,  par  une  réaction  salutaire,  sons  les 
règnes  de  Tibère,  de  Caligula,  de  Claude,  et  de 
Néron ,  sont  autant  d'années  de  progrès  pour  le 
stoïcisme.  De  famille  équestre,  allié  à  des  person- 
nes du  haut  rang^  comblé  de  tous  les  dons  âeh 
nature  et  de  la  fortune,  Aldus  Persius  Flaecm  pou- 
vait avoir  des  amitiés  puissantes,  un  ponpeux 
équipage,  et  dans  le  monde  voluptueux  une  des 
premières  places*. •  Il  préfère  suivre  Cormaus,  sage 
voué  à  ramélioration  de  la  jeunesse,  excellent  guide 
et  pour  les  jeunes  et  pour  les  vieux,  homme  patrvre, 
à  toge  grossière,  habitué  aux  repas  plébéiens  : 

•  Horace  mcnrt  Tan  de  Rome  746  ;  Perte  ndt  Fan  788  ;  c'est- 
à-dire  Tan  ^h  de  léstis-Chrhr. 
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«  ptebeuufve  prant&a  noseii  ^/  j»  un  zélé  propftga* 
leur  du  Stoïcisme.  Voîlà  le  patron  qu'il  se  choisit. 
Ai^ec  celui-là  point  de  bons  vins,  de  parfums,  ni  de 
couiK>ni)e8;  point  de  Phryné,  de  Tyndaris,  de 
Lysiscas  ou  de  Ligurinus  ;  mais  de  la  tempérance 
et  de  la  chasteté;  mais  la  recherche  du  vrai  bien  ; 
partant  une  étude  profonde ,  du  calme  et  du  re- 
cueillement,  de  la  méditation  et  des  veilles,  de 
sages  veilles,  qui  ont  bien  leur  plaisir.  Maître  et 
disciple,  vrais  amis,  vivent  heureux  Tun  par  l'au- 
tre :  mêmes  goûts,  mêmes  pensers,  même  manière 
de  voir  et  de  sentir,  une  merveilleuse  sympathie, 
bref,  une  âme  en  deux  corps  !  rien  de  plus  tou- 
chant que  le  tableau  de  leur  bonheur,  tel  que  Perse 
l'a  retracé  **  : 

«  Dès  que  j'eus  quitté  la  pourpre,  protectrice 
de  ma  timide  enfiance,  et  qu'à  l'autel  de  nos  Dieux 

*  Pers. ,  sat  iv,  18.  Puis,  s'adressant  à  ce  vertueux  maître  : 

«   At  te  noctumis  juvat  impallescere  chartis*: 
Caltor  enim  javenum,  purgatas  inscris  aures 
Fmge  Cleanthea.  Petite  hinc  juvenesqae  seoesque 
Finem  animo  certum,  miserîsque  viatica  canis.  » 

**  «  Non  eqmdem  hoc  studeo,  bullatis  ut  mihi  nugis 
Pagina  turgescat,  dare  pondus  idonea  fumo.  * 
Secretî  loqnimur.  Tibi  Aune,  bortante  Gamena, 
Excutienda  damus  prœcordia  ;  quantaque  nostrœ 
Pars  tua  sit»  Comuto,  animaB,  tîbi,  dukis  < 
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domestiques  ma  bulle  d'or  fut  suspendue  (30), 
lorsque,  suivi  de  complaisans^  et  grâce  à  ma  robe  vi- 
rile,  je  pouvais  impunément  promener  mes  regards 
dans  le  quartier  de  Suburre  ^;  à  cet  âge  d'inex- 
périence et  d'inceriitude  où  Thomme  hésite  entre 
deux  chemins,  au  risque  de  se  perdre ,  je  vins 
par  bonheur,  Cornutus,  au  sein  de  votre  école; 
vous  de  m'accueillir,  de  me  donner  le  lait  de  So- 
crate,  d'élever  avec  amour  un  enfant  de  plus. 
Alors,  non  moins  habile  que  sage,  vous  me  trom- 
pez sur  ma  faiblesse;  je  parviens  à  corriger  mes 
penchans  vicieux,  à  régler  ma  conduite,  à  coonai- 

Osteudlsse  juvat  Puisa,  dignoscere  cautus 
Quid  soiidum  crepet,  et  pictx  tectoria  liDgoae. 
'  His  egocentenas  aasùn  deposcere  voces, 
Ut  quantum  mihi  te  sinuoso  in  pectore  fixi, 
Voce  traham  pura,  totumque  hoc  verba  résignent 
Quod  latet  arcana  non  enanrabile  fibra. 

Quum  primum  pavido  custos  mihi  purpura  cessit, 
BuUaquesuccinctis  laribus  donata  pependit  : 
Quum  blandi  comités,  totaque  impune  Subnrra 
Permisit  sparsisse  oculos  jam  candidus  umbo  ; 
Qunmque  iter  ambiguum  est,  et  vitae  nesdus  error 
Diducit  trépidas  ramosa  in  compita  mentes  : 
Me  tibi  supposui  :  teneros  tu  suscipis  annos 
Socratico,  Cornute,  sinu.  Tune  fallere  solers 
Apposita  intortos  extendit  régula  mores; 

*  Sulnnra,  quartier  des  courtisanes- li  Rome. 
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Ire  l'empire  de  la  raison,  et  mon  âme^  par  vous 
reloucbée,  semble  sortie  des  mains,  d'un  second 
Créateur.  C'est  qu'aussi,  doux  souvenir!  je  pas- 
sais des  journées  entières  avec  vous,  avec  vous  je 
vivais,  je  prenais  mes  repas  du  soir,  dont  Theure 
était  souvent  dérobée  à  la  nuit.  Ensemble  au  tra* 
vail,  nous  le  quittions,  le  reprenions  ensemble; 
une  table  modeste  nous  récréait.  » 

Suave  union,  labeur  délicieux,  sincère  et  pieuse 
gratitude!  On  dirait  d'un  catéchumène  qui  remer- 
cie un  père  de  l'Eglise. 

Si  maintenant  à  cette  bonne  règle,  à  cette  féli- 
cité stoîque,  nous  opposons  le  système,  les  mœurs, 
et  la  vie  d'Horace;  quel  contraste,  grand  Dieu  !  et 
quel  désenchantement!  Son  chemin  de  fleurs,  con- 
duit à  la  tristesse;  en  avançant,  les  plaisirs  y  font 
pbce  au  dégoût  et  à  l'ennui.  Il  voudrait  s'arrêter, 
reprendre  haleine,  puis  revenir  sur  ses  pas,  et  se 
diriger  vers  la  sagesse,  vers  ce  but  céleste  où  tous 
tant  que  nous  sommes,  petits  et  grands,  nous  de- 

Et  premitur  ralioae  animus,  vinciqae  Uborat, 
Artificefnqiie  ttio  docit  sub  poUice  Toltuni. 
Tecum  enim  loogos  memini  coasninerc  solei». 
Et  tecmn  primas  epolîs  deceq>ere  noctes. 
Linom  opas«  et  requiem  puriter  dîsponit^us  ambo, 
Atqae  verecunda  laxamus  séria  mensa.  » 

Ibid. 
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vons  aspirer  ;  si  nous  voulons  avoir  restime  de  nos 
concitoyens^  el  la  nôtre ^.  Mais,  hélas!  le  pauvre 
Horace  est  entraîné;  il  a  beau  demander  grâce.  — 
«  Vous  m'avez  fait  riche,  dit-il  à  Mécène  ^^^  ce  n'est 
pas  pour  m'excéder;  je  n'en  peux  plus  : 

«  Si  vous  voulez  que /aime  encore^ 
«  Bendez^-m^i  F  âge  de»  amour$'^\  » 

Rendez-moi  ma  vigueur  première,  les  épais  che- 
veux noirs  qui  m'ombrageaient  le  front,  Tenjoue- 
ment,  la  gatté,  l'esprit  que  j'avais  à  table,  quand 
je  m'y  consolais  des  rigueurs  de  la  belle  Cynare. 
Comme  le  mulot  de  la  fable,  pour  ravoir  ma  li- 

*  Horace  dit  à  Julius  Florus,  esprit  du  premier  ordre  : 

«  Quod  si 
Frigida  curarum  fomenta  relinquere  posses, 
Quo  te  codestis  sapientia  duceret,  ires. 
Hoc  opas,  hoc  stndiom  parvi  properemus,  et  anpH, 
Si  patriaevolumns,  si  nobis  vivere  carL  » 

Ejnst.  Ui,  lib.  I. 

O  conseil,  si  sage  et  si  vrai,  tout  naturellement  revient  à  son 
auteur. 

AD  MjECENATEM. 

M  Quinque  dies  tibi  pollidtus  me  rure  fntarmi, 
Sextilem  totum  mendax  desideror.  Âtqui 
Si  me  vivere  vis,  recteque  videre  valentem, 
Quam  mihi  das  aegro,  dabis  sgrotare  timentL 
Maecenas,  veniam. 

**•  Voltaire^  Stances  xv. 
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berlé,  me  faot-il,  repu ,  engraissé,  revenir  à  mon 
premier  point?  Dites^;  j'y  consens;  prêt  à  remettre 
tout  ce  que  j'ai  reçu;  sérieusement;  je  ne  fais  pas 
comme  ces  gourmands  qu'on  voit  la  panse  pleine 
vanter  les  avantages  de  la  frugalité;  non;  et  je 
vous  assure  que  je  préfère  le  repos  et  l'indépen* 
dance  à  tous  les  trésors  du  monde.  Pltis  d'une 
fois  vous  m'avez  loué  de  mon  peu  d'ambition,  vous 
mon  roi,  vous  mon  père,  a  qui,  vous  le  savez,  je 
me  plais  à  donner  hautement  ce  nom,  à  qui  je  le 
donne  aussi  souvent  que  je  parle  de  vous  en  votre 
absence;  eh  bien!  mon  père,  mon  roi,  voyez  si  je 

Non  qao  more  pyris  vesci  Calaber  jobet  hoqpes, 
Tn  me  fecîsti  locupletem.  —  Vescere  soides.  — 

Jam  satis  est  — 

Qaod  si  me  noies  nsquam  discedere,  reddes 
Forte  latus,  nigros  angosta  fronte  capillos  ; 
Reddes  dnlce  loqni  ;  reddes  ridere  decorom,  et 
iRter  vina  fogam  Ginarae  mœrere  protervae. 
Forte  per  angostam  tennis  nitednla  rimam 
Repserat  in  cnmeram  frumenti,  pastaque  rursus 
Ire  foras  pleno  tendebat  corpore  fmstra. 
Cui  mnstela  procul  :  «  Si  vis,  ait,  effugere  istinc, 
M  Macra  cavmn  répètes  arctum,  qnem  macra  snbisti  » 
Hac  ego  si  compeDor  imagine,  cnncta  resigno  ; 
Nec  sommim  plebis  lando,  satnr  altifinm,  nec 
Otia  divitiis  Arabnm  liberrima  mnto. 
Sspeverecmidnm  laodasti  ;  retqne  paterqae 
Andisti  coram,  nec  verbo  pardns  absens  ; 
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116  pourrai  de  bon  cœur  \ou8  restituer  vos  dons. 
Les  magnificences  de  Rome  ne  sont  plus  de  mon 
goût;  j'aime  mieux  la  solitude  de  Tivoli,  la  tran- 
quillité de  Tarente.  » 

Communément,  on  s'imagine  que  Tamitié  des 
grands  est  chose  fort  douce.  Mais  sur  ce  point, 
comme  sur  tant  d'autres,  l'expérience  désabuse  : 

«  Dulcù  inexperiis  cultura  potentis  amiei^ 
«  Experiuê  metuil  '.  rf 

L'expérience ,  apprend  qu'il  y  a  là  des  chaînes 
dorées;  que  cette  amitié  séduisante,  fastueuse,  est 
bonnement  une  servitude;  et,  comme  un  sage  Fa 
dit, 

«  Que  la  Fortuîie  vend  ce  qu'on  croit  quelle  donne  **.  » 

Horace,  paie  cher  Ustique  !  Combien  il  lui  en  coûte 
d*ètre  poète  de  cour!  Perdre  son  temps  en  frivolités, 
dans  l'âge  mûr  se  livrer  à  des  jeux  d'enfant,  être  à 
la  tâche  pour  agencer  des  mots  et  composer  des 
chants  à  la  Lyre  Latine^  n'avoir  en  somme  pas  un 
moment  à  soi,  pour  s'occuper  de  soi,  pour  songer 

Inspice,  si  possum  donata  reponere  Isetus,.— 

Mihi  jam  noQ  regia  Roma, 

Sed  vacuum  Tibor  placet,  aut  imbelle  TarenluuL  » 

Epist,  ni,  lib.  I. 

*  Epist.  xvui,  lib.  I,  86»   ' 

*  La  Fontaiae,  PhiUtnon  et  Baucis 
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à  ces  choses  importantes,  nécessaires,  qu'il  est  mal 
de  négliger,  puisque,  après  tout,  ce  sont  elles  qui 
font  vivre,  d'une  véritable  et  bonne  vie  ^;  quelle 
misère!  quelle  pitié! 

Aussi^  voyez  les  regrets  d'Horace,  sa  répugnance 
à  écrire,  du  moment  qu'il  est  nanti  :  «  Faire  des 
vers  quand  on  a  de  quoi  vivre  !  c'est  bien  la  plus 
grande  des  folies;  mieux  vaut  dormir,  ne  rien 
faire  **.  »  —  Voyez  son  inexactitude  à  livrer  ce 
qu'il  a  promis.  Toujours  des  excuses  :  l'agitation, 
le  bruit,  le  tracas  de  la  ville;  impossible  d'y  travail- 
ler ***;  puis  l'amour****,  puis  sa  santé,  sa  pauvre 
santé  !  il  est  souvent  malade;  son  médecin  lui  or- 
donne les  eaux,  le  repos,  l'air  de  la  campagne  ;  il  ne 

*  «  Niminim  sapere  est  abjectis  utile  nugis, 
Et  tempestivum  pueris  concedere  luduno, 
Âc  non  verba  sequi  fidibos  modnlanda  Latinis  ; 
Sed  verae  numerosque  modosqae  edisœre  vitae.  » 

Epist.u.ïïb.  Il,  l&O. 

**  «  Paapertasimpalitaudax 

Ut  versos  facerem  :  sed,  qnod  non  desit,  habentem 
Qnae  potemnt  anquam  satis  expnrgare  cicutae. 
Ni  meHosdonnirepiiteni,  qaam  scribere  versos.  » 

Ibtd.,52. 

***  «  Me  Romaene  poemata  censés 

Scribere  posse,  inter  tôt  curas  totque  labores  ? 

•••*  Voir  Epod  xiv. 
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se  trouve  bien  qu'aux  bords  de  laDjgence  *  (31).  Un 
sien  ami,  un  confrère,  autre  habitué  de  la  oour  (om/ 
haie  du  même  nid,  des  deux  pioeôms,  le  sédaUtwe)^ 
Fuscus-Aristius^^,  le  plaisante«t-il  sur  son^hinnûur 
voyageuse,  sur  son  excessif  amour  des  champs; 
lui,  déserteur,  répond  :  «  Que  voulez-vous?  duM^un 
son  goût.  Vous  aimez  la  ville,  et  moi  la  campagne. 
Oui,  j'aime  les  prés  et  les  bois,  les^ clairs  yiiisswmT 
et  les  roches  moussues.  Je  vis,  je  règne,  dès  que 
j'ai  quitté  ce  qui  vous  plaît  tant  à  la  ville»  ce  Arat, 
vous  autres  citadins»  vous  faites  un  éloge  poippraz. 
Je  ms comme  un  esclave Meppéire *^yq/ji^^.w&M  dé- 
goûté du  miel  de  ses  gâteaux;  e'ûst  du  paio,  do 
simple  pain  qu'il  me  faut.  »  —  Un  peu  film  ioûif 
citantrapologuedu  Cheval  qui,pour  vaincre  le  Cerf, 
recourt  à  l'Homme^  et  se  laisse  mettre  un  frein 
dans  la  bouche,  il  termine  par  cette  amère  com- 

•  Voir  Ef^  XIV,  liv.  i,  id;  xvin,  iOA;  pois,  Kv.  I,  jm, 
féi^tie  à  Mécène;  puis, liv.  u,  celle  à  JuUusFlarui. 

**  AristiuB-Fuacuft,  ritétsur,  grammairien  et  poète,  à  qn 
est  adressée  rode  xxuduliv.  i,  etqui,  àkfindetkflilîiea 
du  liv.  I,  joue  certain  tour  à  son  ami  Hortce. 

*^  Un  proverbe  disait  :  «  tHew^uxoomme  mm^ttdmfc  ée 
prêtre.  »  Sa  effet,  ces  esclaves  n'étaient  nourris  que  des  gl- 
teaux,  et  antres  choses  que  l'on  offrait  «ux  Dieux.  QoelqMiDii 
ils  étaient  si  dégoûtés  de  cette  nourriture,  flirîfff  ff*(hà|||paifBT 
de  la  maison  du  maître  pour  aller  manger  du  pain  aîUeon.  •— 
Achamtre. 
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paraîMo  :  «  Ainsi  celui  qui,  cl^^^llant  rindigettce^ 
aliène  sa  liberté,  ixen  préférable  à  tous  les  trésors 
du  noiide^  celui-là  sentira  toujours  sur  lui  un  maî- 
tre, et  portera  toujours  la  chaîne,  faute  d'avoir  su 
modestement  s'en  tenir  à  sa  première  condition^.  » 
Bien ,  très  bien  dit,  parfaite  moralité  !  Horace, 
j'en  ssissûr,  se  l'appliquait  à  lui-*méme;  car  c'est 
là^  propre  histoire.  Eo  maint  endroit  de  aes  écrits 
on  voit  ainsi  percer  l'esprit  d'indépendance  et  le 

*  AD  FUSCUM  ARISTIUM. 

«  Urbis  amatorem  Foscum  salvere  jubemus 
Rwis  amatores,  bac  in  re  scificet  una 
MuUuin  dissimilesy  ad  caetera  peae  ^melU, 
Fraterais  animis,  quidquid  n^at  aller,  et  aher; 
Annuimiis  pariter  ?etoli  notique  colombi. 
Tu  sidiim  servas,  ^o  laudo  mrîs  amcBiii 
RiYOS,  et  mosco  circumlita  saxa,  nemosque. 
Qind  quaeris?  Vivo  et  regno,  simal  ista  reliqui, 
<}iiae  vos  ad  coelam  effertis  mmore  secando. 
Utqne  sacerdotis  fagitivus,  fiba  recnso, 
fane  ^eo  jam  meUhis  potMre  plaeentis..... 

€ervas  equiim  pogna  melior  communibus  berbis 
PeUebat,  donec  minor  in  certamine  longo 
Imptoravit  opes  bominis,  fraenmnqne  recepit. 
^Sed  postqnam  victor  violensdiscessit  ab  boste, 
Ncm  eqnitem  dorso,  non  fraenum  depulitore. 
Sic,  qui  paaperiem  veritus,  potiore  metaUis 
libertate  caret,  domûram  vehet  imprûbus,  atque 
Serriet  aetemiun,  quia  parvo  nesciet  uti.  » 

£^pàf.*x;fib.i. 
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dépitdene  s'appartenir  plus.  Il  se  faitdirepar  unde 
ses  esclaves  avec  une  poignante  ironie  :  «  Vous  qui 
me  commandez  si  bien  ici,  ailleurs  vous  servez, 
pauvre  maître!  Et  Ton  vous  mène,  et  de  vous  on  se 
joue,  comme  d'une  marionnette  : 

«  Tu  tnihi  qui  imperilaiy  aliit  iervu  miser,  atque 
«  Duceris,  ui  nerviê  aUenU  mobile  lignum  *•  » 

Instruit  par  Texpérience ,  pour  n'avoir  pas  à  ^&t* 
vir  davantage,  à  être  davantage  mené,  berné,  joué, 
Y  ami  des  grands  ^  le  parasite  de  Mécène^  ne  veut  pas 
devenir  le  commensal  d'Auguste;  il  décline  l'hon- 
neur de  l'intimité  royale;  et,  malgré  de  hautes  in- 
stances, de  séduisantes  cajoleries,  pour  raison  de 
santé,  K  per  valetudinem,  »  il  refuse  la  place  de  se- 
crétaire d'Auguste  ^^.  —  L'ambition  n'est  pas  le 
fait  d'Horace. — 

Oh!  qu'il  aime  bien  mieux  vivre  tranquille^  à  sa 
guise^  sans  travail  obligé^  sans  occupations  for- 
cées ***  !  Il  est  si  bon  de  n'avoir  rien  à  faire,  de 

*  Sat  vu,  lib.  II,  80. 

**  Voir  Suétone,  Vie  d'Horace. 

***  «  Hoc  ego  commodius,  quam  tu,  prsclare  senator, 
MiUlbus  atque  aliis,  vivo.  Quacumque  libido  est, 
Incedo  solus;  percontor,  quanti  olus  ac  far  ; 
Fallacem  circom,  vespertinumqae  pererro 
S«pe  forum  ;  assisto  divinis  ;  inde  domum  me 
Ad  porri  et  ciceris  refero  laganique  catinum^ 
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pouvoir' aller  où  Ton  veut,  quand  on  veut,  el  de  ne 
rendre  qu'à  soi  compte  de  son  loisir!  Se  promener  ' 
sous  les  portiques  seul^  avec  ses  rêveries,  ou  dans 
les  rues  et  les  marchés^  en  curieux  qui  voit  et  en- 
tend lout  :  bateleurs,  devins  et  devineresses^  prix 
des  légumes^  cours  du  blé;  ensuite^  rentré  chez 
soi,  de  bon  appétit  et  à  Taise,  servi  par  deux  ou 
trois  esclaves,  sans  plus^  manger  dans  une  vaisselle 
modeste  quelque  chose  de  sain  et  à  son  goût^  sobre- 

Cœna  ministratur  pueris  tribus  ;  et  lapis  albus 
Pocnla  cum  cyatho  duo  sustinet;  adstat  ecbîno 
Tilis  cum  patera  guttus,  Gampana  supellex. 
Deînde  eo  dormitum,  non  sollicitus,  mihi  quod  cras 
Sorgendum  sit  mane  ;  obeundus  Marsya  '  ,^qui  se 
Yultum  ferre  negat  Noviomm  posse  minoris. 
Ad  qnartam  jaceo  ;  post  hanc  vagor  aut  ego  lecto, 
Aut  scripto,  quod  me  tadtum  jnvet  ;  ongor  oUvo, 
Non  quo  frandads  immundns  Natta  lucemis. 
Ast  ubi  me  fessum  sol  acrior  ire  lavatum 
Admonuit,  fugio  Campnm  lusumque  trigonenL 
Pransus  non  avide,  quantum  interpellet  inani 
Ventre  diem  dnrare,  domesticus  otior.  Haec  est 
Vita  solntonun  misera  ambitione  gravique. 
His  me  consoior,  yicturum  snavius  ac  si 
Quaestor  avus,  pater  atque  meus,  patruusque  fuisset.  » 

Sot.  VI,  lib.  1. 

'  On  sait  la  fable  du  satyre  Narsjas^  écorché  vif  par  Apollon.  La  statue 
de  ce  satyre,  placée  dans  le  Forum,  vis-à-vis  des  rostres,  était  le  rendez- 
vous  des  plaideurs,  des  avocats,  et  des  juges.  C'était  aussi  le  séjour  des 
banquiers.  Horace  dit  plaisamment  que  Marsyas,  par  ses  grimaces,  té- 
moigne qu'il  ne  peut  souflrir  la  vue  de  Vusurier,  de  Vécorcheur  Novius. 
IL  35 
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ment^ce  qu'il  en  faut  pour  attendre  le  repas  dumir^ 
faire  la  sieste^  ou  bien  lire^ou  bien  écrire»  à  sa  fan- 
taisie, aller  au  bain,  s'oindre  le  corps  d'une  buile 
fratcbe  et  parfumée^  puis  enfin  le  soir^  bien  repu, 
se  coucher  de  bonne  humeur  et  la  tète  libre,  sans 
songer  que  le  lendemain  il  faudra  se  lever  matin 
pour  se  trouver  au  Forum  avec  tous  les  suppôts  de 
la  chicane  et  de  l'usure^  rester  tard  au  lit,  dormir 

tant  qu'il  platt  au  sommeil Voilà  la  vie  des 

gens  sans  ambition.  Est-il  au  monde  existence  plus 
douce?  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux,  cent  fois  mieux, 
que  de  hanter  les  grands,  que  d'être  ûls,  petit-fils  ou 
neveu  de  questeur^  propriétaire  d'une  grande  for- 
tune, et  de  mener  un  train  superbe? —  Si,  vraiment. 
Horace  Ta  toujours  pensé  ;  toujours;  nourrissant^ 
avec  l'espoir  d'une  pareille  vie,  le  projet  de  s'affran- 
chir. Combien  de  fois  il  a  voulu  prendre  le  large^et 
mettre  un  long  espace  entrt;  la  cour  et  lui  ! 

<c  Mens  animusque 
Fert^  et  amai  spatiis  obstantia  r ampère  claustra  '.  » 

Mais  le  difficile  est  de  s'échapper^  de  briser  avec 
honneur  un  illustre  esclavage,  qui  empoisonne  sa 
prospérité,  qui  fait  le  tourment  de  sa  vie;  puis- 
qu'il est  vrai  que,  finalement,  cet  enfant  gâté  de  la 

*  Epist  xiv,  lib.  ï,  8. 
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eotiune  ne  se  trouve  bien  nulle  part  ;  qu'à  Rome  il 
désire  la  campagne,  qu'à  la  campagne  il  soupire 
après  fiome'^.  Mécontent  de  lui,  ne  pouvant  durer 
une  heure  avec  lui,  importuné  d'un  loisir  que  sciem- 
ment il  emploie  mal,  n'en  ayant  pas  le  libre  usage; 
pour  s'éviter^  se  tromper,  n'avoir  pas  à  compter 
avec  soi-même,  il  n'imagine  rien  de  mieux  que  de 
boire  et  de  dormir.  Vain  espoir  !  il  a  toujours  sa 
conscience^  et  le  remords  partout  le  suit  **  :  le  re- 
mords remplit  d'amertume  ses  dernières  années. 
Si  bien  qu'en  somme  le  joyeux  Horaoe,  comme  le 
ndsantbrope  Virgile,  finit  par  devenir^  lui  aussi^  un 
bomme  triste,  ami  de  la  retraite,  par  être,  lui  aussi, 
en  proie  à  la  mélancolie. 

Horace,  triste?  Horace,  mélancolique?  —  Sans 
doute. — Le  moyen  d'en  douter,  à  la  lecture  de  cette 
épître  : 

«  Allez,  Muse^  puisque  on  vous  en  prie,  allez 
souhaiter  à  Cetsus  Albinovanus^  secrétaire  et  ami 

*  0  Roms  rus  optas  ;  abseotem  rusticus  urbem 

Tollis  ad  astra  levis.  » 

Sat,  VII,  lib.  U,  28. 

**  '    «  Adde,  quod  idem 

i>oa  bpram  tecum  esse  potes,  non  otia  recte 
Ponere,  teque  ipsum  vitas,  fugitivus  ot  erro,    . 
Jam  vino  quaerens,  jam^somno  fallere  curam  ; 
Frustra,  nam  cornes  atra  premit  sequiturque  fiigacem. 

/Wa.,110,.. 
35. 
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de  Tibère-Néron,  joîe^  santé,  el  prospérité.  S'il 
vous  denriande  ce  que  je  fais,  dites* lui  que  je 
forme  les  plus  beaux  projets  du  inonde,  mais  que 
je  n'en  suis  ni  meilleur,  ni  plus  heureux.  Non  que 
la  grêle  ait  battu  mes  vignes,  ou  que  le  soleil  ait 
brûlé  mes  olives;  ni  qu'une  épizootie  ait^  loin  de 
rétable,  frappé  mes  trou|>eaux  :  mais  parce  que 
j'ai  l'esprit  plus  malade  que  le  corps^  que  je  ne 
veux  rien  entendre^  rien  acquérir  de  ce  qui  pour- 
rait me  soulager;  que  je  m'insurge  et  m'irrite  con- 
tre de  bons  et  sûrs  médecins  ^,  contre  de  vrais  amis, 
qui  tâchent  à  me  sortir  de  ma  funeste  apathie  ;  que 
je  m'attach  eà  ce  qui  me  fait  mal,  et  fuis  ce  qui,  je 
le  sens,  me  ferait  du  bien.  Enûn,  dites-lui  qu'hu- 
moriste, fantasque,  je  ne  sais  où  me  tenir  :  que 
quand  je  suis  à  Tivoli  je  voudrais  être  à  Rome,  et 
que  quand  je  suis  à  Rome  je  regrette  Tivoli  **.  t 

*  ir  Par  ces  médecins  il  entend  les  anciens  philosophes  qui 
ont  donné  des  préceptes  qo*on  peut  regarder  avec  raison 
comme  des  remèdes  pour  guérir  les  maladies  de  Fâme..  »  — 
Achaintre. 

**  AD  CELSUM  ALBINOVANUM. 

ff  Celso  gaudere  et  bene  rem  gerere  Albinovai|o, 
Mnsaxogata,  refer^  comiti  scribaeque  Neronis. 
Si  quaeret  qoid  agam,  die,  multa  et  pulchra  mînantem, 
Yivere  nec  recte,  nec  snaviter,  haud  quia  grando 
Contuderit  vites,  oieamque  momorderit  aestus, 
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Quel  est  donc  en  dernier  lieu  ce  mal  dont  se 
plaint  Horace^  et  qui  afflige  son  esprit  plus  que  son 
corps?  D'où  vient  que  cet  heureux  mortel  se  dé- 
plaît^ s'attriste  et  languit,  quand,  au  contraire^  il 
devrait  si  bien  êlre  dans  l'allégresse,  porter  la  tête 
haute,  aller  superbe,  nadieux?  Car  enfin,  tout  lui  a 
réussi  :  plébéien,  pauvre,  fils  d'afTranchi,  en  moins 
de  rien  il  est  devenu  chevalier,  riche^  seigneur  et 
maître;  Rome  le  reconnaît  pour  son  premier  poète 
lyrique*;  la  cause  qu'il  sert  a  triomphé  :  Antoine 

Nec  qiiia  lougiaquis  armentum  aegrotet  in  agris  : 
Sed  quia  mente  minus  validas  quam  corpore  toto, 
Nil  audire  velini,  nil  discere,  quod  levet  asgrum  : 
Fidis  ofîendar  medicis,  irascar  amicis, 
Cur  me  funesto  properent  arcere  veterno; 
Quœ  nocuere  sequar;  fugiam  quœ  profore  credam; 
Romae  Tibur  amera  ventosus,  Tibure  Romam.  » 

Epist.  vui,  lib.  I. 

iV.  B.  D'après  les  supputations  du  P.  Sanadon,  cette  épître 
est  écrite  par  Horace  à  Tâge  de  quarante-six  ou  quarante-sept 
ans,  vers  Tannée  734-735  ;  année  de  la  mort  de  Virgile. 

*  £n  commençant,  Horace  avait  dit  à  Mécène  : 
«  Quod  si  me  lyricis  vatibus  insères^ 

a  Sublimi  feriam  sidéra  vertice.  » 

Od.  I,  lib.  I. 
En  terminant,  il  dit  à  sa  muse  : 

V  Same  superbiam 
Quœsitam  meritis,  et  mihi  Delphica 
Lauro  cinge  volens,  Melpomene,  comam.  » 

0<L  XXX,  lib.  IIL 
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n'est  plu8;  Octave  règne;  la  pcrirfe  est  sauvée;  les 
monstres  du  IfU  n^nquiètent  plus  le  Tibre;  les  Diem 
indîgétes  sont  debout;  Bomulus  et  Vesta  l'empor- 
tent ;  enfin,  les  autels  de  Junon  fument,  «  ils  n'ont 
jamais  fumé  de  plus  d'encens!  »  Si^  (Taventure, 
quelques  peuples  osent  encore  lever  l'étendard  de 
la  révolte  (32)  ;  les  Nérons  sont  là  pour  les  châtier  et 
les  remettre  dans  le  devoir  ;  ces  dignes  fils  de  l'em- 
pereur ^  ont  fait  assez  connaître  ce  que  peuvent 
des  âmes  bien  nées,  des  princes  élevés  soos  les 
yeux  et  par  les  soins  paternels  d'Auguste,  dans  le 

.  sanctuaire  de  la  monarchie,  au  sein  d'une  maison 
chérie  des  Dieux.  Avec  les  Nérons,  pas  l'ombre 
d'une  inquiétude  :  il  n'est  rien  que  ces  héros  ne 

'  puissent  mener  à  bonne  fin.  Jupiter  leur  accorde 
une  protection  spéciale,  et  dans  les  combats  leur 
prudence  les  tire  de  tous  dangers  **. 

*  Tibère  et  Dmeos.  Us  étaient  fils  de  Clmde  Tibère  Nérov 
el  de  Liïie  Dmsflle,  qoi  épousa  Auguste  en  secondes  noces,  étant 
encore  enceinte  de  Dmsiit,  Angusle  se  trouvât  ahm  être  leur 
beau-père  et  lutear« 

**         «  Videre  Rhseds  befla  snb  Alpibns 
(c  Drusnm  gerentem  YindeiicL  •  • .  • 

Sensere  quid  mens  rite,  qnki  iadoles 
Nutrita  fanstis  sab  penetralibos 
Fosiet,  qnid  Angosti  patemn» 
I»  pMios  animus  Nerones. 
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0'où  peut  venir  la  mélancolie  d'Horace?  Com- 
ment celui  qui,  durant  la  lutte,  servit  résolument, 
activement,  galment,  tombe  t-il,  après  là  victoire, 
dans  le  marasme  et  Tapathie? 

Je  ne  sais,  mais  plus  je  cherche^  et  plus  je  crois 
trouver  d'analogie  entre  ce  qu'éprouve  Horace  et 
ce  qu'éprouvait  Virgile  :  c'est,  chez  tous  deux^  on 
dégoût  des  hommes  et  des  choses,  môle  d'angoisse 
et  de  repentir.  Seulement,  le  pieux  Virgile  peut 
descendre  au  fond  de  son  cœur  et  s'y  reposer  ;  il 
peut  sans  crainte  compter  avec  lui-même ^  ayant  le 
bénéfice  d'une  vie  chaste  et  pure,  d'un  sentiment 
religieux  sincère  et  profond.  Tandis  qu'Horace  au 
regret  de  tant  d'inutiles  jours ^ 

«  Plongés  dans  les  plaisirs^  perdus  dans  les  amours  *j  » 
le  joi/ezio:- Horace,  en  est  réduit  à  se  tromper,  à  s'é* 
lourdir,  à  s'éviter,  comme  un  esclave  qui  fuit  son 
maître  :  t  Fugitivus  ut  erro  !  » 

Horace  n'a  pas  sa  propre  estime.  Une  voix  inté- 
rieure lui  dit  :  a  Tu  n'as  pas  bien  vécu.  »  — Entre 
son  âme  et  sou  cçrps  il  y  a  toujours  eu  guerre.  Et 

Nil  Claudiae  non  perficient  manus, 
Quas  et  benigno  numine  Jupiter 
Défendit,  et  curae  sagaccs 
Expediunt  per  acuta  belli.  » 

Od.  IV,  lîb.  IV. 
*  Voltaire,  Benriade,  ch.  i. 
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son  âme  n'étant  pas  la  plus  forte,  il  a  failli,  a  fait  ce 
qu'il  n'aurait  pas  voulu  faire;  et  n'a  pas  fait  ce  qu*il 
aurait  voulu.  Il  voit  le  zèle  généreux  des  sages,  il  le 
voit,  il  l'approuve,  et  ne  s'adonne  point  à  la  sagesse. 
Que  si,  poussé  par  leur  exemple,  il  résout  enfin  de 
s'y  adonner,  et  d'acquérir  «  ce  qui  est  utile  à  tous 
également,  aux  riches  non  moins  qu'aux  pauvres, 
ce  qu'un  jour  jeunes  et  vieux  se  repentent  de  n'a- 
voir pas  acquis. 

«  /(t/,  quod 
((  yEque  pauperibus  prodest^  locupletibus  œqu^^ 
«  jEque  neglectum  pueris  senibiMqu^  nocebU;  » 

Si,  dis-je,  Horace  prend  cette  résolution  pleine 
d'espérance,  force  lui  est  de  différer,  de  proroger 
indéfiniment  l'heure  désirée  de  bien  vivre;  sem- 
blable à  ce  rustre  qui,  pour  passer  d'une  rive  à 
Tautre,  attend  que  le  fleuve  ait  cessé  de. couler; 
mais  l'onde  coule,  coule,  coule  ;  mais  le  fleuve  ne 
tarit  pas  *.  Et  en  attendant,  le  pauvre  Horace  est 
au  supplice;  et  le  temps  lui  parait  long,  comme  la 
nuit  à  l'amant  qui  attend  en  vain  sa  maîtresse;  la 

*  «  Sapere  aude; 

«  Incipe. .Vivendi  recte  qui  prorogat  horam, 
f(  Rusticus  exspectat  dum  defluat  amnis;  at  ilie 
«  Labitur,  et  labetur  la  omoe  volubilis  aevum.  » 

Episu  u,  lib.  1. 
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journée  au  mercenaire  qui  doit  son  travail  ;  la  der- 
nière année  de  tutelle  au  pupille  que  sa  mère  tient 
encore  sévèrenlent.  Reste  toujours  à  passer  d'une 
rive  à  (autre,  à  quitter  le  vice  pour  aller  avec  la 
Sagesse^  et  lui  demander  des  consolations. 

Enfin,  dans  son  arrière-saison ,  Tinfortuné  poète 
parvient  à  recouvrer  un  peu  de  liberté.  Tel  qu'un 
gladiateur  qui,  après  de  longs  combats,  a  posé  les 
armes,  et  qui,  une  fois  son  congé  obtenu,  prudem- 
ment se  tient  loin  de  Tarène,  de  peur  d*ètre  rap- 
pelé, puis  d'avoir  encore  à  demander  grâce  ;  tel, 
retiré  du  service,  quand  il  est  de  nouveau  requis 
par  Mécène,  Horace  ne  veut  plus  se  rengager.  A 
cet  effet  il  invoque  Texcuse  de  l'âge  :  c  il  n'est  plus 
jeune  ;  son  Pégase  vieillit  ;  tous  deux  n'ont  plus  rien 
de  fringant,  et  si  dans  cet  état  ils  s'aventuraient  en- 
core en  public,  ils  pourraient  bien  être  accueillis 
par  des  huées.  »  Dès-lors ,  c'en  est  fait ,  plus  de 
vers;  plusde  combats  amoureux;  plus  de  joute  avec 
les  buveurs;  en  un  mot^plusd'amusemens  frivoles; 
•  assez  joué ,  assez  bu,  assez  mangé  comme  cela; 
pour  lui,  est  bien  et  dûment  venu  le  temps  de  la 
retraite;  maintenant  il  lui  faut  du  calme  et  delà 
méditation;  car  il  est  tout  à  la  philosophie^. 

*  «  Yixi  puellis  ouper  kloneus. 

Et  militavi,  non  siae  gloria  ; 
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Tout  à  la  philosophie?  Et  de  quelle  secte,  jeiFoo» 
prie?  A  quelle  école donnera-t-il  sa  confiance?  lot» 
qui  ne  veut  pas  de  doctrine  absolue*,  et  qui  craint 
de  jurer  sur  la  parole  d'aucun  maître  : 

«  NuUius  addictut  jurare  in  verba  magistri.  » 

N'allez  pas  le  lui  demander,  car  il  n'en  sait  rien. 
Sans  autre  guide  que  le  temps,  les  circonstances, 
tour-à-tour  il  se  sent  porté,  aujourd'hui,  vers  Epi- 
cure,  demain,  vers  Zenon,  et  après,  secrètement, 
comme  lionteux  d'une  rechute,  vers  Aristippe  : 
retraite  et  contemplation,  vie  active,  lutte  au  mi- 
lieu des  tempêtes,  austérité,  rigidité,  art  de  jouir, 

Nunc  arma  defanctoinqae  bello 

Barbiton  hic  paries  habebit, 

Laevum  marins  qui  Yeneris  latus 

Costodit.  >» 

Od.  XXVI,  lib.  m. 

A  la  fin  de  Fépître  II,  liv.  ii,  Horace  se  dit  à  loi-ménie  : 
<«  Vivere  si  recte  nescis,  decede  peritis. 
Lusisti  satis,  edisti  satis,  atque  bibisti  ; 
Tempns  abire  tibi  est,  ne  potum  largios  »quo 
Rideat,  et  pulset  lasciva  decentios  aetas.  » 

Et  lorsque  est  venu  pour  lui  le  temps  de  la  retraite,  il  adresse 
à  Mécène  cette  épître  : 

«  Prima  dicte  mihi,  summa  dicende  Camena, 
Spectatum  satis,  et  donatum  jam  rude,  quaeris, 
Maecenas,  itemm  antiqoo  me  iodudone  ludo. 
Non  eadem  est  aetas,  non  meos.  VejaniiB,  armis 
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en  possédant  les  biens  sans  se  laisser  posséder  par' 
eux...  Horace,  indifféremment,  admet  chacun  de 
ces  systèmes ,  selon  le  temps ,  les  circonstances  ; 
il  glane  sur  chacnn  d'eux ,  prend  à  chacun  d'eux 
quelque  chose,  pour  en  composer,  d'abord  à  son 
usage,  ensuite  à  Tusege  des  autres,  une  sagesse  mi- 
tigée, douce,  commode,  un  éclectisme  bénin,  dont 
il  espère,  non  pas  une  réforme  complète,  une  gué- 
rison  radicale,  mais  du  soulagement,  un  mieux 
sensible  : 

«  Cet  ombrei  de  saute  cachent  mille  poisons j 

H  Et  la  mort  suit  de  près  ces  fausses  gudrisons  *.  » 

Le  sage  d'Horace,  ne  procède  pas  du  même  prin- 
cipe que  le  sage  des  Stoïciens.  Ils  ne  sont  pas  firè- 

Herculis  ad  postem  fixis,  latet  abditus  agro , 

Ne  populum  extrema  toties  exoret  arena. 

Est  mihi  pnrgatam  crebro  qui  perscoet  aurem  : 

»  Sohe  senescentem  matare  sanus  eqnum,  ne 

N  Peccet  ad  extremum  rideudus,  et  ilia  ducat.  » 

Nnnc  itaque  et  versus  et  cœtera  Indicra  pono  ; 

Qnid  venuD  atquedecens  curoet  rogo,  et  omnisin  hoc sum; 

Gondo  et  compono,  quae  mox  depromere  possiim 

Ac  ne  forte  roges,  quo  me  duce,  quo  Lare  tnter  ; 

NuUius  addictus  jurare  in  Terba  magistri, 

Qoo  me  cumque  rapit  tempestas,  dcferor  hospes. 

Nnnc  agilis  fio,  et  mersor  civilibus  undis, 

Virtatis  vers  custos  rigidnsque  satelles  ; 

*  Corneille,  Baéo^me,  act  m,  se.  m. 
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res!  entre  eux  n'existe  aucune  parenté;  mais  seu- 
lement un  faux  air  de  famille,  une  trompeuse 
ressemblance.  Le  sage  d'Horace,  avec  Mécène,  rai- 
sonne ainsi  :  <  Atteindre  à  la  perfection  est,  natu- 
rellement, chose  impossible.  Toutefois  que  ce  ne 
soit  pas  un  motif  de  demeurer  dans  le  mal ,  sans 
faire  un  pas  pour  en  sortir.  Si  l'on  se  sent  le  cœur 
brûlé  par  l'avarice  ou  tout  autre  mauvais  désir, 
pourquoi  ne  pas  employer  des  caïmans?  Il  est  de 
certains  discours,  de  certaines  pensées,  capables 
d'ôter  le  mal  en  grande  partie.  Est-on  bouffi  d'or- 
gueil?—  En  pareil  cas  un  remède  efficace  est  de 
lire  par  trois  fois  et  avec  attention  quelque  bon 
chapitre  :  l'enflure  se  passera.  Chose  positive  : 
l'envie,  la  colère,  la  paresse,  l'ivrognerie,  l'amour, 
généralement  toutes  les  passions,  quelque  vives 

Nunc  in  Aristippi  fuitim  prœcepta  relabor. 
Et  mihi  res,  non  me  rébus,  subjnngere  conor. 
Ut  no\  longa,  quibus  mcntllur  arnica,  diesque 
Longa  videtur  opus  debentibus  ;  ut  piger  annus 
Pupillis,  quos  dura  premit  custodia  matrum  : 
Sic  mihi  tarda  fluunt,  ingrataquelempora,  quœ  spem 
Consiliumqne  morantur  agendi  naviter  id,  qaod 
^que  pauperibus  prodest,  locupletibus  aequc, 
iEque  neglectum  pueris  scnibusquc  nocebit. 
Restât,  ut  fais  ego  me  ipse  regam  solerque  démentis  : 
Non  possis  oculo  quantum  contendere  Lynceus, 
Non  tamen  idcirco  contenmas  lippus  inongi  ; 
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qu'elles  soient,  peuvent  se  traiter,  s*^adoucir,  pourvu 
qu'on  se  prête  au  traitement.  C'est  déjà  une  vertu 
que  de  fuir  le  vice  ;  et  la  première  sagesse  est  de 
n'avoir  aucune  folie.  Or,  c'en  est  une,  évidemment, 
de  regarder  la  pauvreté  comme  un  opprobre,  et  de 
se  croire  malheureux  parce  que,  ne  payant  qu'un 
faible  cens,  «  exiguum  censum  !  »  on  est  exclus  des 
emplois,  des  honneurs,  du  gouvernement;  puis, 
pour  éviter  ce  grand  malheur,  cet  opprobre,  de 
se  tuer  le  corps  et  l'âme.  Avide  marchand,  no- 
nobstant le  danger  tu  cours  aux  extrémités  du 
monde  (33) ,  fuyant  à  toutes  voiles  la  pauvreté; 
que  n'écoutes-tu  plutôt  la  voix  de  la  raison?  Elle 
dit  que  Tobjet  de  ton  admiration  et  de  tes  vœux  ne 

Nec,  quia  desperes  invicti  membra  Glyconis, 
Nodosa  corpus  nolis  probibere  cberagra. 
Est  quodam  prodire  tenus,  si  non  datur  ultra. 
Fenret  avaritia  miserocpie  cupidîne  pectas? 
Sont  verba  et  voces,  quibns  hune  lenire  dolorem 
Possis,  et  magnam  morbi  deponere  partem. 
Laudis  amore  tomes?  Sunt  certa  piacula,  quae  te 
Ter  pure  lecto  potemnt  recreare  libello. 
Invidus,  iracundus,  iners,  vinosus,  amator  7 
Nemo  adeo  feras  est,  ut  non  mitescere  possit, 
Si  modo  cultnrae  patientera  commodet  aurem. 
Virtos  est,  vitium  fngere;  et  sapientia  prima 
Stnltitia  camisse.  Vides,  qnae  maxima  credis 
Esse  mala,  eiiguum  censmn,  turpemque  repulsam, 
Qnanto  devites  animi  capitisque  labore. 
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mérî&e  pas  tant  de  peiaes.  <}u6l  athléle,  an  lieu 
d'aller  de  bourgade  en  bourgade  ^îspuler  quelque 
|>riK  obscur,  n'aimerait  mieux  «'arrêter  à  la  noble 
lice  d'Olympie,  s'il  avait  espoir,  s'il  avait  l'assu- 
rance de  remporter,  avec  moins  de  fatigue^  une 
palme  plus  glorieuse?  Admettons  que  l'argent 
vaille  moins  que  l'or  :  l'or,  à  coupsûr,  vaut  motos 
que  la  vertu.  Cependant  que  font  jeunes  et  vieux? 
une  bourse  à  la  main,  sous  le  bras  un  registre,  jeu- 
nes et  vieux  s'en  vont  répétant  d'un  bout  à  Tautre 
de  la  place  de  Janus  :  de  l'or!  de  l'or  !  avant  tout 
s'enrichir!  la  vertu  ne  vient  qu'après  les  écus  : 

«  O  cives f  cives,  quœrenda  pecunia  primsttn  ««1, 
«  Virius  post  nummos.  » 

Impiger  6x0*61110$  curris  mercalor  ad  Indoa, 
Per  mare  pauperiem  fugicns,  per  saxa,  per  igaes  ; 
Ne  cures  ea,  qus  stulte  miraris  et  optas, 
Discere,  et  audire,  et  meliori  crcdere  noo  vis? 
Quis  circum  pagos  et  circum  compita  pugnax 
IVlagna  coronari  contemuat  Olympia,  cul  spes^ 
Oui  sit  conditio  dulcis  sine  pulverc  palmx  ? 
Vilius  argenlum  est  auro,  virtutibus  aurum. 
<(  O  cives,  cives,  quaereoda  pecmiia  priuuim  est, 
«  Yirtus  post  uummos.  »  Uœc  Jauussummusabimo 
Prodocet  ;  hœc  reciuuDt  juvcnes  dicta  ta  seacsque, 
Laevo  suspensi  loculos  tabulamqae  lacerto. 
Sed  quadriugentis  sex  septem  millia  desunt  ; 
£st  animus  tibi,  sunt  mores,  et  lingua,  iidesque, 
Plebs  eris.  kl  pueri  lodeutes,  a  Rex  eris,  aiont, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTUDE  SUR  HORACE.  55^ 

Et  citoyens  de  se  direi  de  répéter  entre  eux  :  du 
courage,  des  mœurs,  du  talent,  de  la  probité^  tout 
cela,  mon  cher,  c'est  très  bien  ;  maïs  si,  pour  com- 
pléter le  cens  voulu,  au  rôle  il  te  manque  quelque 
chose  ;  tu  seras  peuple  : 

«  £il  animuê  tibi,  sunt  moresj  lingua,  fide0que; 
«  Sed  quadringentU  sex  ^eptem  millia  deMuni/ 
a  Plbbs  eris,  » 

—  Pourtant,  les  enfans  disent  dans  leurs  jeux  : 
t  Tu  seras  roi  si  tu  fais  bien.  »  Que  cela  rassure; 
l'honnête  homme  :  avec  une  conscience  irrépro- 
chable ,  le  droit  d'aller  tète  levée  sans  rougir  de 
rien,  on  a  toujours  une  belle,  une  bonne  position. 
Franchement  I  des  deux  royautés  laquelle  est  la 
meilleure?  Celle  que  la  loi  Roscia  donne  à  la  nais- 
sance et  à  la  fortune,  ou  celle  que,  dans  leur  ingé- 
nuité, les  elifans  proposent  au  mérite  :  ■  Tu  seras 
roi  si  tu  fois  bien  ?  »  Mâle  refrain  !  avec  lui ,  jadis, 
furent  bercés  les  Curius  et  les  Camille. 

Ainsi  :  d'une  part,  excitation  à  s'enrichir,  hon- 
nêtement, s'il  est  possible,  sinon,  par  n'importe 
quelle  voie;  pourquoi,  je  vous  le  demande?  pour, 

«  Si  recte  faciès.  »  Hic  murus  aheneus  esto , 
Nil  conscire  sibi,  nulla  pallescere  culpa. 
Roscia,  die  sodés,  melior  lex,  an  pueroriun  est 
Nenia,  quœ  regnuin  recte  facientibus  offert, 
Et  maribus  Curiis  et  decantata  Camillis? 
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au  théâtre,  siéger  sur  les  quatorze  premiers  bancs 
et  voir  de  plus  près  les  drames  larmoyaDs  de  Pu- 
pius!  d'autre  part,  exhortation  à  mépriser  les  inju- 
res de  la  fortune,  ;et  moyen  sûr  de  vivre  libre,  in- 
dépendant :  où  est  le  mieux  ? 

«  On  me  dira  peut-être  :  pourquoi  se  singulari- 
ser, ne  pas  voir  les  choses  comme  les  voit  tout  le 
monde,  n'avoir  pas  les  sentimens,  les  goûts  de  tout 
le  monde?  A  cela  je  réponds,  comme  le  Renard  au 
Lion  malade  :  t  la  marche  suivie  m'épouvante; 
<r  me  vestigia  terrent.  «  —  Peuple  romain^  toi  aussi 
tu  es  une  bête  farouche,  une  bëte  à  plusieurs  têtes! 
or^  dans  ton  antre , 

a  Je  voin  fort  bien  comme  ton  entre ^ 
«  Et  ne  voie  pas  comme  on  en  sort  *.  » 

Où  se  diriger?  qui  suivre?  les  publicains,  si  âpres 

Isnetibi  melins  suadet,  qui,  rem  facias:  rem, 
Si  possis,  recte  ;  si  non,  qoocamqiie  modo  rem, 
Ut  propias  spectes  lacrimosa  poemata  Papi  : 
An  qai  fortuns  te  responsare  superbae 
Libemm  et  erectum  praesens  hortator  et  aptat  ? 
Qaod  si  me  popnlas  Romanos  forte  roget,  car 
Non,  ut  porticibos,  sic  judiciis  fmar  isdem, 
Nec  sequar,  aot  fugiam,  qus  dib'git  ipse,  vel  odit  ; 
Olim  quod  vulpes  aegroto  cauta  leoni 
Re^ndit,  referam  :  Quia  me  vestigia  terrent 
Omniate  adversam  spectantia,  nalla  retrorsum. 

*  La  Fontaine,  le  Lion  malade  et  le  Renard. 
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à  la  curée  ^  ?  ceux  qui ,  les  mains  pleines  de  gâ- 
teaux et  de  fruits»  chassent  aux  veuves  avares?  ou 
ceux  qui,  patiemmenti  tendent  aux  vieillards  leurs 
filets  pour  les  prendre,  et,  une  fois  pris,  les  garder, 
comme  poissons  en  leur  vivier?  ou  bien  cette  foule 
de  gens  qui  s'enrichissent  par  Tusure? 

f  On  me  parle  des  goûts,  des  sentimens  de  tout 
le  monde  :  tout  le  monde  n'en  cliange-t-il  pas  a 
chaque  instant,  de  sentimens  et  de  goûts?  Témoin 
ce  riche  :  à  l'entendre ,  pas  de  plus  délicieux  sé- 
jour que  le  rivage  de  Baies;  et  il  s  y  veut  au  plus  tôt 
une  habitation.  De  ce  désir,  le  lac  et  la  mer  se  res- 
sentent (34)  :  mille  ouvriers  sont  en  besogne;  mais 
qu'il  lui  prenne  un  autre  caprice,  démain,  dira-t-il, 

Bellua  multorum  es  capitum.  Nam  quid  sequar  ?  aot  quem  ? 
Pars  hominam  gestit  conducere  publica  ;  sunt  qui 
Frustis  et  poinls  vlduas  venentur  avaras, 
Excipiantqne  senes,  quos  in  vivaria  mittant  ; 
Muhis  occullo  crescic  res  feuore.  Verum 
Esto,  atiis  alios  rébus  studiisque  teneri, 
lidem  eadem  possunt  horaindurare  probantes? 
Nullus  iû  orbe  sinus  Baiis  prœlucet  amœnis. 
Si  dixit  dives,  lacus  et  mare  sentit  aroorem 
Festinantis  heri,  cui  si  vitiosa  libido 

*  Les  Publicains n'étaient  autres  que  les  Chevaliers;  chai^gés 
non-seulement  de  recouvrer  les  impôts,  mais  encore  de  fournir 
à  FÉtat  tontes  les  subsistances  nécessaires  pour  l'armée,  et  même 
pour  le  peuple. 

II.  36 
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qu'on  porte  demain  à  Têano  tous  ces  équipages  ^. 
Maries  père  de  femille,  il  chante  les  louanges  éfm 
célibat;  célibataire ,  celles  du  mariage.  Par  q«f 
lien  fixer  ce  Prolée?  Et  le  pauvre!  même  îdcmh 
stance.  Vous  riez  :  le  pauvre,  lui  aussi,  aime  le 
changement.  11  change  d'auberge,  de  table,  debatOy 
de  barbier;  il  se  dégoûte  de  sa  barque  de  louage, 
tout  comme  le  riche  de  sa  trirème.  Que  deranl 
vous,  cher  Mécène ,  Horace  vienne  à  paraître  les 
cheveux  écourtés;  une  tunique  de  dessus  neuve, 
et  une  de  dessous  râpée (35);  ou  seulement  sa  toge 
mal  retroussée;  vous  riez.  Et  quand  vous  le  voyci 
sans  la  moindre  tenue  dans  les  idées ,  sans  esprrt 
de  conduite,  «  aller  du  blanc  au  noir  y  eandanmer  an 

Fecerit  auspicinm,  cras  ferrameatai  TtaMmt 
Tolietis,  fabri.  Lectns  gemalîs  ia  anfat  est?* 
Nil  ait  esse  prias,  melins  nil  caelibe  vîta  ; 
Si  non  est,  jurât  beoe  solis  esse  maritis. 
Quo  teneam  vultus  mutantem  Protea  noèotl 
Quîd  pauper  ?  —  ride.  Mntat  ccraaeula,  lectos, 
Balnea,  tonsores  ;  coodocto  novîgia  aeqne 
Nauseat  ac  locnples,  qnem  docit  priva  triremiB. 
Si  curatQS  inaequati  tMMore  oflpilfo» 
Occurri,  rides  ;  si  fbrte  solraeuisr  pem^ 
Trita  subest  tunica»,  vel  si  toga^diasidetimpar^ 
Rides  :  quid,  mea  quum  pugnat  sententia  secmn  ? 

*'  Tèamm,  là' plus  grande  et  h"  phis  beIK'vffleriief  la*  GàflqMH 
nie,  après  Capoae. 
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nuttin  ses  semimens  du  sùir;  quand  vous  le  voyez , 
dMis  une  vie  pleine  de  vague,  loule  de  vananicHs, 
fôire  et  défaire  mille  projets ,  changer  incessam- 
ment quelque  chose  à  son  plan ,  voulant  rond  ce 
quf  était  carré,  carré  ce  qui  était  rond;  alors^  dis- 
je,  comme  cet  état  de  folie  lui  est  habituel,  vous  ne 
riez  point,  et  vous  ne  croyez  pas  qu'il  ait  besoin 
de  médecin,  de  curateur,  ou  de  conseil  judi«- 
cîaire;  malgré  tout  l'intérêt  que  vous  lui  portez; 
quoique  sur  sa  personne  et  sur  ses  biens  vous 
exerciez  une  tutelle  officieuse,  et  que  vous  ne 
puissiez  seulement  pas  voir  un  ongle  mal  coupé  à 
ce  cher  ami,  qui  ne  vit  que  par  vous,  n'a  des  yeux 
que  pour  vous,  t 

Donc,  la  sagesse,  mieux  que  tout,  peut  rendre 
heureux.  Car,  —  notez  bien  cette  conclusion,  d'un 
sérieux,  d'une  gravité  remarquables:—*  le  sage  ne 
voit  au-dessus  de  lui  que  Jupiter.  Il  est  riche,  Hbre, 


Quod  petiit,  spemit  !  repetit,  qaod  nnper  omisit  ? 
iCstaat,  et  vitœ  (Hsconrenit  ordine  toto  T 
Diruit,  aedificat,  mutât  quadrata  rotonfs? 
Insanire  piitas  soITemnia  me,  neqae  rides, 
Nec  medici  credis,  nec  coratorisegere 
A  Praetore  diti,  remm  tvtda  nmniHn 
Quam  sis,  et  pnwe  sectooi  stoawicherii  ob  uagocm 
De  te  pendealis,  te  respideatisamicL 
36. 
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honorable,  honoré  *^  en  fort  belle  posture;  enfin, 
il  est  roi  des  rois;  puis,  ce  qui  dans  le  nombre  de 
ses  avantages  mérite  aussi  de  Ggurer  en  première 
ligne,  il  se  porte  bien,  et  jouit  de  sa  bonne  santé, 
complètement  il  en  jouit....  hormis  dans  les  mo- 
mens  où  la  pituite  le  tourmente.  » 

Ce  sage-là  n'est  pas  stoîque.  Je  suis  bien  sûr 
qu'il  n'a  ni  les  cheveux  ras  ni  les  dents  noires;  mais , 
au  contraire,  qu'il  soigne  sa  tenue.  Paisiblement, 
modestement  retiré  loin  de  l'arène  où  se  livrent 
les  combats  des  richesses,  il  pense  plus  qu'il  n'agit, 
et  s'occupe  moins  des  autres  que  de  lui-même; 
il  fait  de  bonnes  lectures  ^^;  j'imagine,  en  été,  sous 
quelque  frais  ombrage,  en  hiver,  auprès  d'un  bon 
feu;  et  lorsque  se  présente  l'occasion  d'un  plaisir, 
il  la  saisit;  se  laissant  volontiers  aller  à  la  morale 

Ad  smmnaiii,  sapiens  uuo  minor  est  Jove,  dives. 
Liber,  hoDoratus,  puldier,  rex  denique  regum  ; 
Praecipue  sanus,  nisi  qunm  pîtuita  molesta  est  » 

Epist.  I,  lib.  I. 

*  Honoratus^  dit  Horace  ;  Honorable.  «  C'était  on  titre  dé- 
féré aux  premiers  magistrats.  )•  —  «  Le  préteur  Urbain  s*i^ 
«  pelait  Honoratus,  à  raison  de  Téminence  de  sa  dignité.  »  — 
Voir  Diction,  des  Antiq.  Rom.  Pil£T0R  Urbanus. 

**  «  Inter  cuncta  leges  et  percuntabere  doctos , 
Qua  ratione  queas  traducere  leniter  £VUM.  » 
Epist.  xvin,  lib.  i,  96. 
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d'Aristippe,  vers  laquelle  T-entratoe  un  secret 
penchant  : 

«  Nunc  in  Ariêtippi  furiimprœcepta  relabor.  » 

Partant»  il  n*a  rien  de  Cynique  ;  il  ne  hait  pas  les 
grands >  n'aboie  pas  contre  eux,  comnne  font  les 
Cyniques;  et  même,  si  devant  lui  le  Prince  vient  à 
passer,  au  lieu  de  détourner  la  tète,  ou  d'afficher 
le  mépris,  l'impiété ,  honnêtement  il  se  lève  et  sa- 
lue (36).  À  la  bonne  heure;  avec  un  tel  sage,  on 
peut  vivre;  on  peut  admettre  une  telle  philosophie: 
loin  d'irriter,  elle  calme  les  esprits;  loin  de  nuire 
à  l'ordre  public^  elle  y  contribue.  Mécène ,  donc , 
put  souscrire  au  projet  d'Horace  sans  la  moindre 
inquiétude,  mais  non  sans  regretter  que  son  poète 
voulût  ne  plus  être  que  philosophe.  Car  enfin  Ho- 
race a  beau  dire ,  sa  muse  ne  vieillit  pas  ;  les  der- 
niers fruits  qu'elle  donne,  ont  autant  de  goût  que 
les  premiers;  et  peut-être  même  davantage,  ayant 
plus  de  maturité.  Pourquoi»  précisément  alors, 
renoncer  à  la  poésie?  pourquoi?  —  Je  vous  l'ai 
dit  :  parce  qu'il  est  dégoûté  ;  parce  qu'il  ne  se  fait 
plus  illusion,  et  que  sous  ses  yeux  se  déroule  une 
affreuse  réalité  :  l'âge  d'or  inauguré  par  le  Divin 
César- Auguste ,  est  loin  d'avoir  tout  le  bonheur 
promis.  La  Vertu  et  l'Honneur,  depuis  long-temps 
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exilés,  n'ont  point  reparu.  LeJOivin  AugiNAe»  bien 
restauré  les  temples,  les  statues  des  Dieux ,  lœ  an- 
ciens rites,  les  cérémonies;  mais  il  n^a  pas  restauré 
le  sentiment  religieux,  ni  la  croyance.  A  ces  Dieux 
de  marbre  et  d'or,  qui  véritablement  croit  eneore? 
•-  Personne.  On  se  souvient  ^les  emfiemx,  les  mai- 
intentionnés ,  dont  chaque  jour  s'accroît  le  nom- 
bre), on  se  souvient  de  certaine  orgie,  de  cerlaifl 
smiper  éês  douze,  où  les  convives,  habillés  comme  les 
lAîeux  et  Déesses,  «e  réuoîreat   pour  goùler  ea 
commun  toutes  les  joies  de  l-Olyrope;  alors  préci- 
sément que  Rome  souffrait  de  la  disette!  Auguste, 
en  Apollon,  a  figuré  daos  cette  réunion  impie  j  qui, 
le  lendemain ,  fait  dire  au  peuple  irrité  :  «  Les 
Dieux  ont  mangé  tous  les  grains.   Ah  !  plus  de 
doute ,  César  est  bien  et  dûment  Apollon  ;  mai^ 
c'ast  ApoUon-le-Bourreau.  »  — Surnom  sous  lequel 
ectdieu  était  révéré  dans  une  partie  de  la  ville  ^.— 
Le  Divin  Auguste,  a  donné  de  sages  lois  :  mais 

*  a  Gœnaquoque  ejus  (Augusti)  secretior  in  Càbulis  fuit,  qa» 
Tulgo  ^<A(l'ixà6tc(  Yocabatur  :  in  qua  Deorum  Dearumque  ha- 
bitu  discobuisse  convivas,  et  Ipsum  (Àugustom)  pro  ApoUiiif 
onutom....  Aanteoenae  nimoraoi  suamia  Uino  in  cnritate  pe- 
nurià  ac  famés,  acclamatumque  est  pos&idie,  «  omne  fhimeii- 
tom  Deos  comedlsse  ;  i>  et  «  Gaesarem  esse  plane  ApoUinem,  sed 
TORTOREM  »  :  qao  cognomine  is  deus  quadam  in  parte  urbis 
eakbitar.  »  '—  Svelon.,  OcUÊV.'âug.,  lax. 
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las  Um  les  {dus  luigae^  que  peuveal-elles  saos  les 
iMattfs? 

«  Quid  leges  sine  tnoribm 
«  Vanœ  proficiunt  '  ?  » 

Partout  est  la  corruption,  un  goût  contagieux  du 

luxe,  un  amour  désordonné  de  l'argent,  avec  la 

lèpre  de  F  usure  (37)  :  «  Scabies,  contagia  lucri,  œrugo 

ei  cura  peculi  **.  »  Car  il  faut  jouir  à  tout  prix  ;  car 

la  naissance  et  le  mériie,  sans  la  fortune,  ne  sont 

rien  : 

a  Aiqui 
Ei  genui,  ei  mrtusy  wiù  cum  re,  vilior  alga  éOit  ***  ;» 

<!dr  on  n'est  plus  estimé  qu'en  raison  de  ce  qu'on  a  : 

«  Quia  tanti  quantum  habeoê  sis  ****  ;  » 
car  Targent,  l'argent  seul,  fait  ici^bas  la  destinée  : 
femme  riche,  cliens,  amis,  esprit,  beauté,  noblesse, 
moyen  de  persuader  et  de  plaire,  tout  cela,  qui  le 
donne?  —  L^argent.  L'argent  peut  tout,  fait  tout, 
il  est  le  roi,  le  dieu  du  monde  : 

<c  Scilicei  uxcyrem  cum  dote,  fidemque,  et  amicos, 

«  Etgenus,  etformam,  regina pecuvia  donat^ 

a  Ac  benefntmmatum,  décorât  Suadela,  F enusque  *****.» 

*  Od.  XXIV,  lih.  UL 

**  Voyez  epist  XXU,  lib.  l,  ih;  Ars  P^L,  «t  plus  haut, 
notre  note  33,  à  la|H|ge^â7. 
***  Sat  V,  lib.  u,  8. 
****  Sati,  lib.l^â2. 
*****  jBput  VI,  lib.  I,  36. 
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Partout  se  sont  établies  la  volupté  et  la  débauche 
Les  jeunes  filles,  n'ont  plus  ni  pudeur  ni  verta. 
Elles  affectent  des  manières  viriles»  assiègent  les 
portes  des  jeunes  gens,  font  assaut  avec  les  bu- 
veurs ^.  Communément ,  leur  unique  étude  est  (a 
danse;  la  danse  Ionienne!  voluptueuse,  lascive  **. 
Long-temps  avant  le  mariage,  elles  méditent  de 
coupables  amours.  Aussi,  le  lendemain,  dégoûtées 
de  leurs  époux,  les  voit-on  à  table,  devant  eux,  se 
chercher  des  amans  plus  jeunes.  Souvent  même, 
sans  prendre  le  soin  de  faire  un  choix ,  à  l'un ,  à 
l'autre  ellesse  donnent;  furtivement;  dans  l'obscu- 
rité; ou  bien  encore  elles  se  vendent  :  si  parmi 
les  convives  il  se  trouve  acheteur,  —  un  de  ces 

*  Voir  Od.  XV,  lib.  m. 
**         «  Motus  doceri  gaudet  lonicos 
Matora  virgo,  et  fingitur  artabns, 
Jam  nunc  et  încestos  amores 
De  tenero  mediutur  ungui. 

Mox  juniores  quaerit  adulteros 
Inter  mariti  vina  ;  neque  ellgit 

Coi  donet  intermissa  raptim 

Gaudia  luminibus  remotis; 

Sed  jussa  coram,  non  sine  eonscio 
Surgit  marito,  seu  vocat  iostitor, 
Seu  navis  Hispans  magister, 
Dcdecomm  pretiosus  emptor.  » 

Od.  VI,  lib.  m. 
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hommes  da  négoce  on  des  fermes,  capable  de  met* 
trele  prix  aux  choses,  ou  quelque  heureux  arma- 
teur, dont  les  vaisseaux ,  chargés  de  l'or  de  TEs- 
pagne,  viennent  tout  récemment  d'arriver,  au 
moindre  signe,  madame  se  lève  ;  et,  patemment, 
d'intelligence  avec  le  mari,  madame,  complaisante^ 
passe  de  la  salle  à  manger  dans  la  chambre  à  cou- 
cher :  «  e  triclinio  in  cubiculum.  »  Ainsi  ^  dit -on, 
César-Auguste  connut  Livie,  que,  plus  tard,  il  ra- 
vit enceinte  à  son  époux  *.  Pas  une  maison  qui 
ne  soit  souillée;  pas  une  où  ne  respire  l'adultère, 
l'inceste^  la  fièvre  du  divorce;  bien  des  femmes  ne 
comptent  plus  leurs  années  par  consuls,  mais  par 
le  nombre  de  leurs  maris  ;  et  la  chaste  Livie  est, 
peut-être,  la  seule  qui  se  contente  de  son  époux  : 
«  unico  gaudens  marito  **.  »  Lui ,  cet  époux  bien- 
aimé,  voudrait  aussi  se  contenter  d'elle;  mais  im- 
possible :  toujours  menacé,  toujours  en  butte  aux 
machinations  de  VEnvie,  il  lui  faut  bien  user  de 
séduction!  afm  de  connaître  par  les  femmes  les 
noirs  projets  des  maris  ***. 

*  Voir  Saeton.,  Ocfar.-Aii^.,LXlx. 

**  Voir  Od.  lib.  Iil,  vi  et  xiv. 

*•*  «  Adulteria  qaidein  exercuisse  (Âugustum),  ne  amici 
quidem  negant;  excusantes  sane,  non  libidine,  sed  ratione 
commissa,  qno  facilius  concilia  adversariorum  per  cnjusque 
mulieres  exqnîreret.  »  — Soeton.,  Octtw.-Aug.  lxix- 
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Le  Divin  Auguste  a  jpAcifié  le  auMule 
cette  fsix^  base  de  sou  eo^àir^  est-eUe  ^iife- 
iQdat  établie?  ?<i'e&l*ee  fis^s  plutôt,  de  guerre 
lasse.,  uu  armistice^  uue  simple  .trève^  qui  àé^ 
sur  plus  d'un  point  est  rompue?  Hats  de  Ram^f 
combien  de  soulèvemens!  dans  Rome,  cambîeii 
d'émeutes!  Nul  n'est  content  de  son  sort;  fiarUiat 
et  toiyours  du  malaise,  parlent  £t  toujours  ie 
Tenvie,  une  sourde  agitation,  comme  une  secousse 
souterraine^  qui  menace  de  tout  renverser.  Depuis 
que  le  mouvement  démocratique  à  ciel  ouvert  ne 
peut  plus  se  produire^  sourdement  il  agit  :  de  Jour 
en  jour  se  forment  des  sociétés  secrètes^  factieuses, 
où^  sous  l'apparence  d'initiations  nouvelles,  sous 
le  prétexte  de  s'assembler  pour  cause  de  religion^ 
sont  tramés  de  noirs  complots.  Le  souvenir  de  Spar- 
tacus  vit  au  cœur  des  esclaves  ;  et^  dans  les  ateliers, 
on  conspire^  on  rêve  le  meurtre  et  le  pillage  *. 

*  Sous  Tapparence  d'ASSOCUTiONS  nouvelles,  il  ii*étàt 
aocnne  sorte  de  crimes  que  Tou  n^entreprît  en  commun^  Au- 
guste fit  passer  en  revue  les  ateliers  des  esclaves,  et  prononça 
la  dissolution  des  associations,  excité  de  joelleg  4pi  étaient  an- 
ciennes et  légitimes  :  «  Et  plurùna  facdoneê^  tàtdo  coUefii 
ntmis  ad  nulUus  non  facùwris  sûCIEJAJXM  OUBAHX.....  fit- 
GASIULA  aECoamoviT  :  collegia^  préU£r  amùftêa  4St  Ugààm, 
nissOLVjj.  »  —  Sufiton.»  Octaa.rAug.^  ixuii  vid.  et  Th- 
ber.  viii. 
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Jotnt  que  dans  Rome  affltieat  Id^éÊtwmfên;  fMriiici- 
fidemem  le&Jtdfs;  c  oation  amfti^emMoiîe  de  tout 
€uke  religieux  qu'adoDoée  aux  supersUlions^;  » 
kHfiiièle^  remoaDte^  el  tourmeatée  de  Vespfii  de 
prosélytisme  ;  —  ce  dont  Horace  se  moque  fort  ; 
d'après  sa  mélbode  connue  de  «  iraneher  les  gran- 
des choses  avec  tarme  du  ridicule.  »  Ainsi  y  tou- 
chant le  prosélytisme  Juif,  chose  des  plus  graves 
en  ce  temps-là!  Horace  plaisante^  et,  vers  la  fin 
d'une  satire,  tel  qu'un  Parthe^  il  lance  ce  trait  : 
«  Allons,  j'ai  dit  mes  défauts;  censeurs^  de  l'in- 
dulgence ;  sans  quoi  j'appelle  à  l'aide  les  poètes, 
mes  frères;  or,  prenez-y  garde;  nous  sommes  en 
nombre;  et,  comme  les  Juifs ^  nous  saurons  bien  vous 
forcer  à  être  des  nôtres  **  (38).  »  Ailleurs^  à  propos 
de  la  Pâque,  cette  solennelle  fête  des  Juifs  !  il  se  fait 
dire  par  son  malin  ami  Fuscus-Aristius^  qui  re- 

*  «  Gens  mperstitiom  obnoxùiy  religiouibus  adverse.  » 
Tacit,  Histor,,  lib.  y,  ziu.  —  «  Les  Juifs  avaient  au  con- 
U*aire  des  sacrifices  d'ex[Matiou  et  de  propitiatkui,  mais  diffé- 
reas  de  ceux  des  Gentils  ;  c*^  assez  pour  qu*un  paien  dise 
qu'ils  n*en  avaient  pas.  »  —  Note  de  Bumouf 

**• CuisîeoDcederenoiîs, 

Midta  peetanun  veniat  manus,  auxilîo  que 
fiit  mîhi,  nan  moilo  plnressuauis,  aci^elati  te 
JUD^  cogemus  la  iync  Goncedcre  torbtn.  » 

Sot.  IV,  lib.  h  in  fine. 
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fuse  de  parler  affaire  dans  un  jour  comme  celai-là  : 
«  C'est  aujourd'hui  le  sabbat  trentième  :  vou- 
driez-vous  donc  faire  insulte  aux  circoncis?  »  Et 
lui  de  répondre  :  «  Vraiment  oui,  sans  aucun  scru- 
pule : 

—  «  Hodie  trieesima  sabbaia.  Fin'  tu 
Curtiê  Judœis  oppedere?  — NuUa  tnihi,  inquam, 
Relligio  est  *.  » 

Enûn^  dans  le  récit  de  son  voyage  à  Brindes,  même 
pyrrhonisme,  même  sarcasme^  à  l'adresse  des  su- 
persiiiieux;  il  se  rappelle^  sans  pouvoir  s'empêcher 
d'en  rire^  la  folie  des  habitans  d'Egnatia  :  ne  vou- 
laient-ils pas  lui  persuader  que  sur  un  certain  au- 
tel de  leur  temple  l'encens  brûlait  sans  feu  !  — 
<  À  d'autres  de  tels  contes.  Pour  y  croire,  il  n'est 
que  le  Juif  Âpella  : 

«  Credat  Judœus  Apella  ^ 
Non  ego  •'  (39)  î  » 


*  Sat  IX ,  lib.  I.  «  Scaliger  prélend  qu*ici  par  trieesima 
sabbata  il  faut  entendre  le  trentième  jour  da  mois,  aoqad 
Horace  donne  le  nom  de  sabbat ,  parce  que  le  dernier  jour 
du  mois  était  une  fête  solennelle  parmi  les  Juifis ,  à  cause  de 
la  nouvelle  lune. 

«  M.  Dacier  pense  au  contraire  qu'il  s*agit  de  la  fête  de 
Pâque ,  qui  tombait  juste  dans  la  trentième  semaine ,  à  par- 
tir du  mois  Tisrif  premier  de  leur  année,  et  qui  correspond  à 
notre  mois  de  septembre.  »  —  Achaiture. 
*•  Sat  V,  lib.  I. 
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Allusion  manifeste  au  miracle  d'Élie.  Ce  coniey 
et  autres  de  même  source,  occupent,  préoccupent 
un  grand  nombre  d'esprits;  et  tandis  que  Horace 
plaisante^  sérieusement  on  lit  les  Livres  Sacrés,  tra- 
duits en  langue  vulgaire;  et  Ton  commence  à  con- 
naître^ à  respecter^  à  pratiquer  la  loi  Mosaïque  ^; 
anti-Romaine;  délétère!  — 

Le  Juifs^  donc^  abondent  à  Rome  ;  partout  ils 
s'y  insinuent;  partout  ils  répandent  leurs  croyan- 
ces, les  enseignemens  de  leurs  prêtres;  bref,  c'est 
une  véritable  invasion  :  le  Judaïsme  vient  dans  la 
capitale  du  monde  engager  un  dernier  duel  avec  le 
Polythéisme;  et  déjà  sur  les  bords  du  Tibrf.  existe, 
grandit^  se  développe,  cette  opinion  de  l'Orient, 
formellement  contraire  aux  livres  des  Sibylles, 
«  queTORiENT  doit  prévaloir;  et  que  de  la  Judée 
SORTIRONT  LES  MAÎTRES  DU  MONDE  **  :  »  la  YiUeÉter" 

*  «  La  traduction  des  livres  sacrés  dans  uue  langue  devenue 
a  celle  de  Tunivers,  la  dispersion  des  Juifs  dans  les  différentes 
«  parties  du  monde,  et  la  curiosité  naturelle  à  rhomme  pour 
«  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  et  d'extraordinaire,  avait  fait 
«  connaître  de  tout  côté  la  loi  mosaïque,  qui  devenait  ainsi 
c  une  introduction  au  Christianisme.  »  — M.  de  Maistre,  Sai^ 
rées  de  Scdta-Pétersbovrg  (neuvième  entretien). 

**  Tacite  dit  :  «  Il  était  survenu  des  prodiges...  peu  de  Juifs 
s'en  effrayaient  ;  la  plupart  avaient  foi  à  une  prédiction  contenue, 
selon  eux,  dans  les  anciens  livres  deleursprêtres, — que  l'Orient 
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nette,  C empire  ^ms  fin  de  I^IiaHBj  l'oetin^  d'Angnsle, 
961  dynastie,  si  laboriensemem fondée!  louiesi  r^ 
mis  ett  question. 

La  voHà  cette  séeerité  profonde,  cette  doneetran- 
qniHilé  dool  le»  Rmnains  jouissent  soos  le  règae 
d^AiJ^uste!  La  voîHi  cette  restauration  du  culleei 
des  mœurs,  cette  bonne  et  sainte  consenration  de 
kl  Gbose  Latine,  qui  deirait  assurer  le  bonbeur  de 
tons,  et  qui^  dans  les  vers  d'Horace,  mérite  à  sen 
auteur  de  si  magnifiques  louai^es!... — Le»Sc]ftbe» 
et  les  Gètes  sont  plus  heureux  : 

«  Cctmpe sires  metitur  Seytkm, 
Quorum  phusêra  vagas  riêe  irahuni  dames, 
f^wunt,  etrigidi  Getœ  '.  » 

Eu  eflEoH,  à  bien  y  regarder,  au-dedans,  au-dehors, 

prévaudrait,  et  que  de  la  Judée  sortiraient  les  maîtres  do  monde  : 
Evenerant prodigia...  quœ  pauci  {Judœx)  in  metum trakebam : 
pturibus  persuasio  inerat  anJtiqms  sacerdotum  Uterù  œmintri, 
ecfipse  tempère  fore  ut  vcdesceret  Oriens,  prcfeetiqtse  Jmdœa 
rerempimremur.  »  —  Hùter.,  lik  y,  siu^ 

Et  Suétone  :  Percrebuerat  Oriente  toto  vetm  et  aomimn 
opinie,  esse  in  fatis,  uteo  tempère  Judo»  profectirerump^ 
tkemvr,  »  —  Vespasiam^  iv. 

*  Oà,  ixrr,  H).m.  — «  Auguste  purviut  à  rempère  par  des 
crimes,  et  régna  soub  la  forniedesTerti».^.  Il  dMMi beaucoup 
derepos  à  ses  sujets:  uBi«Bieii8eftyfei'dccoiiu|Kioufs*iMDM|<t; 
ce  cskÊefnt  appdé  pro6|iMté.  »  —  GtÉiMabriawl,  Gésk  dm 
Ckrissiamme,  Uïfyék  MBé 
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tout  est  menace,  eomprmnis.  El  le  mal  va  tonjoorsr 
en  empirant.  A  la  mort  d'Âugnste,  resrprit  démo- 
cratique, le  feu  révolutionnaire,  qui  depuis  long- 
temps se  couvait  et  fumait,  jette  des  étincelfes^ 
et  se  manifeste  au  sein  de  l'armée.  Pratiquée  par 
les'perwr*,  l'armée  commence  à  prêter  l'oreiffe  à 
leurs  discours  :  «  pe^êimi  citjnnque  sermmilnts  entres 
frmbere  *.  y  Un  certain  Percennius,  mauvaise  lan- 
gue, €  lingua  Tprmmx,  »  ex-directeur  de  spectacfes 
enrôlé  simple  soldat,  et,  vu  son  premier  état,  ba« 
biie  à  nouer  des  intrigues,  parvient,  après  plus 
id'un  entretien  nocturne,  à  soulever  trois  légions  de 
Pannonie.  Ce  plébéien,  cet  ami  du  peuple,  veut 
des  réformes.  Il  veut  améliorer  le  sort  de  l'armée, 
empêcher  que  désormais  le  soldat  ne  soit  tenu  en 
servitude  et  exploité  à  l'égal  d'une  machine  : 
«  Pourquoi  obéir  en  esclaves  à  un  petit  nombre 
«  de  centurions,  à  un  plus  petit  nombre  de  tri- 
c  buits?  C'est  une  assez  longue  et  assez  hont^Me 
«  lâcheté,  de  courber,  trente  ou  quarante  ans,  sous 
c  le  poids  du  service,  des  corps  usés  par  l'âge  oa 
«  mutilés  par  les  blessures.  Eneore  si  le  oongé  fi^ 
€  nissait  les  misères!  mais  après  le  congé  il  faut 
«  rester  au  drapeau,  et,  sous  un  autre  nom,  subfr 
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«  les  mêmes  fatigues.  Quelqu'un  écbappe-t-îl  vi- 
«  >ant  à  de  si  rudes  épreuves  ?  On  renlratoe  en 
«  des  régions  lointaines^  où  il  reçoit,  comme  fonds 
c  de  terre,  la  fange  des  marais  ou  des  roches  iu- 
c  cultes.  Le  service  en  lui-même  est  pénible,  in- 
c  fructueux  :  dix  as  par  jour^  voilà  le  prix  qu'on 
«  estime  l'âme  et  le  corps  d'un  soldat  *  !  » 

Le  successeur  d'Auguste  ne  peut  qu'à  grand'- 
peine  maintenir  Tordre,  et  préser\(er  la  propriété. 
Son  principal  soin  est  de  garantir  le  repos  public 
contre  les  brigandages ,  les  vois  et  la  licence  des 
séditions.  11  lui  faut  augmenter  les  garnisons,  dis- 
poser par  toute  l'Italie  de  nombreuses  stations  de 
soldats,  établira  Rome  un  camp  pour  les  Cohortes 
Prétoriennes,  qui,  jusqu'alors  étaient  dispersées 
chez  les  citoyens  **.  Il  lui  faut  aussi  réprimer  les 

*  Tacit,  Armai,  liv.  i,  xvi  et  xvil;  traduct  de  Bumouf. 
—  «  Le  même  e^rit  de  révolte  se  répandit  dans  l*année  de 
«  Germanie,  mais  avec  un  caractère  encore  plus  grave  et  plus 
«  dangereux.  »  —  De  S^ur,  Hùi.  ilom. ,  TibëAe,  ch.  lu. 

**  «  In  primis  tuendœ  pacis  a  grassaturis  ac  iatrociniis  sedi- 
tionumque  licentia  curam  habuit  Stationes  militum  per  Italiam 
soUto  frequentiores  disposuit  Roms  castra  constltuit,  quibos 
Praetorianœ  Cohortes^  vag«  ante  id  tempus,  et  per  faospitia  dis- 
pars»,  continerentur.  »  — Sueton.,  Tiber,,  xxxviL  — Les 
(iohortes  Prétoriennes,  formées  par  Auguste,  se  composaient  de 
dix  mille  soldats  choisis  pour  sa  garde.  —  «  Ce  corps  d'élite, 
«  destiné  à  la  défense  du  trône  contre  la  liberté,  devint  par  la 
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superslUians  égypiiennes  et  juddUpws;  puis  sévir 
contre  le  libertinage  ;  et,  cette  fois,  frapper,  non 
plus  seulement  au  bas  de  la  société,  maison  haut: 
les  Citoyens  Romains  à  plaisir  se  dégradent,  les 
Dames  Romaines  publiquement  se  prostituent! 
Pour  se  soustraire  à  la  pénalité  des  lois  sur  les  De- 
voirs et  la  Dignité  des  Matrones,  nombre  de  femmes 
bien  nées  ont  imaginé  de  se  présenter  devant  les 
Édiles,  et^  là,  de  se  déclarer  courtisanes  (40)!  Pour 
n'èlre  pas  légalement  empêchés  de  se  livrer  aux 
e^iercices  de  la  scène  et  de  Tarène,  nombre  de  jeu- 
nes gens,  des  premières  familles  de  l'Ordre  Éques- 
tre et  du  Sénat,  se  sont  volontairement  soumis  à  un 
jugement  infamant  !  Tous  ces  coupables  sont  con- 
damnésàTexil.  Sans  quoi,  l'exemple  gagnant,  Rome 
bientôt  verrait  une  infamie  générale^.  Vaine répres- 

«  suite  un  écueil  contre  lequel  se  brisa  souvent  la  tyrannie. 
«  Tout  pouvoir  qui  prend,  au  lieu  de  loi,  la  force  pour  appui, 
«  est  à  la  fin  renversée  par  elle.  »  —  De  Ségur,  ut  supra^ 
chap.  u. 

*  «  Feminx  famosas,  ut  ad  evitandas  legum  pcenas  jure  ac 
dignitate  Matronali  exsolverentur,  lenodnium  profiteri  cœpe- 
rant  :  et  ex  ju?entute  utriusque  ordinis  profligatissimus  quisque, 
quominus  in  opéra  scens  arenaeque  edenda  senatuscoosulto 
tenerentur  famosi  judicii  notam  sponte  subibant  Eos  easque 
omnes,  ne  quod  refugium  in  tall  fraude  cuiquam  esset,  exsilio 
affedt  (Tiberius).  »  —  Sueton.,  Tiber.,  xxxv.  Vu/,  et  Tadt, 
Annal. ,  lib.  n ,  85. 

II.  37 
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aioo  I  Son»  Claude  et  $ous  Néron,  palricien»  el  |a* 
iiideaiies  ouvertement  desceiMlent  dans  raunèae^ 
ouvertement  se  livrent  aux  plus  révoltantes  orgies: 
oosaîi  le  repas  de  Tigellin  (41).  Mais  aussi«  pour 
réforuMr  les  mœurs,  apaiser  les  troubles,  ou  les 
prévenir  »  pour  régir  les  peuples,  et  les  nàmeuer  au 
(jbvoir ,  le  digne  chef,  après  tout,  que  le  succes- 
seur d'Auguste  :  Tibère  !  a  une  bouetemte  de  mng!  » 
Naturellement,  son  règneost  menacé  :  de  toutes  paris 
des  dangers  à  craindre.  A  chaque  instant  Tempire 
eal  prés  de  lui  échapper;  il  le  sent  bien^  et  sujr  ce 
poîai  me  se  fait  pas  illusion  :  «  ie  liens,  dii-il,  ub 
loup  ptr  les  oreilles  *.  9 

Donc,  Tâge  d'or  inauguré  par  le  Divin  César- 
Auguste  n'est,  lui  aussi,  qu'un  siècle  de  ter.  Les 
Parques  et  la  Sibylle  ont  failli  dans  leurs  présages  : 
les  hommes  ne  sont  pas  meilleurs;  la  terre  ne 
donne  rien  sans  travail  ;  le  miel  ne  découle  point 
des  chênes;  les  agneaux  craignent  toujours  les 
loups;  il  croît  toujours  des  herbes  vénéneuses;  et, 
enfin,  V hydre  n'est  pas  élouffée  **.  Sans  doute 
César- Auguste  ne  se  lasse  pas  de  la  combattre;  mais. 


*  Erat  mecus  «ndique  iiiHniiieiitium  diserimiiUHn  :  ut  s 
«  Ifipum  se  aaribus  tenere,  »  dtceret. — SueloB.,  Tiber,,  xxv. 
Wrf.  et  IVH. 

•*  Voyez  Virgile,  BucoL,  églog,  iv,  et  Enéide,  vl 
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k/i^^l  toojoors  die  oppose  une  Douvelle  tête  auj^ 
«ttli!lft  deâOii  bras  j  et  il  esl  ài  craindre  que  cette 
Sm  Bercttle  ne  vienne  pas  à  bout  de  ses  travaux. 
Au  vrai ,  outre  une  corruption  profonde,  l'esprit 
de  révolte  subsiste  :  le  feu  qui  semblait  éteint  dort 
sous  la  cendre  ;  de  temps  à  autre  il  se  rallume; 
on  crjsint  un  nouvel  incendie;  bref,  après  que  le 
mtmàa  est  pacifié,  Rome  entend  toujours  parler 
d'insurrection  et  de  guerre.  En  effet,  depuis  qu' Au- 
gmlf  a,  pour  bt  seconde  fois ,  ouvert  le  temple  de 
Jaaus  (an  de  Rome  782)  >  il  a  constamment  sur  les 
Ihas  des  guerres  qui  ne  lui  permettent  pas  de  le 
farmer.  A  peine  T^pédition  contre  les  Parthes 
est-elle  terminée  (an  do  Rome  734) ,  que,  tour-à* 
tour,  durant  au  moins  une  dizaine  d'années,  l'A- 
frique, les  Gantabres,  les  Pannoniens,  la  Gaule,  la 
Germanie,  les  Besses,  et  uutres  peuples  occupent, 
inquiètent,  les  Romains.  Si  bien  qu'en  définitive 
Horace,  pas  plus  que  Virgile,  ne  voit 

«  Dofiner  le  dernier  coup  à  la  dernière  tête 
De  la  rébellion  *  ;  » 

et  que,  pendant  toute  l'arrière-saison  de  sa  vie,  la 
paix  du  monde  est  menacée.  Et  si  la  Parque  lui  filait 
de  plus  longs  jours,  ce  serait  bien  pis  encore!  il 

*  Malherbe,  Ode  au  roi  Louis  XllL 
37. 
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verrait  éclater  riDsurrecUon  de  Tlllyrie  (an  de 
Rome  758)  :  plus  de  huit  cent  mille  insurgés!  ter- 
rible guerre ,  la  plus  terrible  de  toutes  celles  que 
Rome  ait  soutenues  à  l'extérieur  après  les  Pa- 
niques *. 

C'est  en  présence  d'un  tel  ordre  de  choses,  en 
regard  de  tant  de  misères,  sous  l'impression  d'un 
avenir  lourd,  chargé  d'oi*ages,  qu'Horace  vieillis- 
sant éprouve  ses  accès  de  mélancolie  ;  qu'il  a  Ces- 
prit  malade,  plus  malade  que  le  corps;  et  qu'enfin, 
effrayé  de  la  marche  suivie j  pressentant  le  danger, 
il  demande  du  secours  à  la  philosophie;  pour  lui 
d'abord,  puis  pour  ses  concitoyens,  perdus  d'im« 
piété,  d'avarice,  et  de  débauche  : 

«  Eradenda  etipidinis 
Pravi  tunt  elementa^  et  ienerœ  nimis 

Mentes  asperioribus 
Formandœ  studiis  **.  » 

Son  éclectisme  est  impuissant.  A  un  aussi  grand 
mal,  il  faut  un  autre  remède,  un  remède  plus 
qu'humain,  un  divin  baume,  une  céleste  rosée.  Où 
en  serait  l'humanité,  si  Dieu,  qu'elle  oubliait, 
l'eût  abandonnée?  Mais  ce  Dieu   bon,  ce  «  Très- 

*  «  GravissimuDi  omnium  externorum  bellorum  post  Pu- 
nica.  »  —  Sueton.,  Tiber. ,  xvi. 
•*  Od.  XXIV,  lib.  m. 
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Haut  qui  a  dit  le  ciel  et  la  terre,  t  ce  Dieu  dont 
Moisc  a  écrit  les  merveilles,  le  Dieu  d'Israël,  en  un 
mot ,  le  ^rai  Dieu ,  est  touché  de  compassion  ;  et 
pour  sauver  des  malheureux  qu'il  aime,  sur  terre 
il  enWie  son  Fils. 

Vingt  ans  après  la  mort  de  Virgile,  huit  seule- 
ment après  celle  d'Qorace,  tandis  qu'au  sein  de 
Rome  César-Auguste  sur  le  trône  jouit  en  paix  du 
fruit  de  sa  politique,  pensant  avoir  sauvé  la  Chose 
Romaine,  et  conserver  à  jamais  Tordre  social,  qui 
périt;  dans  une  ville  obscure  de  la  Judée,  à  Be- 
thléem, au  fond  d'une  étable,  naît  Jésus,  le  Sauveur 
du  monde  (an  de  Rome  754). 

L'heure  venue ,  Jésus  se  met  à  enseigner.  Sa 
doctrine ,  nouvelle,  toute  de  charité,  de  fraternité, 
d'égalité,  séduit  le  peuple  et  le  ravit  d'enthou* 
siasme  (42).  Ses  disciples,  fermes  à  croire>  prêts  à 
jurer  sur  la  parole  de  leur  nudire ,  brûlent  d'aller 
partout  le  monde  répandre  ce  divin  enseignement, 
et  rendre  la  santé  aux  malades. 

«  Étant  donc  partis  de  Jérusalem  (an  de  Rome 
786),  ils  vont  de  village  en  village,  annonçant  l'Ë- 
vangile,  et  guérissant  partout  les  malades  ^.  » 

Ainsi,  le  salut  vient  des  Juifs.  De  la  Judée,  où 

•  Évangile,  Saint-Luc,  9,  v,  i. 
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il  prend  sa  source,    le  ChristiafiisiBe  oMle  en 
Occident^  «  tel  ((m'un  jkuve  rapide  pmmé  par  am 
vent  impétueux.  i>  Rome  en  est  bientôt  inondé». 
Sous  Tibère,  combien  déjà  sont  infectés  d«s  m^ 
PERSTiTioNs  nouvelles!  Quc  de  pécheurs  la^ 
par  Teau  du  baptême!  Tous  ces  néophyte9^  initiés, 
affiliés  entre  eux,  composent  une  société  secrète» 
religieuse;   d'oà   «   l'Église  se  forme;  et  )a  per* 
sécution  commence.  9  Tibère ,  dit  Suétone ,  ré^ 
«  prime  les  cérémonies  des  cultes  étrangers,  leu 
«  rites  égyptiens  etjudtàques  (43).  \\  contraint  tous 
<«  ceux  qui  sont  adonnés  i  ces  superstitions  de 
«  jeter  au  feu  les  vètemens  et  tout  l'appareil  de 
«  leur  religion.  Sous  prétexte  du  service  militaire, 
ff  il  répartit  \?l  jeunesse  juive  dans  les  provinces  de 
c  la  plus  rude  température.  Les  autres  bomves 
a  de  la  même  religion  et  ceux  qui  pratiquaient  des 
<r  usages  semblables  sont  éloignés  de  la  ville  sous 
<r  peine  d'une  éternelle  servitude  en  cas  de  déso- 
«  béîssance*.  *  —  Sous  Tibère,  dit  Tacite:  ♦  On 

*  «  Externas  cerimonias,  aegyptios  judaicosque  ritos compas- 
cuit  (Tiberius)  ;  coactis,  qui  superstitiooe  ea  tenebantur,  reli- 
giosas  vestes  cutn  instmtncnto  omni  comburere.  Judaeorum 
juventutem,  per  spedem  sacramenti,  in  provindas  gravioris 
cœli  distribuit  :  reliques  gentis  ejusdem,  vel  similia  sectantes, 
(Jrbe  summovit,  subpœnaperpetuaeservitutis,  nisi  obtempéras- 
sent ')  —  Tiber, ,  xxxvi. 
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«  s'Mcype  de  bannir  les  superstitions  éffyptkmnes 
M  et  juduikiues,.  Un  sénatusconsulte  ordonne  le 
«  transport  en  Sardaigne  de  quatre  miUe  hommes 
^  deia  classe  des  affranchiSy  infectés  de  ces  erreurs 
«  et  en  âge  de  porter  les  armes.  Ils  doivent  y  ré- 
€  primer  le  brigandage;  et,  s'ils  succombent  à  Ti»- 
«  salubrité  du  climat,  la  perte  sera  peu  regretta- 
4  ble  :  vHedamnum!  Il  est  enjoint  anx  autres  de 
«  quitter  Tltalie,  si,  dans  un  temps  fixé,  ils  n'ont 
«   pas  abjaré  leur  culte  profane  *•  » 

Cependant  le  Jléau  ne  cède  point,  et  le  débile 
Claude  a,  lui  aussi,  à  contenir  les  Juifs;  qui^  ani- 
més du  feu  sacré,  mus  parle  Christ j  s'agitent,  échauf- 
fent les  esprits,  et  sont  enfin  pour  le  peuple  une 
cause  incessante  de  tumulte.  ClaudechassedeRome 
les  Juifs**  :  peine  perdue!  bannissement  inutile! 

*  «  Actam  est  de  sacris  aegyptiis  judaicisque  pelleniUs  : 
factumque  patrum  consultum,  ut  quatuor  millia  liberlini  ge-: 
ncris,  ea  supcrscitione  infecta,  quis  idonea  aetas,  in  insulam 
Sardiniam  veherentur^  coercendis  illlc  latrociniis.  et,  si  ob 
graTitatem  cœli  interissent,  vile  damnum  ;  ceteri  cédèrent  Ita- 
lia,  nisi  certam  antediem  profanes  ritus  exuissent.  » — Annal.  ^ 
lib.  n,  85. 

**  «  Judœos,  impnlsorc  Chresto  assidue  tumultuantes,  Koma 
cxpulit  »  —  Sueton.,  Claud.,  xxv.  —  M.  deGoîbery  dit  en 
note  :  «  Dans  Tantiquilé  on  ne  faisait  aucune  difficulté  4*ap- 
pliquer  au  Chiist  les  mots,  »  impulsore  Chresto,  Cela  résulte 
du  texte  d*Orosc.  Mais  les  modernes  sont  plus  satins  :  il  s*agit 
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Bientôt  après  ils  reparaissent  ;  et  ^  —  dit  encore 
Tacite^  —  c'est  un  nouveau  débordement  :  a  su- 
PERSTiTio  RURSUS  ERUMPiT  !  »  Pour  Ic  pouvoîr  nou- 
celles  alarmes.  Cette  fois  il  veut  en  finir  avec  ces 
hommes  qui  «  séduisent  et  soulèvent  le  peuple 
par  la  doctrine  qu'ils  répandent  ;  qui  méconnais- 
sent, nient  les  Dieux,  et  veulent  renverser  le  culte 
établi  ;  avec  ces  réformateurs  insensés,  ces  dange- 
reux novateurs  qui  pensent  changer  l'ordre  social^ 
etdétruirece  qui  existe  :  c  exitiabilis  superstitio  !  » 
Haine,  malédiction  à  ces  pervers  !  Quiconque  ju- 

«  Eët  t  ennemi  commun  de  F  État  et  de»  Dieux^ 
«  Un  méchant,  un  infâme j  un  rebelle,  un  perfide, 
u  Un  traître^  un  scélérat,  un  lâche j  un  parridde^ 
«  Une  peste  exécrable  à  tous  les  gens  de  bien, 
<(  Un  sacrilège  impie,  en  un  mot,  un  chrétien  *.  » 

JudmseTj  c'est  mériter  les  dernières  rigueurs, 
Aussi,  les  Juifs,  les  Chrétiens,  sans  autre  forme  de 


d*un  Grec  d'origiDe  qui  s'est  fait  juif,  et  qui  causait  du  Ut)uble 
à  Rome.  On  torture  la  grammaire  et  le  bon  sens  pour  arriTcr 
à  ce  point,  et  on  ne  réfléchifpas  que,  si  le  personnage  dont  il 
est  question  n*eût  pas  été  connu  Suétone  l'eût  désigné,  an 
moins  en  ajoutant  qitodam.  Les  chrétiens  étaient  déjà  répandus 
dans  Rome.  » 
*  Corneille,  Polyeucte^  acte  ui. 
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procès,  ouverlement ,  on  les  lue;  et  l'on  se  fait  de 
leurs  supplices  un  divertissement,  a  Les  uns,  cou- 
verts de  peaux  de  bétes,  périssent  dévorés  par  des 
chiens  ;  d'autres  meurent  sur  des  croix,  ou  bien  ils 
sont  enduits  de  matières  inflammables,  et,  quand 
le  jour  cesse  de  luire,  on  les  brâle  en  place  de 
flambeaux.  Néron  prèle  ses  jardins  pour  ce  specta- 
cle ,  et  donne  en  même  temps  des  jeux  au  Cirque , 
où  tantôt  il  conduit  un  char,  et  tantôt  se  mêle  au 
peuple  en  habit  de  cocher  (44).  » 

Les  cœurs  s'ouvrent  à  la  compassion.  Le  peuple 
juge  les  bourreaux  et  leurs  victimes  : 

<(  (^ez  les  chrétiens,  les  mœurs  sont  innocentes; 

«  Les  vices  détestes;  les  vertus  florissantes; 

«  Jamais  un  adultère,  un  traître  y  un  assassin; 

«  Jamais  d'ivrognerie,  et  jamais  de  larcin; 

«  Ce  n'est  qu'amour  entre  eux,  que  charité  sincère; 

«  Chacun  y  chérit  t autre,  et  le  secourt  en  frère  *  \  » 

Naturellement,  ils  font  des  prosélytes.  Tout  ce 
profane  vulgaire,  exclu  de  la  cité,  du  foyer,  de  la 
famille j  les  soldats,  les  ouvriers,  et  les  esclaves, 
«  aperariorum  servorumque  turba  **,  »  hommes 
amoindris,  dénués,  incapables,  déshérités  des  jouis- 

*  Corneille,  Polyeucte,  acte  iv. 
**  Voyez  Suétone^  Claude,  xxii. 
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sances  de  la  tie!  les  femmes,  si  maltratCées  par  b 
lot,  si  méeofHeiHes  de  leur  sort  !  viennent  êe  JÊmr 
en  jo«r  an  sein  de  TÉgtîse  se  reposer,  respirer,  lewr 
les  yeax  ^ers  le  ctel,  dans  Tattente  d'nn  i»on<le 
meilleur.  L'arbre  de  la  eroix,  arrosé  de  sang^ 
pousse  des  racines  profondes.  En  le  tojant  étendre 
ses  rameaux  p<ir  toute  la  terre,  les  plus  forts  espnt& 
s'inclinent,  et  demeurent  convaincus.  Philon  s'en- 
tretient avec  saint  Pierre;  Sénèqoe  entend  saint 
Paul  (45)  ;  les  sectes  philosophiques  arrivent  et  se 
confondent  dans  la  divine  secte  de  Jésus.  Le  Plato- 
nisme, y  porte  ses  plus  belles  spéculations,  sessuUt* 
mes  rêveries;  le  Stoïcisme,  sa  fermeté,  son  austère 
vertu.  Ainsi  le  Cbrislianisme  marche  et  acquiert 
des  forces  en  marchant.  Lui  résister  est  impossfbte. 
A  la  longue,  tous  seront  entraînés;  même  \cscUefs  : 
Constantin,  sans  plus  de  résistance,  se  laisse  con- 
duire au  Christianisme,  et  il  lui  doitTempire.  Fina- 
lement ,  une  réforme  radicale  s'accomplît.  Patri- 
ciEiNs  et  PLÉBÉIENS,  ue  formcut  plus  qu'une  seule  et 
même  famille,  h  famille  de  Jésus-Christ;  le  monde 
romain,  n'adore  plus  qu'un  seul  Dieu;  un  Dieu 
qui  ne  fait  pas  acception  des  personnes^  maître 
souverainement  bon,  riche  en  miséricorde,  sau- 
veur de  quiconque  l'invoque;  un  Dieu  devant  qui 
tous  sont  égaux,  tous  frères,  appelés  tons   au 
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royaume  des  cieux  :  <  Unus  Deus,  idem  Dominus 
OMNIUM  *  !  »  Jupiter  et  Junon,  Mars  et  Vénus,  Apol- 
lon, et  tous  les  autres  faux  dieux  croulent,  sans  que 

les  AUGURES  en  puissent  mais la  divination  .n'a 

plus  que  dire.  Le  rigoureux  droit  quiritaire  flé- 
chit. Encore  un  peu  de  temps,  et  sous  Tinfluence 
chrétienne  la  loi,  devenant  plus  sage,  plus  hu- 
maine, plus  juste,  abolira  I'esclavage,  les  barbares 
combats  de  Gladiateurs ,  relèvera  dans  sa  personne 
et  dsrns  ses  biens  la  compagne  de  Thomme  appelée 
désormais  à  marcher  son  égale  ;  encore  un  peu  de 
temps,  et  la  face  du  monde  sera  renouvelée. 

*  Saint  Paul  dit ,  en  son  Èpttre  aux  Romaim  :  «  Quoaiam 
quidem  unus  est  Deus....  Non  enim  est  acceptio'personarum 
apud  Deum. . ,  Non  enim  est  distincdo  Judœi  et  Graeci,  nam  idem 
Dominus  omnium  ,  dives  in  omnes  qui  invocant  iiium.  Omnis 
enim  quicumque  invocaverit  nomen  Domini,  salvus  erit  » — 
«  L'unité  d'un  Dieu,  dit  Chateaubriand  {ÈvuxL  Histar., 
«  2*  discours),  l'unité  d'un  Dieu  est  devenue  une  croyance  po- 
«  pulaire  :  de  cette  seule  vérité  reconnue  date  une  révolution 
«  radicale  dans  la  législation  européenne,  long-temps  faussée 
«  par  le  polythéisme  qui  posait  un  mensonge  pour  fondement 
«  de  l'édifice  social.  » — Voir  tome  i,  Étude  sur  Catulle,  notre 
note  2h, 

FIN  de  l'étude  sur  HORACE. 
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SUR   HORACE. 


NOTE  1.— p.  391. 

«  Les  beaux,  qu'il  eeruuraii ,  etc.  »  ^  Après  avoir  cilé 
les  reproches  de  Scipion  rAfricain  à  certain  beau  de  soo 
temps  qui  tous  les  jours  passait  des  heures  entières  de- 
vant un  miroir,  à  arranger  ses  cheveux  avec  art,  et  à  les 
parftimer  des  essences  les  plus  précieuses,  etc.  Aulu- 
Celle  ajoute  :  <c  Virgile  aussi,  en  parlant  de  ces  tuniques, 
«  dit  q&*il  est  honteux  à  des  hommes  de  les  porter ,  et 
«  qu'elles  ne  couTiennent  qu*à  des  femmes.  Il  fait  dire  ii 
«  Numanus,  dans  V Enéide  : 

«  Ces  Troyens  ont  des  tuniques  à  manches,  et  leur  tête 
«  est  ornée  de  mitres  qui  s'attachent  sous  le  menton.  — 
«  Firgilius  quoque  iunieas  ht^'usce  modij  qtiosi  femi- 
4<  neaê  acprobroêos  criminatur  : 

«  Et  tunicœ (tnqttU)^  manicas  et  habent  redimcula  mura!  » 

—Voir  NuiU  Attiq.  vu,  12. 

NOTE  2.  —  p.  393. 
«  Son  ardeur  au  travail,,,  priée  pour  avidité,  soif  du 
gain.  )>  —  Il  y  a  dans  Horace  (od.  xii,  liv.  iv)  certain 
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billet  d*invitaiion  à  FirglU^  où  Toa  eotrevoit  que  ce  eUeni 
dêê  Jeunes  princes  86  faisait  tirer  Toreille  pour  venir  aui 
réunions  des  buveurs;  qu'ami  du  silence  et  de  la  retraite, 
il  se  tenait,  le  plus  possible  dai»  son  coin;  tt  ^e  tout  à 
ses  méditations,  les  regards  tournés  vers  Tavenir,  il  ne 
prenait  qu'une  médiocre  part  aux  joies  du  présent.  On  lui 
trouvait  peu  d'enirain,  trop  de  sagesse,  une  ardeur  au 
travail  qui  sentait  la  cupidité,  a  studium  luori,  i»  enfin, 
de  la  répugnance  à  s'enivrer^  à  faire,  entre  amis ^  une 
orgie. 

NOTE  S.  —  p.  /iOl. 

u  Son  Eloge  de  la  Frugaliie\  esi  remwrquabl^.  Il  g  m 
là  de  bonnes  pensées  bien  exprimées.  »  -*  Celte  pièce, 
une  des  premières  sorties  de  la  plume  d'Horace ,  lorsqu'il 
n'avait  guère  plus  de  vingt-cinq  ans,  est  déjà  remarquable 
par  la  forme  :  on  y  rencontre  çà  et  là  des  vers  d'une  très 
bonne  facture;  mais  elle  se  recommande  surtout  parle 
fond,  où  se  manifeste  lVj7^//^/</e#/>ri^  de  son  auteur.  £0 
effet,  Horace  y  rompt  avec  les  philosophes ,  les  utopisfUs. 
Sou  Ofellus,  qui  dit  de  si  bonucs  choses,  ji'est  qu'un  sim- 
ple homme  de  labour,  étranger  aux  subtilités  de  l'école, 
mais  doué  du  gros  bon  sens  : 

«  Rusiicus,  ahnomUs  sapiens,  crassaque  Minerva,  • 

Sat.  u,  Kb.  ju. 

NOTE  0.  — p.  4». 

((  Le  bonheur  de  Miiylène  passant  de  f  anarchie  à 
Vétat  monarchique.  »  —  Cette  transition  eut  lieu  grâces 
au  sage  Pittacus.  —  <&,  P&r  sa  valeur  et  par  sa  prudence , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MOT».  SM 

a  il  délivra  Mitylène»  sa  patâe,  des  tyrans  qui  Toppri- 
ic  iBàieoti  de  la  guerre  qu'elle  soutenait  contre  les  Athé- 
a  nLeas,  et  des  divisions  intestines  dont  elle  était  déchirée. 
<(  Quand  le  pouvoir  qu'elle  exerçait  sur  elle-même  et  sur 
«  toute  i*il6  fut  déposé  entre  ses  mains,  il  ne  laccepta  que 
4ji  pouri^établîr  la  paix  dans  son  sein,  et  lui  donner  des  lois 

«  dMitelle  avait  besoin Son  œuvre  achevée,  il  résolut 

d  de  consacrer  le  resie  de  ses  jours  à  Tétude  de  la  sa- 
<i  gesa^t  et  abdiqua  sans  faste  le  pouvoir  souverain.  »  — 
Barthélémy*  Foyage  JCAnach, ,  cbap.  m.  —  I%lle  était 
Jufttement^  à  Borne,  Thisioire  du  sage  et  libérateur  Au- 
guste, alors  que  dans  le  drame  de  l'empire  se  jouait  la  scène 
de  son  ABMCATiON.  —  Foir,  plus  haut,  Firgile,  p.  240. 

MOTB  5.  -^  p.  àS». 

<(  Avee  lâ$  Bieu»^  far  prineipej  ffûraoe  en  use  peu 
iargemeni,  »  —  Du  moins,  à  en  juger  par  60«  ode  à  Phi- 
éyle^  la  fermiène  d'Ustique  (lib.  m,  mciii).  Aehaintre  dit 
en  note  :  «  Les  commentateurs  anciens  n'avaient  point 
«  soupçonné  le  dessein  d'Horace  en  composant  cette  ode: 
•<c  M.  Dacter  le  premier  l'a  fait  pressentir,  et  le  P.  Sanadon 
^<  a  développé  son  idée.  Horace  ,  qui  n'était  pas  fort  dé- 
«  rAt ,  voyait  avec  peine  qne  sa  fermière  se  ruinait  en 
<i  offrandes  et  sacrifices  qu'elle  faisait  à  chaque  Céie  ;  et 
x<  il  y  «n  avait  trois  ou  quaire  par  mois.  Pour  foetire 
<i  ^es  bornes  a  une  libéralité ,  peut-être  assez  coèleuse 
<i  pour  lui-même,  il  lui  adresse  cette  ode,  i|ui  sous  l'appa- 
(c  rence  d*une  piété  éclairée,  annonce  lUie  parcimonie 
x<  digne  d'an  épicurien.  » 
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NOTE  «.  —  p.  M7. 

«  Il  prie  Itê  Dieux  de  lui  conserver  sa  fortune.  »  — 
Horace  invoque  tantôi  Apollon  ei  tantôt  Mercure.  U  invo- 
que Mercure^  «  non -seulement  parce  que  Mercure  est  le 
«  patron  des  poètes,  mais  aussi  parce  que  c*est  un  des 
«  dieux  qui  président  à  la  fortune,  et  qui  donnent  les  ri- 
«  chesses.  Dans  Lucien,  c*est  Mercure  qui  mène  à  Timon 
«  le  dieu  Plutus.  Aussi  ceux  qui  s'enriehissaieni  tout 
u  éCun  coup  ne  manquaient  jamais  de  l'en  remercier  par 
«  des  sacrifices.  D'ailleurs  Mercure  était  aussi  un  dieu- 
«  champêtre,  et  le  même  que  Sylvain.  Cest  pourquoi  Ho- 
«  race  lui  recommande  ses  troupeaux  dans  le  quatorzième 
a  vers  :  a  pingue  pecuê  domino  factas.  »  —  Dacier. 

NOTE  7.  —  p.  434. 

«  Ilpaie  le  een$  voulu  pour  être  inscrit  au  rôle  éques- 
tre; il  a  droit  de  suffrage  et  de  judicature^  etc.  »  —  Le 
peuple  romain  était,  comme  on  sait,  partagé  en  trois  clas- 
ses. Le  bien  qu'il  fallait  pour  être  Sénateur  était  de 
195,897  fr.;  celui  des  Chevaliers  de  78,^85  fr.  Ceux  qui 
n'avaient  pas  la  fortune  requise  pour  être  chevaliers  res- 
taient dans  la  classe  des  plébéiens. 

—  <c  Que  l'on  soit  Patricien,  Chevalier,  ou  seulement 
«  Plébéien ,  on  appartient  d'abord  à  la  Trihu  et  à  la 
«  Curie  de  la  région  ou  du  quartier  où  l'on  demeure;  et 
«  ensuite,  dans  quelque  endroit  que  Ton  ait  son  domicile , 
«  à  une  Centurie  plus  ou  moins  élevée ,  car  les  Centuries 
4(  les  plus  riches  sont  les  premières. 

«  Les  Comices  par  Centuries  passent  pour  les  plus  vé- 
«  nérables  de  tous;  aussi  la  constitution  leur  a-t-elle  con- 
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«  fié  les  opérations  les  plus  importantes ,  car  le  peuple, 
«  distribué  selon  le  cens,  Tordre,  T&ge,  apporte  dans  la 
«délibération  plus  de  conseil  que  lorsqu'il  est  confuse- 
«  ment  convoqué  par  tribus. 

«  Cest  dans  ces  assemblées  par  Centuries  que  les  Lois 
u  sont  proposées,  disculées  et  adoptées;  que  Ton  décide 
«  les  déclarations  de  guerre  ;  que  ion  juge  les  crimes  de 
u  Perduellioft  ou  haute  trahison;  que  Ton  prononce  sur 
u  la  vie  des  citoyens  ;  que  Ton  élit  les  grands  magistrats 
a  de  la  république,  tels  que  les  Consuls,  les  Préleurs,  les 
«  Censeurs. 

«  Autrefois,  quand  le  peuple  ne  voulait  pas  juger  lui- 
«  même,  au  moins  nommaii-il  les  juges  qui  le  rempla- 
M  çaieut.  Maintenant  (sous  Auguste)  c*est  le  préteur  Ur- 
«  bain  qui,  au  commencement  de  chaque  année,  arrête 
«  LA  LISTE  GÉNÉRALE  DBS  JUGES,  uprèâ  avoir  juré  den*T 

«    PORTER  Q€E  DBS  HOMMES  d  UNE  PROBITÉ  RBCOURUE;  CetlC 

«  liste  est  divisée  en  décuries,  les  unes  pour  les  jugemens 
«  publics ,  et  les  autres  pour  les  jugemens  privés,  et  le 
<c  sort  désigne  la  curie  dans  laquelle  ou  doit  prendre, 
«  pendant  toute  Tannée,  les  juges  de  tel  ou  tel  tribunal. 

«  Le  droit  de  judicature,  qui  fut  le  sujet  de  grands  trpu- 
«  blés  dans  l'ancienne  république,  et  passa  des  Sénateurs 
«  aux  Chevaliers,  puis  revint  aux  Sénateurs,  puis  fut  partagé 
«  entre  les  deux  ordres,  est  exercé  aujourd'hui'par  Tordre 
«  sénatorial  et  Tordre  équestre. 

«  Les  Patriciens  et  les  Chevaliers  portent,  comme 

«  marque  distinctive  de  leur  rang,  un  anneau  d'or  au  petit 

«  doigt  de  la  main  gauche.  »  —  Borne  au  Siècle  dAu-- 

gusie,  Lett.  y,  vu,  et  xli. 

II.  38 
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VAngmHelave ,  «tait  aussi  wat  nrarqQe  distincive. 
Nous  lisons  dans  le  Dicton,  det  Antiq,  Rom.  (clavus)  : 
K  On  a  reconnu  qne  le  eiéFvus  ne  signifiait  qu'âne  bande  de 
«  pourpre  attachée  à  la  tunique,  plus  étroite  pour  lesCbe- 
K  vallers ,  ce  qui  la  faisait  appeler  angusH  elàvi ,  et 
«  beaucoup  plus  iai^  potnr  les  Sénateurs,  d'où  lui  Tint 
«  le  nom  de  Laiielavi,  Cette  étole,  attadiée  an  bantde 
«  la  (unique,  etqui  tombait  sur  Testomac,  était  la  marque 
«  disiinctive  des  Sénateurs  et  des  Chevaliers,  et  c*était  un 
«  déshonneur  pour  eux  de  parahre  en  public  sans  cet  or- 
«  nement.  » 

—  De  là  ce  passage  d'Horace  où  son  valet  Dave  Itii  dit, 
en  toute  liberté,  par  un  jour  de  Satumaieê  :  «  Lorsque 
quittant  vosomemens,  Tanneau  de  chevalier,  et  l'habille- 
ment romain ,  lorsque  la  tète  parfumée  et  convertie  d\in 
voile  grossier,  votis  cessez  d'éti-e  juge  pour  vous  déguiser 
en  esclave  j  franchement ,  n'ôtes-v<ms  pas  ce  qulndiqne 
votre  déguisement? 

<c  7m,  quum  projectis  insignibuiy  annulo  equestri^ 
Bamanoque  habitu,prodi$  ex  judice  Dama 
Turpigj  odoratum  caput  obscurante  lacerna , 

•  Noneê  quodnmufas? 

Sal.  wi,  lib.  II. 

Donc,  Horace,  inscrit  au  rôle  équestre ,  «  faisait  partie 
du  corps  des  Chevaliers,  et  en  cette  qualité  il  était  Juge 
dans  certains  procès  civils  et  criminels,  sons  le  nom  de 
Commiêsaire,  »  —  Achaintre,  nt  mpra.  —  Commissaire 
praheét  libre! 

Wous  avons  signalé,  plus  haut  (J^irgile^  page  f76i5  que, 
diaprés  la  loi  Roscia,  les  Chevaliers  'avaient  au  tbéàtre  ef 
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dans  tmift  \e&  6|>ec4acles  publics  une  place  dîsliiigiiée.  Ils 
se  meuaienl  sur  les  quatorze  premiers  haac»  après  For- 
chestre  ;  et  là  vîeni  que  l'on  disaU  sedere  in  qHaiu9rde'' 
cim,  pdur  dire  ôire  Chevalier.— Voyez  Diction,  deêAntiq. 

Rom.  EQUESTBIA. 

NOTE  8. —p.  hZl. 

a.  Que  ft autres...  louent  Rhodes,  te'pouseduioleilt  ou 
MUyléne,  eic  *  —  Sur  ce  passage  de  Suétone ,  louchant 
ceriain  départ  de  Tibère  pour  Rhodes  :  «  Rhodum  enavi- 
gavit,  amcenitate  et  saluhritate  insulœ  jam  inde  cap- 
tuty  etc. }  »  le  traducteur  M.  de  Golbery  fait  celte  note  : 
4<  Cehi  k  la  beauté  et  à  la  salubrité  de  cette  tle  qu'il  faut 
«  atirîbuerleâfréquefiSYoyagesqn'yfftîsaiefil  les  Romains 
'(  quand  ils  étaient  mbcontehs  de  la  marche  des  afiaires 
«  publiques.  //  fmU  quitter  f  Italie j  il  faut  aller  À  Rho- 
«  deê^  disait  D.  Bruina  dans  une  letlre  à  M.  Bruins  et  à 
«  Cassius.  Si  mes  vœur  sont  aecomplis^  dit  C.  Matins, 
«  Je  finirai  tranquillement  mes  jours  à  Rhodes.  »  — 
MitySène,  conanie  les  Autres  villes  citées  par  Horace,  était 
aussi  «n  refuge  posr  les  MécwUens  et  ies  Boudeurs  - 
Agrippa,  sur  le  plus  léger  soupçon  de  froideur  d'Auguste 
et  sous  prétexte  que  Mareellus  lui  est  préféré,  abahbousr 
tout  el  s'en  va  à  Milylène  :  «  Ille  ex  levi  riforis  suspi- 
^Oft^,  et  quod  Mareellus  sibi  anteferrelur^  Mitylenas 
^y  relietis  4fmnHus ,  ootdulit.  »  Vid.  Suét.  Oeiac.- 
Aug.  LXTi,  et  Tiher.  x,  xi. 

NOTE  8L  —  p.  438. 

«  Ils  ne  feraient  point  un  pas  sans  avùir  «m  froiU  une 
hrasicke  d'olivier.  »  —  Celle  ode,  en  géoéral,  est  demeu- 
rée obscure  ;  et,  noiamoient,  le  passage  : 
38. 
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<c  Suni  quihui  unum  opus  est  intactœ  Palladû  urhem 
Carminé  perpétua  eelebrare^  et 
Undique  decerptam  fronti  prœpanere  olivcnn.  >» 

Pas  UD  traducteur  ne  l*a  éclairci  ;  au  contraire.  Le  P*  «&- 
nadon  dit  :  «  Il  y  en  a  dont  la  muse  n*est  occupée  qui 
((  chanter  la  citadelle  d'Aibènes  consacrée  à  la  chaste 
<c  Pallas.  Ce  champ  déjà  moissonné  par  tant  d'autres  leur 
«  produit  encore  de  nouvelles  fleurs ,  pour  en  former  kur 
«  couronne.  » 

Binet  :  <c  II  en  est  dont  Tobjet  unique  est  de  chanter 
«  dans  de  longs  poèmes  la  ville  de  la  chaste  Pallas,  et  de 
u  cueillir  de  touies  parts  Tolivier  pour  s*en  couronner  le 
«  froni.  » 

Batteiut,  revu  par  Achaintre  :  «  Il  y  en  a  qui  ne  chaa* 
<(  tent  d*au(re  sujet  que  la  ville  delà  chasie  Pallas,  prële- 
u  rant  à  toute  autre  couronne  celle  de  Tolivier ,  cueillie 
'<  par  tant  de  poètes.  » 

Plus  récemment  M.  Léon  Halevy  (PartSy  Panckoucfce, 
1S37)  :  «  Il  est  des  poètes  dont  l'unique  soin  est  de  celé- 
«  brer  d'un  hymne  perpétuel  la  ville  de  la  chaste  Pallas,  et 
<c  de  placer  sur  leur  front  les  rameaux  tant  de  fois  cueillis 
«  de  l'olivier.  » 

Enfin,  plus  récemment  encore  (en  18S9),  M,  Nùard^ 
ou  le  traducteur  qui  écrit  iom  sa  direction  .•  <(  Il  en  est 
((  dont  Tunique  affaire  est  de  chanter  dans  un  hymne  éter- 
«  nel  la  ville  de  la  chaste  Pallas  et  de  se  parer  le  {roat 
<t  d'un  olivier  banal.  » 

^-—  A  notre  sens ,  la  pensée  d'Horace  n'est  pas  de  mon- 
trer beaux  d'une  couronne  les  élerneh  louangeurs  d^J* 
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thèneê,  ces  gens  qu'on  voit  à  tout  venant ,  en  honneur  de 
Minerve,  se  mettre  au  front  un  rameau  d'olivier  ;  la  pen- 
sée d*Horace,  est,  au  contraire ^  de  tourner  ces  gens  en 
ridicule. 

Or,  chez  les  Romains,  il  était  d'usage  de  mettre  au  front 
d'un  animal  dangereux  quelque  signe  d'avertissement  : 

«  Occursare  eaproy  cornu  fbrit  ille,  caveto  \  » 

Un  bouchon  de  paille  ou  de  foin,  une  branche  d'arbre 
cueillie  dans  le  premier  endroit  venu,  undlque,  faisait 
communément  l'affaire  :  «  Fœnum  habet  in  cornu  longe 
fuge,  dit  ailleurs  Horace,  par  allusion. 

Dès-lors ,  on  conçoit  la  malice  :  ce  rameau  d'olivier 
qu'avec  amour  les  Athéniens  de  Rome  se  mettent  au  front 
comme  un  signe  de  ralliement,  le  Latin  Horace,  lui,  le 
considère  comme  un  signe  d'avertissement  pour  que  de- 
vant eux  l'on  soit  sur  ses  gardes  :  —  peuple  romain,  crains 
les  Grecs  ;  déûe-loi  de  V Hellénisme  :  caveto!  tu  vois  la 
branche  d'olivier. 

NOTE  10. —p.  438. 

«  Beaucoup,  par  révérence  de  JunoK,  vous  disent  que, 
pour  des  chevaliers^  il  n'est  au  monde  quArgos,quAr  • 
gos  et  la  riche  JUyeènes,  »  —  Nous  avons  vu  plus  haut 
(^Firgilcy  note  A6,  à  la  page  155),  que  Junon,  patronne 
de  l'Aristocratie,  avait  Argos  en  affection.  Ce  pays,  pro- 
pre aux  chevaux^  «  aptus  equisj  )>  convenait  donc  aux 
Chevaliers,  Quant  à  la  riche  Mycènes ,  elle  aussi  plaisait 

»  Virgile,  Bwiol.  ix,  26. 
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forl  aui  anis  du  luxe  et  de  Topateace  :  e'éiail  Tj 
s<^(Hir  du  roidêt  rois  Agamenuioa. 

NOTE  11.  ~  p.  lihO. 

«  De  simplet  discours,  des  sentions..^,  -»  —  Ea  sa 
première  note,  à  la  première  des  Satires^  Acbatotre  dit 
fort  bien  :  «  Passons  au  mot  Satire,  donné  aux  pièces  cob- 
«  tenues  dans  les  deux  livres  d'Horace  qui  portent  ce  Don. 

<(  Les  plus  anciens  raanascrits  ont  Sermonum  Kber 

m  LemoiSermones^  appliqué  à  chaque  Inrre,  paraît  le  pl«& 
K  «nÎTerseltement  reçu  par  les  anciens.  On  poorrail  donc 
<(  croire  qu'il  est  le  premier  adopté  par  Horace  on  par  ses 
<i  libraires.  Eneffet,  il  convient  assez  à  ce  genred*ouvragc, 
«  soit  que  Ton  considère  les  Satires  comme  autant  de  dis- 
«  cours  roulant  sur  des  points  de  morale^  soit  qu*on  l<* 
((  prenne  pour  autant  de  conversations  ou  d'entretiens  fa- 
((  miliers  sur  différens  sujets.  »  Selon  nous,  ce  genre dom- 
vrage  pourrait,  à  jubte  litre,  s'appeler  :  Conférettees  mo- 
rales, religieuses  et  monarchiques. 

NOTE  12. —p.  hli6. 

a  Licymnie,  cette  belle  enchanteresse ^  aimée,  chérie 
de  Mécène^  etqui  lui  rend  si  bien  amour  pour  amour!  » 
—  Il  s*agit  ici  de  Térentia-Licymnia,  sœur  de  Llcinios 
Varron  Muréna  (dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  doui 
il  va  être  parlé  plus  loin).  Cette  enchanteresse;  aimante, 
aimée,  avant  le  mariage,  fut  après,  selon  la  chronique,  une 
fort  méchante  femme,  qui  fit  le  tourment  de  Mécène.  Se- 
ïiè(\n^  6\i(J)e  Provid, y  n\)i  nMœcenati  ansio  et  me- 
roso  uxoris  quotidiana  répudia  deflentiy  somnus  per 
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sifmphaniarum  eanlum  eor  longinqua  Une  re$4maniium 
quœritur.  »--Tépeniia  éiait  effeclivemeot  irès  belle  camme 
«  Horace  nous  la  représente  ;  Auguste  eu  devînt  passion- 
<i  némeni  amoureux  à  l'ùfe  de  quarante-buit  ans.Lecom- 
ik  Dierce  galant  de  celte  darae  avec  le  prince  refroidit  un 
«  peu  l'amiié  que  Mécène  avait  pour  lui,  et  répandit  iV 
a  merluBie  sur  ses  derniers  jours.  »  —Note  ^Aahainire. 

Dion  rapporte  que  ceue  liaison  fit  grand  bruit  dans 
Rome  ;  on  alla  Jusqu'à  dire  que  le  voyage  d'Auguste  dans 
les  Gaules  n*avait  d*au(re  motif  que  de  continuer  ses  rela- 
^ns  avec  Térentia,  dans  un  lieu  ou  Ton  «n  parlerait  moins. 

Comme  ce  divin  empereur,  cet  excellent  Père  de  h 
Patrie,  séjournait  un  peu  trop  dans  les  Gaules,  Horace 
lai  adreAse  celte  ode,  pleine  d'uue  exquise  fiatlerie  : 

«  Divis  orie  bonis,  opiime  Romulse 
Cusios  gentis,  abes  jam  nimium  diu . 
Malurum  reditum  polliciius  pulrum 
Saucio  concilio,  redi  ! 

Lucem  redde  tuse,  dux  bone,  pairia'  : 
Instar  veris  enini  vultus  ubi  tuus 
Affulsit  populo,  gratior  it  dies, 
Et  soles  meliusnitent.  » 

Lib.  IV,  V. 

NOTE  13.  — p.  450. 
«  Qi»'#fi  qîêiOmnt  le  parti  ^Antoine,  pour  emhraêser 
le  pmrêi  J^Oeêamey  il  réparera  tous  ses  malheurs,  ioulet 
eeeperieê  de  fortune,  »  —  Àiii&i  Tentend  Dacier  :  «  D'après 
«  la  tournure  de  cette  ode,  U  parait  que  Plancus  avait 
«  essuyé  f  defutis  la  mort  de  Cé^ar,  quelque  grande 
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«  disgrâce  qai  nous  est  inconnue,  comme  on  le  voit  parle 
«  conseil  qui  lui  est  donné.  —  Teucro  duce.  —  Mais  re- 
«  venons  au  passage  d*Horace.  Quand  il  dit  :  Dfil  detpe- 
«  randum  Teucro  duce,  il  en  fait  Tapplication  à  Plaocus 
((  pour  lui  faire  entendre  qu'en  quittant  le  parti  d*Aoloîne 
«  pour  embrasser  celui  d'Auguste  avec  l'armée  qu*ii  com- 
«  mandait,  il  ne  devait  désespérer  de  rien,  et  qu*il  repare- 
«  rait  tons  ses  malheurs  et  toutes  ses  pertes.  » 

NOTE  14.  —  p.  454. 

ce  Mécène,  sans  la  moindre  ambition,  passe  sa  vie 
dans  V Ordre  des  Chevaliers.  »  —  Personne  ne  s'est  con- 
duit plus  adroitement  dans  la  fortune  :  «  Nefno  dexierius 
foriuna  est  usas  »  (^Sat,  ix,  lib.  i,  45).  A  ce  propos,  le 
P.  Sanadon  dit  en  note  :  «Jamais  peut-élre  courtisan  ne 
«  sut  se  maintenir  si  long-temps  sur  pied  ;  ministre  et  fa- 
«  vori  d'Auguste,  il  jouit  pendant  plus  de  trente-six  an- 
«  nées  de  sa  plus  intime  confidence  ;  il  en  fut  visité  à  sa 
«  dernière  maladie,  et  il  en  fut  regretté  après  sa  mort* 
«  Séuèque^  qui  ne  le  ménage  pas  en  bien  des  occasions 
«  est  forcé  de  lui  rendre  cette  justice,  qu'il  ne  put  jamais 
«  être  remplacé,  non  plus  qu'Agrippa  :  «  Tota  vita,  yâgrip- 
«  pœ  et  Mœcenaiis  vacavit  loeus,  » 

NOTE  15.  -  p.  459. 

«  apporter  à  César  des  vers  dignes  de  Sa  Majesté.  » 
—  Horace  dit  ailleurs,  ^  dans  son  Ëpttre  à  Aug%ssie : 

«  Sed  neque  parvum 
Carmen  majestas  recipit  tva^  necmeus  audet 
Rem  tentare  pudor,  qnam  vires  ferre  récusent.  » 
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Sar  quoi  Dacier  :  «  Ce  titre  de  Majesté  est  un  des  plus 
«  augustes  qu'on  puisse  donner  aux  hommes.  Il  u'esi  dû 
«  qu'à  une  puissance  au-dessus  des  autres  :  Cuinecviget 
«  quidquam  simUe^  née  secundum.  Il  marque  une  chose 
«  qui  est  digne  de  i^otre  cuite  et  de  notre  vénération  ;  et 
<(  il  est  emprunté  de  la  Divinité  même,  à  qui  il  appartient 
«  souverainement.  Sous  la  république,  il  étaitdonnéà  tout 
«  le  corps  du  peuple  et  aux  principaux  magistrats  ;  d'où 
«  vient  que  l'on  disait  dès-lors  Majestatem  minuerey  di- 
«  roinuer,  blesser  la  majesté,  lorsqu^on  manquait  de  res- 
cc  pect  pour  rÉtat  ou  pour  ses  ministres.  Cette  puissance 
«  étant  passée  dansla  main  d'un  seul,  alors  ce  liire  de  Ma' 
«  jesiéne  fut  plus  donné  qu'à  ce  seul  maître  et  à  sa  maison  : 
«  Majestoê  AugusH^  MajeHaê  divmœ  domus.  Au  fond, 
ta  Majesté  ne  signiûe  que  Ba(rtXiiav  i^xh,  le  Souverain 
«  pouvoir j  la  Rotacté.  Cest  pourquoi,  au  lieu  de  votre 
«  majesté*,  on  dit  quelquefois  votre  empire,  vestrum  im- 
a  perium,  Auguste  ne  s'est  pourtant  jamais  attribué  ce 
«  titre;  il  a  souffert  seulement  qu'on  le  lui  donnât,  Pline 
«  loueTrajan  de  s'être  contenté  de  celui  de  grandeur^  et 
«  traite  fort  mal  les  princes  qui  ont  affecté  celui  de  ma- 
«  jesté.  Mais  pour  moi,  je  trouve  que  ce  n'est  pas  une 
«  grande  louange  à  Trajan  d'avoir  refusé  un  honneur  que 
«:  l'on  déférait  à  un  préteur,  à  un  consul  et  à  un  édile;  et 
«  Pline  me  paraît  avoir  été  ce  jour-là  de  trop  mauvaise  hu- 
(c  nieur.  Le  titre  de  Majesté  est  le  moins  flatteur  que  l'on 
«  pouvait  donner  aux  rois  :  c'était  rendre  à  César  ce  qui  était 
«  dû  à  César.  Aussi  ne  s'en  contenta-t-on  pas,  et  la  flat- 
«  terie,  jointe  à  une  grossièreté  vraiment  gothique,  in- 
«  venta  bientôt  les  vains  et  faux  titres  de  Fotre  Sérénité j 
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«  Fotre  Tranquilliiéy  Fotre  Dou^ewr^  Foire  ÉUrmUd^ 
4(  Votre  Clémence^  que  Ton  donnaiiaux  prûicfô  qui  ae- 
4c  talent  presque  jamais  rien  moins  que  ce  qu*Qja  les  ap- 
te pelait.  Nous  avous  enchéri  sur  la  grcissiàceié  4e  ces 
K  siècles  barbares,  en  prodiguant  le  plus  souvent  à  des 
<(  gens  sans  naissnnce  et  sans  mérite  les  magnifiques  ti^ 
4(  très  de  :  Excellence^  Emineneej  Grandeur^  etc.»  qni, 
«  dans  les  premiers  temps,  auraient  suffi  à  paytT  la  vertu 
«  la  plus  éclatante  et  la  plus  solide.  » 

NOTE  i&  —  p^  ft6(L 

«  Auguste  considère  Horace  et  Virgile  ûomme  les 
deux  plus  grands  ouvriers  de  sa  gloire,  »  —  Dans  lat 
Fie  d' Horace j  altribuée  à  Suétone,  nous  lisons  (trad. 
de  M.  de  Golbery)  :  «  Auguste  aimait  fort  les  écrits  d^Ho- 
«<  race,  et  pensait  qu'ils  seraient  impérissables  ^  aus^i  le 
«  chargea-t-il  de  composer  le  Chant  Séculaire^  et  de  cé- 
«  lébrer  la  victoire  de  Tibère  et  de  Drusos,  ses  beaus-fils, 
u  sur  les  Viudélicieus.  Ce  fut  encore  la  raison  pour  Ja- 
«  quelle  il  le  contraignit  en  quelque  scoute  à  aiîouter  uo 
'<c  quatrième  livre  aux  troisquHl  avait  publiés  depuis  long- 
«  temps.  Après  avoir  lu  les  Satires^  il  se  plaignit  de  ce 
«  qu'il  n*y  était  point  parlé  de  lui.  Voici  dans  quels  1er- 
«  mes  :  —  Sachez  que  je  suis  irrité  contre  vous  de  ce  que, 
<(  dans  la  plupart  des  écrits  de  ce  genre,  vous  ne  m'adres- 
<(  siez  point  la  parole  :  ou  bien  craignez-vous  ,peut-éire 
«  que  la  postérité  ne  vous  déclare  infâme»  £i  vous  parais- 
«  sez  avoir  été  mou  umi?  »— C^estalors  gu^Horace  adressa 
à  Auguste  la  fameuse  éfUre  : 
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^  Qtmm  M  9u$tineas<t  ei  ianêa  ne§9iia  soiui, 
Ae$  Italoê  armiê  UUeris^  morihui  amei, 
LtffibuM  emendew,  inpubliea  eammodapâeeâm^ 
Si  longo  sermone  morer  tua  tempera,  Cttmtr. 

«  Quand  vous  portez  seul  (out  le  poids  des  affaires,  quand 
il  TOUS  faut  à-la-fois  et  proiégej-  de  vos  armes  riialie,  et 
moraliser  ses  peuples,  et  rétablir  Tautorité  des  lois,  Divin 
César  !  ce  seraii  de  ma  part  un  vol  fait  au  bonheur  public, 
que  de  divertir  votre  attention  sur  mes  écrits.  » 

NOTE  17.  —p.  /i68. 

«  Réprouve  le  crédit  du  poite.  »  — Ce  crédit  est  eii- 
*core  provvé  par  la  lettre  de  recommandation  qu*il  adresse 
à  Tibère  en  faveur  de  Sepiimius,  autre  homme  de  cœur 
-et  de  probité  (P^oir  ode  vu,  liv.  ii),  lorsque  le  Prince 
Royal,  sur  le  point  de  partir  pou**  FOrient,  compose  sa 
maison,  sa  cohorte,  essentiellement  composée  de  jeunes 
lettrés,  capables  décrire  les  exploits  d*Augiiste  et  ceux  de 
-sestils  :  «  ttudiota  cahors!  »  (^Foir  épît.  m,  liv,  i,  6), 
Horace  dit: 

«  Scribe  tui  gregis  htmc,  et  fortem  crede  bonutnque.  » 

Epist.  IX,  lib.  I. 

El  le  bon,  le  brave  Sepiimius,  admis  dans  le  troupeau j  a 
p:irt  aux  faveurs  d'Auguste. 

NOTE  18.  —  p.  /i69. 

a  Tetr'e  ejriguë  ;  débris  de  la  fortune  de  ses  pères.  » 
—  On  lient  pour  certain  que  JibuUe  était  d'une  famille 
'Opuleate.  Comment  perdit-U  sa  fortune?  —  «c  Sur  la  foi  de 
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«  deux  vers^  daos  lesquels  il  annonce  Tintenlion  de  faire 
«  le  sacrifice  de  tous  ses  biens  à  Tamour  de  Néniésis,  se- 
a  rait-il  permis  de  supposerquH  la  consuma  dans  de  folles 
«  dépenses? 'Mais  alors,  comment  concilier  avec  une  pa- 
«  reille  conduite  Téloge  que  lui  donne  Horace  : 

«  ^on  tu  corpus  eras  sine  pectore.  Di  tibi  formant, 
«  Di  tibi  divitias  dederunt,  ariemqtie  fruendi. 

«  Il  est  beaucoup  plus  présumable  qu'il  fut  victime  des. 

«  temps  désastreux  où  il  vécut,  qu'il  éprouva  le  sort  d'une 

«  foule  d'autres  Romains  riches  comme  lui,  que  ses  biens 

«  furent  enveloppés  dans  les  proscriptions  des  triumvirs 

«  et  devinrent  la  proie  du  vainqueur  et  la  récompense  du 

«  soldat  :  c'est  du  moins  ce  que  donne  clairement  à  enten- 

«  dre  Texpression  dont  se  sert  l'auteur  du  panégyrique  de 

«  Messala  : 

«  Sed  licet  asperiora  cadant^  s  poli  erçm  relictis. 

Lib.  IV,  1, 191. 

«  Tibulle,  privé  de  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune, 
«  conserva  cependant  un  domaine  dans  le  territoire  dePé- 
u  dum,  entre  Prénesteet  Tibur,  et  comme  il  avait  su  faire 
«  un  noble  usage  de  ses  richesses,  il  eut  le  bon  esprit  de 
«  se  consoler  de  leur  perte,  et  de  vivre  heureux  dans  une 
fk  honnête  médiocrilé.  »  —  M.  Pottier,  Fie  de  TibuUe ; 
en  tète  de  son  édition  :  Pam,  Malepeyre,  1825. 

NOTE  19. —p.  Û69. 

«  Tant  d'autres^  alors^  frayés  dune  vie  peineuse^ 
recouraient  au  suicide  /  »  —  Jiongue  serait  la  liste  des 
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morts  voIoDUireSy  à  celte  époque  de  scepticisme,  de  gueire 
civile,  et  de  bonleversement  social  : 

Le  jeune  Marius,  suicidé  ; 

Bnitus  et  Cassius,  suicidés  ; 

CatOD  dUtique,  suicidé  ; 

Dolabella,  le  gendre  de Cicéron,  suicidé; 

Salvidiénus  Rufus,  et  Cornélius  Gallus,  élevés  tous  deux 
de  la  plus  basse  condition»  le  premier  jusqu'au  consulat, 
le  second  à  la  préfecture  d'Egypte  ' ,  tous  deuXj  traîtres  à 
Auguste,  suicidés  ; 

Antoine,  suicidé  ; 

Puis  combien  d'autres  encore,  à  qui  Thisloire  n*a  point 
fait  Tbonneur  de  les  nommer! 

Le  suicide,  celte  dernière  raison  de  Tbomme  aux  prises 
avec  l'infortune,  décimait,  alors,  la  société.  Aussi  le  reli- 
gieux auteur  de  Y  Enéide  songe-t-il  à  retenir  le  bras  de 
ceux  qui  pourraient  vouloir  se  frapper  :  dans  sa  Desoenie 
aux  Enferif  Enée  voit  accablés  de  tristesse  les  malheu- 
reux qui  ont  tranché,  par  une  mort  volontaire,  des  jours 
jusqu'alors  innocens,  et  qui,  détestant  la  lumière,  ont 
rejeté  le  fardeau  de  la  vie.  Ah  !  qu  ils  voudraient,  dans 
leur  repentir,  respirer  de  nouveau  sous  la  voûte  éthérée  ! 
dussent-ils  y  subir  la  pauvreté,  y  supporter  de  rudes  pei- 
nes. Mais  le  Destin  s'y  oppose.  Un  odieux  marais  les  em- 
prisonne; et,  neuf  fois  autour  d'eux  repliant  son  onde  in- 
franchissable, le  Styx  à  jamais  les  retient  : 

ce  Proxima  deinde  lenent  niœsti  loca,  qui  siibi  lethum 
Insontes  peperere  manu,  lucemque  perosi 

*  Voyez  Suétone,  Odav,'' Auguste ,  txvi. 
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Projecere  abîmas.  Quiim  vellent  œtbere  in  alto 
Nunc  ei  pauperiem  et  duros  perferre  labores  ! 
Faia  obbtani,  Iristîque  palus  inamabilis  nnda 
Alligat,  et  novirs  Styx  interfusa  coercet.  » 

L4b.  Ti,  ASS... 

NOTE  20.  —  p.  472. 

«  Dans  les  vers  de  T^^^H^»  po9  une  fois  n'estpranonee 
le  nom  de  Mécène  ;  pas  une  fois  le  nom  d Auguste.  »  — 
Ce  qui  fait  dire  à  M.  Naudet  (5io^r.  £/mr.,TiBui.LB)  : 
a  Ce  silence  de  Tibulie^  au  milieu  du  fracas  de  louanges 
«  qui  retentissaient  de  toutes  paris,  est  un  trait  bien  re- 
a  marquable  de  sa  vie.  On  n*a  pas  tous  ses  ouvrages,  il 
«  est  vrai  ;  mais  on  n*en  regreiie  pns  un  grand  nombre^  et 
«  ce  serait  un  hasard  bim  singulier  que  le  temps  n^eùt 
«  détruit  que  ceux  qui  auraient  contenu  Thonimage  de  la 
a  flatterie.  On  lui  pardonne  plus  aisément  de  s*élre  pro- 
ie sterne  aux  genoux  de  Délie  et  de  Némésis,  quand  on> 
«  pense  qu'il  ne  rampa  jamais  aux  pieds  d'Octave.  y> 

NOTE  21.  —  p.  Ixll. 

«  Quelque  chef-  d'œuvre  pour  vaincre  Cassius  de 
Parme.  »  —  Ceci  est  une  cruelle  ironie.  A  la  satire  x  d« 
lîv.  i,  on  voit  Horace  ^e  moquer  de  ce  même  Cassius, 
«  dont  la  verve,  plus  rapide  quun  torrent^  lui  fournit, 
dit-on,  assez  de  vers  et  de  tablette.^  pour  en  faire  son 
bûcher  apris  sa  mort.  »  —  Nous  n'avons  rien  de  ce  poète  ; 
partant,  point  d'opinion  arrêtée  sur  le  mérite  de  ses  œu- 
vres ;  mais  pour  ce  qui  est  de  sa  personne,  il  parait  que 
Cassius,  politiquement  parlant,  n'était  pas  sans  importance: 
l'un  des  meurtriers  de  César,  après  la  journée  de  Philip- 
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pes,  il  s'aliacba  à  Pompée,  pins  à  Anlome.  Après  Aciiinn, 
il  se  relira  à  Athènes,  où  Vnrus,  par  ordre  cTAuguste,  Te 
fll  tuer.  Et  il  fut  brûlé  avec  ses  livres  ei  ses  écrits.  Ainsi,  U 
plaisanterie  d*Horace  n'est  ni  charitable^  ni  de  bon  goùl. 
Achaintre  dit  fort  bien  (note  23,  à  la  satire  précitée)  : 
«  En  vain  M.  Dacier  vent  justifier  Horace,  la  phrase  n'est 
Cl  pas  obscure,  et»  démontre  que  le  poèie,  s'appuyaiu  d'un 
«  bruit  populaire,  avance  que  Cassius  de  Parme,  immé- 
a  diatement  après  sa  mort,  fut  mis,  par  un  raffinement  de 
«  cruauté,  avec  ses  papiers  et  ses  livres  sur  le  même  bu- 

«  cher.  » 

NOTE  22.  —  p.  478. 

<(  Cest  dans  Rome  qu'il  faut  parler  de  Satnos ,  de 
Chioe  et  de  Rhode$,  »  —  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
Rhodes,  Ephèse,  Miiylène  séduisaient  fort  les  Riches-Boo- 
deurs,  désireux  de  bien  vivre  :  Samos,  était  «issi  pour 
eux  pleine  d'attraits.  Antoine  et  les  siens  y  avaient  vécu 
de  la  vie  sans  pareille  ;  témoin  ce  passage  de  Plutarque 
(^Antoine  Lxxfv)  :  v(  Ils  firent  voile  vers  nie  de  Samos,  là 
«  où  ils  se  mirent  à  faire  grande  chère  et  prendre  leur 
ce  plaisir  :  car  tout  ainsi  comme  il  était  mandé  à  tous  rois, 
«  princes,  potentats,  communautés,  peuples  et  cités,  qui 
«  sont  depuis  îa  Syrie  jusqu'aux  marais  Méotides,  et  de- 
«  puis  les  Arméniens  jusqu'aux  Tllyriens,  qui  sont  les  Es- 
«  davons,  d'envoyer  et  apporter  tous  apprêts  et  munitions 
a  nécessaires  pour  la  guerre,  aussi  éiaii-il  enjoint  à  tous 
«  farcenrs,  jmieurs  d'insimmens,  plaisans,  bateleurs  et 
«  musiciens,  de  se  trouver  en  Tile  de  Samos:  tellement 
<(  qne  là  où  presque  toute  la  rondeur  de  îa  terre  habitable 
tf  était  en  lamentations,  en  soupirs  et  en  pleurs,  en  celle 
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«  tie  seule  par  plusieurs  jours  on  n*ouU  autre  chose  que 
«  chantres  et  sonneurs  d*insirumensy  et  étaient  les  tbéâ- 
<(  très  pleins  de  joueurs,  de  comédiens  et  de  musiciens, 
«  chantant  et  sonnaut  des  instruroens  à  Tenvi  les  uns  des 
<(  autres.  » 

NOTE  23.  —  p.  US5. 

«  L'incorruptible  Lollitu^  etc.  »  —  C%  Lollius,  méritaii 
peu  les  louanges  que  lui  donne  Horace.  C'était  un  fourbe, 
un  avare,  un  traître.  Témoin  ce  passage  de  Yelléius  Pater- 
culus  où  il  est  dit  :  «  dans  ce  même  temps  (an  de  Rome 7^) 
<(  le  roi  des  Parthes  découvrit  à  César  les  desseins  trom- 
<(  peurs  et  perfides  de'Loliius,  qu'Auguste  avait  donné 
«  comme  gouverneur  à  son  petit- fils.  »  —  Velléius  ajoute 
que  Lollius  mourut  peu  de  jours  après,  et  que  Ton  ne  sut 
point  si  sa  mort  fut  naiurelle  ou  volontaire.  —  Extrmit 
d'une  note  d'Achaintre^ 

NOTE  2ft.  —  p.  493. 

«  Comme  une  fille  de  Sparte^  à  demi  nue,  »  —  Nous 
lisons  dans  le  Foyage  d' jinacliarêii  (chap.  48)  :  «  Lear 
<(  habillement  (des  femmes  de  Sparte)  consiste  dans  une 
«  tunique  ou  espèce  de  chemise  courte,  et  dans  une  robe 
<(  qui  descend  jusqu'au  talon.  Les  filles,  obligées  decon- 
«  sacrer  tous  les  momens  de  la  journée  à  la  lutte ,  à  la 
«  course»  au  saut,  à  d'autres  exercicespéuibles,  n'ont  ppar 
K  l'ordinaire  qu'un  vêtement  léger  et  sans  manches ,  qni 
«  s'attache  aux  épaules  avec  des  agrafes,  et  que  leur  cein- 
«  ture  tient  relevé  au-dessus  des  genoux  ;  sa  partie  iofé- 
<(  rieure  est  ouverte  de  chaque  côté,  de  sorte  que  la  moitié' 
«  du  corps  reste  à  découvert.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ISOTES.  509 

NOTE  25.— p.  495. 

a  Pltu  d'inquiétude  sur  leurs  belliqueux  projets,  »  — 
Si  ToD  considère  que  la  grande  émeuiede  Spartacus  îk\a\t 
éclaté  pendant  que  Rome  était  occupée,  en  Asie,  contre 
les  Pirates  et  contre  Mithridate;  en  Espagne,  contre  Ser- 
toritis;  dans  les  Gaules,  contre  mainte  population  soulevée; 
on  comprendra  Tinquiéiude  que  causaient  aux  gens  de 
bien  les  belliqueux  projets  du  Caniabre  et  du  Scythe  *,  de 
nouveaux  soulèvemens  à  Textérieur,  faisaient  craindre,  à 
rintérieur  une  nouvelle  conflagration.  —  Le  Cantabre, 
vieil  ennemi  de  Rome,  habitait  sur  la  rive  espagnole  : 

«  Hispanœ  vêtus  hostis  orœ 
Cantaber, 

Il  ne  fut  guère  soumis  qu*après  deux  cents  ans  de  luttes  : 

(C  Sera  domitus  catena.  » 

Od.  Tiii,  lib.  m. 

Durant  ces  luttes,  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Romains. 
Strabon  observe  à  cette  occasion  que  les  Espagnols  avaient 
résisté  plus  long-temps,  parce  qu'ils  n'attaquaient  pas, 
comme  les  Gaulois,  avec  de  grosses  armées,  mais  les  uns 
après  les  autres ,  par  petites  bandes ,  cachées  en  embus- 
cade dans  les  bois  et  dans  les  montagnes  ;  tombant  ainsi  à 
rimproviste  sur  Tennemi.  —  Pour  éteindre  chez  les  Can- 
4abres  le  feu  de  la  liberté,  Tibère,  vainqueur,  conseilla  à 
Auguste  de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur  :  «  quarante 
mille  de  ces  infortunés  furent  enlevés  à  leur  patrie  et  dis- 
persés dans  des  contrées  lointaines.  »  —  Voyez  de  Ségttr 
Hist.  Rom.  AuGUSTB,  t.  m,  p.  A7. 

II.  39 
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NOTE  26.--p.UMk 
«  Qui  pert>ertissent  la  jeunette.  )»  —  Les  philosopbeSr 
el  notamment  les  Suneient,  faisaient,  parmi  la  JenneaBe, 
de  nombreux  prosélytes.  VÊpUre  à  LolUut  (Kaîné  des  Us 
de  Lollius  le  précepteur  du  beau-fils  d'Auguste),  tend  à 
préserver  ce  jeune  homme ,  à  le  dégoûter  de  renseigne- 
ment philosophique  :  «  la  simple  lecture  d^Homère,  est 
cent  fois  préférable  ù  toutes  ces  leçons  des  philosophes. 
Oui,  rhistorien  de  la  guerre  de  Troie  dit  mieux,  beaucoup 
mieux  que  Chrytippe  et  Cranlor  < ,  ce  qui  est  honnête 
et  ue  qui  ne  Test  pas,  ce  qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  but 
éviter  ; 

«  Trqjani  belli  teriptorem^  maxime  LolU , 
Dum  tu  déclamât  Jtomœy  Promette  relegi; 
Qui,  quidtiipulûhrum^quid turpe^  ^peiduiUt^  fminmt^ 
Plenius  ae  meliut  Chrytippo  et  Craniare  éiciê.  » 

Epiêt.  II,  iib.  1. 
Donc  les  Stotcient  pervertissaient  la  jeunesse.  En  effet» 
leur  noviciat  était  rude  :  avoir  la  (été  rasée,  concher  à  terre 
sur  une  peau,  se  nourrir  de  légumes,  et  souvent  passer  les 
nuits  à  méditer.  Tel  fut  le  genre  de  vie  que  Marc-Aurèle 
embrassa  dès  Tàge  de  douze  ans.  Le  stoïcien  Perte  ^  en 
sa  m*  satire ,  fait  dire  par  un  maître  à  l'un  de  ses  disci- 
ples :  «  Vous  êtes  exercé  à  distinguer  dans  les  mœurs  ce 
qui  s'écarte  de  la  règle  ;  vous  connaissez  les  sages  pré* 
ceptes  de  ce  portique  où  les  défaites  des  Mèdes  aux  lon- 
gues robes  sont  peintes  sur  les  murs ,  oà  une  foale  é& 

'  PhiloBOphes  stoïciens;  disciples,  le  premier ,  de  Zenon ^  le  se* 
cond,  de  Xénocrate. 
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jeanes  gens  qu'on  no&rrit  de  légMnes  et  cf  une  gnrttèrft 
bouillie,  et  qui  se  sont  Mi  raser  la  tén%  passeM  des  imi«i 
Cfilières  à  Tétude  : 

a  Haud  tibi  ineatptrium  eurvoê  deprendere  mares  y 
Quœqiie  docei  tapiensy  braecatù  tUùa  MedU  > 
•     Portieuê^  iuMomnit  qtUbuM  et  dettmsa  juvenius 
Invigilais  siliquiâ  et  grandi  puêia  polenta.  » 

NOTE  27.  —  p.  501. 

«  Qui  enseignent  la  philosophie  du  jeûne  st  de  fabsti^ 
Henee,  )»  —  Les  anciens  ont  aussi  pratiqué  le  jeûne  comme 
moyen  de  fléchir  la  Divinité.  Témoin  ce  vœu  d'une  mère, 
dont  le  fils  est  au  lit  depuis  cinq  mois  :  «  Jupiier,  qui,  à 
votre  gré,  donnez  et  ôlez  les  maladies,  si  la  fièvre  quarte 
quitte  mou  fils,  j'irai,  le  matin  du  jour  qu'on  y^iit^  en 
rotre  honneur,  le  plonger  dans  le  Tibre  : 

«  Jnpiler,  ingentes  qui  das  adîmisque  dolores,  )» 

—  Mater  ait  pueri  meoses  jaro  quinquecubantis,  — 

«  Frigida  si  pueruroquartana  reliquerit,  illo 

«  Mane  die,  quo  lu  indicis  jejunia^  n^idus 

ce  In  Tiberi  stabit.  » 

Sut.  m,  Ub.  Uy  sas. 

NOTE  28.  —  p.  519. 

«  Irrités  de  voir  ce  fils  du  peuple  être  le  familier  des 
grands,  »  —  Outre  Mécène ,  Horace  avait  encore  pour 
intùnês  amis  le  riche  et  puissant  Valérius  Corvinus  Mes- 

<  On  avait  peint  à  Athènes,  dans  le  Portique,  les  victoires  de 
Thémistocfes  sur  les  Mèdès;  aotant  dire  le  triomphe  de  la  Libertf 
sur  le  Despotisme,  de  la  Démocratie  sur  la  Royauté. 
39. 
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satUf  puis  le  voluptneux  Crispuê  Sal/ustius^  aaire  riche, 
autre  Mécène,  d'après  le  portrait  que  lait  de  lui  Tacite.  — 
Voir  Annal,  liv.  m,  xxx. 

NOTE  29.  —  p.  530. 

«  Quandlesoleilbrûlaniauragrotntonaudùoire...y* 
—  Le  livre  d'Horace',  va  en  confection  chez  les  frèrer 
5oi#eJposiërieurementaumoisde  décembre,  pour  paraître 
vers  le  printemps  :  d'après  les  habitudes  de  la  vie  romaine^ 
à  celle  époque,  c'est  proprement  le  soleil  qui  rapproche 
des  livres.  En  effet,  lemn/m,  salutation  des  clienscbez  les 
patrons;  de  la  troisième  à  la  sixième  heure  (de  9  heures  à 
midi),  séance  des  tribunaux,  mouvement  des  affaires,  oc- 
cupation générale;  le^otr,  exercices  du  Cbamp-de-Mars, 
promenade  sous  les  portiques,  ouverture  des  bains  publics, 
souper,  prolongé  plus  ou  moins  avant  dans  la  nuit,  et, 
finalement,  sommeil;, mais  à  la  sixième  heure (mii^O}  ^tt 
moment  où  la  chaleur  devient  très  forte,  «  sol  iepidus^  » 
les  affaires  cessent;  chacun,  rentré  chez  soi,  se  livre  au 
repos,  fait  la  sieste  ;  et  alors  on  dort,  ou  on  lit. 

NOTE  30.  — T).  536. 

<(  Dès  que  feus  quilie  la  pourpre,  protectrice  de  mon 
eftfance.  —  Jusqu'à  l'âge  de  puberté  les  enfans  portaient 
une  robe  bordée  de  pourpre;  puis,  au  cou,  un  ornement, 
en  forme  de  cœur,  nommé  bulle.  La  bulle  était  d'or  pour 
les  fils  de  nobles,  et  de  cuir  pour  ceux  des  pauvres.  Lors- 
que les  enfans  avaient  atteint  leur  seizième  année,  ils  atta- 
chaient ces  bulles  aux  autels  de  leurs  dieux  domestiques, 
pour  marquer  qu'ils  renonçaient  aux  parures  ainsi  qu'aux 
jeux  puérils. 
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NOTE  81. —p.  542. 

«  //  Bit  souvent  malade^  etc.  »  —  La  santé  d'Horace 
n'était  pas  si  délabrée  ;  à  en  jtiger  par  les  informations 
qu*il  prend  avant  de  partir  pour  les  eaux  de  Cluslum  et  de 
Gabies,  où  Tenvoîe  le  médecin  Antonius  Musa,  célébrité 
de  l'époque,  qui  traitait  par  le  froid ,  intus  et  extra.  Ho- 
race demande  à  Numonius  Vala  lequel  de  ces  deux  pays 
a  le  meilleur  gibier,  le  meilleur  poisson ,  offre  le  plus  de 
ressource  à  un  gastronome  jaloux  d'en  conter  aux  beautés 
Lucaniennes,  et,  cependant,  désireux  de  revenir  en  par- 
fait état,  gras  comme  un  Phéacien.  —  Voir  ÉfU,  xv,  liv.  i. 

NOTE  32.  —  p.  550. 

<(  Si,  étavetiturcy  quelques  peuples  osent  encore  lever 
l'étendard  de  la  révolte.,,  »  —  Quelques-uns,  de  temps  à 
autre,  Tosaient;  notam'ment  les  Daces,  les  Cantabres,  les 
Bhétiens,  les  Yindéliciens,  les  Rbodiens,  les  habitans  de 
Cyzique.  Ces  derniers  s*éiant  livrés  à  des  actes  de  violence 
contre  quelques  citoyens  romains,  et  ayant  en  outre  en- 
couru le  reproche  de  négliger  les  cérémonies  du  culte 
d Auguste;  Tibère  abolir  par  un  décret  public  les  droits 
qu'ils  avaient  obtenus  en  récompense  de  leurs  services  dans 
la  guerre  contre  Milhrîdate.  —  Voir  Suétone,  Ti- 
lire ,  XXXVII  ;  et  la  note  105  de  M.  de  Golbery  à  sa  Tra- 
duction. 

NOTE  33.  —  p.  557. 

«  Avide  marchand^  tu  cours  aux  extrémités  du 
monde,..  »  —  Dans  le  principe,  Horace  avait  défendu 
contre  Venvie  ces  braves  commerçans ,  aimés  des  Dieux, 
qui,  évidemment  avec  la  protection  des  Dieux ,  font  trois 
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ou  quatre  fois  par  aa»  ei  saos  tmoomhte,  leurs  périlleuses 
courses daos  TOcéau  Allaoïique  pour,  ensuite,  aYCcle  légî- 
tifue  gain  de  leur  négoce  acheter  ces  vins  exquis  quHs 
boivent  à  pleine  coupe,  dans  Tor,  le  jaspe,  ou  le  saphir  : 

«  Premanl  Calenam  faice,  quîbus  dédit 
«  Fortuna,  viiem  ;  di\*es  ut  aurets 
c  Mercator  exsiccet  cnlullis 
«  Vina,  Syra  reparaia  inerce , 

a  Dis  caeus  ipsis  ;.  quippe  leretquater 

«  Anno  revisens  9equor  Atlanticum 

Impune.  » 

Qd.  JK9X,  lib.  I. 

Mais  le  système  préconisé  des  jouissances  niatërieMe^ 
avait  inculqué  dans  tous  les  cœurs  un  tel  amour  de  l'argent, 
avait  si  bien  tourné  tpus  les  esprits  â  l'avarice,  qu'Horace, 
effrayé,  fulmine  Iode  «  In  diviteê  avaroi,  »  contre  les 
riches  avares. 

Là,  comme  ici,  il  s*en  prend  aux  avides  marchandé; 
qui,  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  de  tons  les  périls, 
osent  aller  dans  toutes  les  parties  du  monde  quérir  les  ali- 
meusdu  luxe,  et,  pour  leur  propre  compte,  chercher  for- 
tune. Là,  comme  ici,  on  voit  que  le  vœu  commun,  Toiiique 
pensée'  de  tous  est  de  s*enrichir,  «  quœrenda  peeunia 
primum  est,  »  de  s*enrichir  par  n'importe  quelle  voie, 
pour  éviter  les  humiliations ,  Topprobre  de  demeurer  pau- 
vre :  mieux  vaut  la  mort  que  la  pauvreté  : 

«  Mundi,  necBore^A^finitimumlatttS, 
Duratseque  solo  ttives 
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Mtttcmmtem  abtgiioi?  Horrida  callidi 

Ytocont  aequora  Muriue; 
Magoam  paupeHes  opprobrium  jubet 

Quidvis  et  Tacere  eipaii, 
Virtutîsque  viam  deserît  ardiiae.  » 
Od.  XXIV,  lib.jH. 

Mais  la  faim  de  Tor  est  îiiMtiabie  ;  nuits  la  «otf  des  riches- 
ses ne  peut  s'apaiser  : 

<c  ScUieetimprêhœ 
Cre$cunt  divMa  ;  iamen 
Curtœ  nûÊûio  quid  êemper  abeêi  rêù  >» 

IWd. 

HOTE  Su,  —  p.  561. 

*i  ih  ce  désir,  le  lac  et  la  mer  se  ressentent  :  »  ♦ 

«  Laeus  et  mare  sentit  amorem . 

fiorace  dit  d'ailleurs ,  à  propos  des  cunslrucUoas  qui  se 
Aisaient  dans  la  oier  : 

«  Contracta  pisces  œquora  sentiunt, 
Jactis  in  alttstn  molibue.  Huefreqtéens 
Cœmenta  demittit  redemptar 
Cum  famulisy  dominusque  terrœ 
Fastidiosus, 

Od.  I,  lib.  III. 

u  I^esi^MasoBs  septeot  leurs  demeures  resserrées  par  les 
jeiëea  ^*iM  fait  daiiaia  ner«  Touslee  jours  ua  mature  trop 
richei  dégefuë  de  la  terre  fiorroe,  parait  sur  les  rivagea  avec 
4es  «Dlrepreneurs,  des  matériaux,  et  des  manofiuvres.  » 
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La  mer  se  ressentait  ainsi  da  caprice  des  riches  ;  rece* 
vant  dans  son  sein,  toutes  faites ,  d'énormes  plies  de  pier- 
res, sur  lesquelles  reposaient  ensuite  les  bàiimens.  D*oii 
ces  vers  de  Virgile  : 

«  QuaUê  in  Euhoico  Baiarum  litore  quondam 
Saxea  pila  cadiij  magnis  quam  tnoUbui  ante 
Conttruetatn  jaciunt  panto. 

«  Comme  on  voit  quelquefois  sur  le  rivage  de  Baies  une 
pile  de  pierres,  que  Ton  jette  dans  la  mer,  après  l'avoir 
construite  de  plusieurs  grosses  masses.  )» 

Lucullus  fut,  dit-on,  le  premier  qui  donna  aux  Romains 
Texemple  de  ces  ruineuses  constructions. 

NOTE  85.  —  p.  562. 

«  Une  tunique  de  dessus  neuve ^  et  une  de  destous  râ- 
pée. »  —  Les  Romains  ne  portèrent  d*abord  qu'une  tuni- 
que qu'ils  mettaient  sur  la  peau,  pour  leur  tenir  lieu  de 
linge,  et  qui  élait  de  laine.  Dans  la  suite,  ils  en  prirent 
deux  et  même  trois;  celle  de  dessotis  était  la  plus  fine  y  et 
on  la  fit  de  lin. 

NOTE  36.  —  p.  565. 

(c  Si  devant  lui  le  Prince  vient  à  passer;  au  lieu  ttaf- 
fecter  le  mépris ,  F  impiété  y  il  se  lève  et  salue.  »  — Sous 
ce  rapport,  les  Cyniques  étaient  sujets  à  caution.  Témoin 
ce  passage  de  Suétone  :  «  Demetrium  Cynieum^  iniiinere 
obvium  sibi  post  damnatianem^  ae  neque  asêurftre, 
neque  salutare  se  dignaniem,  oblatrantem  eiiam  mesde 
quid,  satis  habuit  canemappeUare)>  {Fespoêian,  xiii), 
«  l\  (Vespaslen)  trouva  sur  son  chemin  le  Cynique  Démé- 
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triuS)  qui  venait  d'être  condminé;  oelai-ci  ne  diigot  ni 
se  lever,  ni  saloer  ITmperear;  et  comme  il  aboyait  je  ne 
sais  quoi  contre  lai,  Vespasien  se  contenta  de  rappeler 
ehien.  » 

Or  le  cynique  Démétrius  était  venu  de  Corinlhe  à  Rome 
avec  Apollonius  de  Tyanes;  celui-là  même  qui,  dit-on, 
prétendait  faire,  comme  Jésus,  des  prédictions  et  des  mi- 
racles; qui  dans  ses  philosophiques  pérégrinations  dis- 
courant en  public,  préchant  contre  le  luxe  et  l'oisiveté,  et  en 
faveur  de  la  eommunatUé det  hiem^  voyait  sur  son  passage 
le  peuple  et  les  artisans  venir  en  foule  pour  reniendre.  — 
Voyez  Biog.  Univ.  Apollon  db  Ttafis. 

Pourquoi,  à  quoi  le  eyniqfêe  Démétrius  avait-il  été  con- 
damné? —  Voici  :  «  Vespasien,  du  consentement  du  Sénat, 
Tavait  relégué  dans  les  Iles,  parce  qu*il  affectait  de  m^ei- 
SB&  Ls  PEiNCE.  »  —  Voir  les  notes  71-72  de  M.  de  Golbery 
à  sa  Traduct.  de  Suétone,  Fe$pa$ien. 

J*ai  dit  affecter  le  mépris,  Vimpiete*:  en  effet,  «  lors- 
qu'on eut  conféré  aux  empereurs  la  majesté  du  peuple 
romain,  lorsqu'on  y  eut  ajouté  celle  des  dieux,  les  hommes 
serviles  passèrent  pour  pieux,  et  ceux  qui  ne  se  souciaient 
pas  de  cette  majesté  pour  impies.  De  là  aussi  cette  locu- 
tion, itnpiê  ioeuius,  quand  on  parlait  mal  de  Tempereur 
ou  de  sa  famille.  >»  —  Autre  note  de  M.  de  Golbery  à  cet 
autre  passage  de  Suétone  :  «  le  Sénat  décréta  des  funé- 
railles publiques  à  Lucins  Vitellius,  et  devant  les  Rostres 
on  lui  érigea  une  statne  avec  cette  inscription  :  «  Il  fut 
d*nne  inébranlable  piété  envers  le  Prince;  pi^aiie  tfiMio- 
iiiiê  erga  Prineipem.  )»  —  FiiellitUj  m. 
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MOTS  If.  —  p.  5W. 

«  Vn  mnour  déêordonné  de  f  argent,  avec  la  lèpre  de 
FusM»re-  »  —  Celte  lèpre  fera  de  tels  progrès,  que,  sous 
Claude  (en  800),  la  loi  lactoaia  dëfeudra  de  prêter  aux 
flis  de  famille  des  sommes  remboursables  à  la  mort  de 
leurs  pères  ;  et  quc^  sous  Yespasien ,  le  Sénat  décidm^ 
«  que  jamais  les  usuriers  qui  prêtent  aux  fils  de  famille 
«  ne  pourront  exiger  leurs  créances,  pas  même  après  la 
«  mon  des  pères.  »  —  Tacite,  Annal,  (ib.  xi,  15.  Voyez 
aussi  Suétone,  Fespatien,  xi. 

«  Cëmiwe  le*  Jumfe,  nmm  mnrenê  Hem  vëm  fmreerà 
èêre  des  tiétreê.  »  —  Dacîer  fait  sur  ce  passage  d*H«raof 
la  noie  que  voici  :  «  Les  Juifs  étaient  lesplus  impudensec 
«c  les  filus  âpres  gens  du  monde  dans -leurs  poursttiles, 
«  quand  ils  avaient  entrepris  de  faire  un  prosélyte.  Roiir 
«  Seigneur  lew*  Reproche  qu*il6  couraient 4a  terreei  la  mer 
^  peur  cela.  Horace  en  voyait  tons  les  jours  des  exemples  ; 
«  car  Kome  était  pleine«de  Juifs  en  ce  temps-là.  Il  y  a  im 
«  lieau  passage  de  saint  Ambroise^  qui  sert  admlrable- 
<(  ment  i  éclaircir  celui  d'Horace.  Ce  savant  prélat  dit  des 
K  Juife  :  «  Hi  enhn  arte  ineinuont  se  haminUm^  demê* 
<c  penetrani,  ingrediuntur  prmùnia^  am^ee  jmdiemm  W 
<c  puiUea  tnquietani^  et  idée  magkprmpolâtU^  çtt#«M- 
«  ffie  eutU  impudentes.  »  Ih  s^isBinuent  par  adresse  dast» 
«c  les  esprits,  ils  entrent  dans  les  maiaoss,  Us  approobêBt 
«  dlesiriluiBMigtfUs  rompent  hLléle4mxjiiges»il8soat  In- 
«  commodes  au  public,  ei  (ils  réussiasem^lMs^oiMa  lem> 
«  affaires  à  force  d*étre  impudens.  » 
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Oa  ¥ok  daa&  PiiMarque  (CSie^nMif  ix),  qtif  »  dès  Le  «eaps 
de  Cicér^n,  /lM«#darM  0/  les  mffronekU  commeaçaieBt  à 
«  mihérer  ila  loi  des  Juifs.  )»— Api^  Pharsiie,  le  peuple 
Bomaio  se  divisant,  se  fracaiounamt,  s'éparpillant  ea  as^ 
ÉÊcioUans;  César  prît  le  paiti  de  les  dissoadre  toutes, 
temis celtes  plus  ancleDDeneat  établies  :  u  Cwêcia  eoUe  - 
giayprœter  antiquitus  cansHtmia  disÉraxii.  »  —  Soétooe, 
JuL'Cœsarj  xlii.  —  El  rhislorien  Josèphe  parle  &€isso- 
dations  juives  que  César  aurait  setiles  exceptées.  Aussi, 
à  la  mort  du  grand  homme,  les  Juifs  se  font-ils  remarquer 
dans  le  deuil  général  parmi  les  étrangers  qui  lors  af- 
fluaient à  Home  :  plusieurs  nuiis  de  suite  ils  visitent  son 
bûcher  :  «  In  summo  publico  luctu  exterarum  gentium 
multttudo  ctrculatim,  suo  quœque  more  lame^ttata  est; 
pfiMCîvVEJVDMiy  quietiam  noctibus  eontinuis  bustum 
frequentarunt.  »  —  Il?id.,  lxxxiv. 

NOTE  S9.  —  p.  572. 

.  «  A  d'autre»  de  tels  contes;  pour  y  croire,  il  fi  est  que 
lejuîfApella. —  Encore  une  note  du  savant  Dacier  :  <(  Le 
«  mol  Jpella  a  partagé  tous  les  interprètes.Scaligeret  quel- 
i(  ques  outres  prétendent  que  c*esl  le  nom  propre  de  quel- 
«  que  Juifr  fort  connu  à  Rome;  les  autres  soutiennent  que 
«  c'est  un  mot  composé  par  Horace,  pour  dire  sine  pelle, 
«  circoncis.  Il  me  semble  que  les  premiers  ont  raison  ; 
«  mais  cela  n'est  pas  fort  considérable.  Ce  que  l'on  tire  de 
a  ce  passage,  par  une  conséquence  infailliUe,  est  beau- 
«  coup  plus  important;  car  il  sst  ciATAiif  Qu'IhaiACC 

tt   PAIT   DNS  ALLOSIOM  Jf  ASIFBSTS   AU  VltAGLfi  B*£l1B,   quI 

«  iide^esdre  le  ftu  du  ciel  sur  son  s^rifice,  après  Ta- 
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«  Toir  couvert  d*eau  par  trois  fois ,  comme  cela  est  déerit 

«  au  long  dans  le  chap.  xtiii  du  liv.  i  des  Rois.  Les  Juîb, 

«  qui«avaient  la  foi  pour  ces  miracles,  qui  prouvaient  la 

«  vérité  de  leur  religion,  étaient  traités  de  crédules  et  de 

«  superstitieux  par  les  païens.  G*est  pourquoi  Horace  ren- 

«  voie  à  un  Juif  le  miracle  d'Égnatia,  qui  a  beaucoup  de 

«  conformité  avec  celui  d*Élie.  » 

NOTE  M.  —  p.  577. 

«  Nombre  de  femmes  bien  nées  ont  imaginé  de  se 
présenter  devant  les  Edites,  ety  M,  de  se  déclarer  cour- 
tisanes, »  —  Car  :  «Fudulière  était  sévèrement  puni  par  la 
loi.  Celle  quis*en  rendait  coupable  perdait  la  moitié  de  sa 
dot,  le  tiers  de  ses  biens,  et,  de  plus,  elle  était  exilée  dans 
une  île.  C*éiait  donc  afin  de  se  soustraire  à  ces  peines^  afin 
de  sortir  du  droit  commun,  que  quelques  femmes  al- 
laient se  déclarer  courtisanes  aux  édiles  chargés  de  la  sur- 
veillance des  mauvais  lieux.  Les  choses  fuirent  poussées 
au  point,  qu'en  772,  le  sénat  défendit  à  toutes  les  femmes 
dont  le  père,  IVieul  ou  le  mari  était  chevalier,  de  se  faire 
inscrire  parmi  les  courtisanes.  Tibère  fit  punir  indifle- 
remment,  et  les  unes  et  les  autres,  et  la  peine  de  Texil 
continua  de  leur  être  infligée.  » 

NOTE  41.  —  p.  578. 

«  Sous  Claude  et  sous  Néron,  patriciens  et  patrieien-- 
nés  ouvertement  descendent  dans  Parène,  ouvertement 
se  livrent  aux  plus  révoltantes  orgies.  » — Qui  le  croirait  ? 
après  le  rétablissement  des  mœurs  opéiC  par  Auguste  !  mais 


Digitized  by  VjOOQ IC 


NOTES.  §31 

Tacite  dit  formeUement  :  «  feminarum  iUuêinum  senaio- 
rumqueplur^  per  arenam  fœdadstmt!»  jinnal,  lib.  iv, 
32. — Et  en  effet  Néron  n*instiiue-t-il  pas  la  fête  des/tive'ita- 
Uf?  —  «  Cest  aio8i  qu'il  appela  des  jeux  nouveauxi  où  les 
a  citoyens  s'enrôlèrent  en  foule.  Ni  la  noblesse  ni  Tàge  ne 
«  retinrent  personne.  On  vit  d'anciens  magistrats  exercer 
«  l'art  d'un  histrion  grec  ou  latin ,  se  plier  à  des  gestes , 
«  moduler  des  chants  indignes  de  leur  sexe.  Des  femmes 
«  même,  d'une  haute  naissance,  étudièrent  des  rôles  in- 
«  décens.  Dans  le  bois  qu'Auguste  avait  planté  autour  de 
il  sa  naiimachie,  furent  construites  des  salles  et  des  bou- 
4C  tiques  où  tout  ce  qui  peut  irriter  les  désirs  étaità  vendre. 
«  On  y  distribuait  de  Targent,  que  chacun  dépensait  aussi- 
<(  tôt,  les  gens  honnêtes  par  nécessité,  les  débauchés  par 
«  vaine  gloire.  De  là  une  affreuse  contagion  de  crimes  et 
«  d'infamie;  et  jamais  plus  de  séductions,  qu'il  n'ensoriH 
i(  de  ce  cloaque  impur,  n'assaillirent  une  société  dès  long- 
«  temps  corrompue.  »  —  Ibid,  lib.  xiv  ,  15  (trad.  de 
Bumouf). 

Suétone  nous  apprend  que  dans  le  temps  même  où  Ti- 
bère s'occupait  de  réformer  les  mœurs  publiques,  il  passa 
deux  jours  à  boire  et  à  manger  ^vec  ses  compagnons  de 
débauche,  se  faisant  servir  par  de  jeunes  filles  nues.  — 
Voir  Tiber.  xlii. 

Quant  au  repaê  de  Ttgellin,  voici  :  «  On  construisit 
K  sur  l'ëlang  d'Âgrippa  un  radeau  qui,  tratné  par  d'autres 
«  bâtimens,  portait  le  mobile  banquet.  Les  navires  étaient 
«  enrichis  d'or  et  d'ivoire  :  de  jeunes  infâmes,  rangés 
«  selon  leur  âge  ei  leurs  lubriques  talens,  servaient  de 
«  rameurs.  On  avait  réuni  des  oiseaux  rares,  des  animaux 
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«  de  wm  tes  pays  et  jiisqii*à  des  poissons  de  rOcéâii.  Sor 
4^  les  hùrii  dtt  latc  s'éfevatenC  des  vaisofts  i»b  DÉVAOon 

«   BBSPLtES  1»  FBWES  DU  YRtMIBB  BAIf 6,  ei,  TÎS-à-Tis,  Ytm 

«  tojftK  des  prostituées  toutes  nues.  Ce  furent  ffùbotà 
«  des  gestes  et  des  danses  obscènes  ;  puis  à  mesure  que  le 
(t  jour  disparut ,  tout  le  bois  voisin ,  toutes  les  nnisoas 
«  d'alefttour  retentirent  de  chants ,  étîncelèreni  de  lu- 
«  miéres.  Héron,  souilVé  de  toutes  les  votopiés  que  tolère 
<c  ou  que  proscrit  la  nature,  sembtaît  avoir  atteint  le  der- 
«  nier  terme  de  la  corruption,  si,  quelques  jours  après,  rt 
«  nVAt  choisi,  dans  cet  impur  troupeau,  un  certain  Fytha- 
«  goras  auquel  il  se  maria  comme  une  femme,  arec  toutes 
ce  les  solennités  de  noces  véritables.  Le  voile  des  épooses 
a  hit  mis  s«r  la  léte  de  Tempf^reur  :  auspices,  dot,  IK 
«c  nuptial,  flambeaux  de  lliymeii,  rien  ne  fut  oublié, 
ce  Enfivi,^  on  eut  en  spectacle  tout  ce  que,  même  avec 
K  f  autre  sexe ,  la  nnti  cache  de  son  ombre.  )»'—  Tacit. 

NOTE  41  — p.  581. 

«  Jéius  ê$  met  à  etueiffner.  Sa  dactrine,  n^uveth, 
toute  de  tharUé,  de  fraêemM,  d^émaneipmtion,  d^égm- 
Hté,  êiéuii  te  peupie  et  le  rmvii  d^enihmieêaeme.  »  — 
L'Évangile  nous  apprend  comment  les  choses  se  passé* 
reBt  ei  q«el  accueil  firent  loiN  dVberd  à  la  doctrine  de  Je- 
sm  les  PiMristeMy  Itsprniees  des  prêtres,  les  sëfllltears,  et 
tes  dootevrs  de  la  loi,  enfin,  les  hommes  du  fsuvertteaett, 
les  autorités  eoMtkvées»  leConseH  d'Etat  de  PépeqM. 

JésWy  «  ptib4e  Am  choses  qui  ont  été  eachées  deptis 
^  Ht  eréutiw  du  i 
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H  Sq  manière  d^iostrttire  remplit  d*é(oiitiein6Qt  ceux  qui 
a  récottteDt,  parce  que  sa  parole  est  accompagnée  de 
«  pumaoee  et  d'aoïoriié. 

«  Le  peuple  s'aseemble  en  tbule,  et  se  presse  é^  sortir 
«  des  vîlle^pour  aller  aa-devam  de  lui,  portantctestarao'- 
K  ehes  de  palmier^  et  en  criacti  Bosanna  (»€tiui  et  §ioir9j\ 
«  béni  soit  te  roi  d'Israël,  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.)!' 

Jésus  fait  des  miracles  :  «  Les  aveugles  voienr,  les  M- 
«  teux  marchent,  les  lépreux  sont  guéris,  les^  sourde  en- 
a  tendent,  les  morts  ressuscitent,  et  rÉrafii/f/^ est  anooncé 

«    AUX  PAUVRES.  » 

Jésus  dit  :  «Vous  êtes  tous  frères.  N'appelez  personne 
«  sur  là  leire  votre  père  ' ,  parce  que  vous  n'avet  qu'un 
a  père,  qni  est  dans  le  ciel. 

«  Aimes  votre  prochain  comme  vous-même. 

a  Qiie  celui  qui  a  deux  vètemens  en  donne  à  celui  qui 
«  n'en  a  pas;  et  que  ct^lui  qui  a  de  quoi  manger  en  fasse 
«  4b  même.  )> 

—  Ceux  qiii  sont  «  velus  de  pourpre  et  de  lin,  et  qtti  se 
traitent  magnifiquement  tons  les  jours,  »  gofttent  peu  ces 
ebarttablçs  paroles,  et  ils  en  conçoivent  deTomèrage. 

Alors,  a  les  princes  des  prêtres,  les  Pharisiens ,  les  se- 
«  Dateurs,  les  docteurs  de  1»  loi,  tiennent  conseil  ensem* 
<(  Me  i'ontre  Jésus,  et  disent  :  a  Cet  homme  séduit  et  sou- 
«  lève  le  peuple  par  ta  doctrine  (lu'il  a  répandue  dans 
«  touu»  la  Judée,  depuis  la  Galih  e,  oà  il  a  eommencé. 


'  Nous  avons  vu  Horace  appeler  Mécène  son  père  et  son  roi , 
«  OpeÊ&rtfiVdSi!  9  ainsi  que  tous  les  hunriïlte  diens  appellent 
)e«s  SDp«bes  palfotts. 
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«  jusqu'ici.  Nous  ne  gagnons  rien.  Voilà  tout  le  monde 
a  qui  court  après  lui.  Il  se  dit  Dieu;  fait  des  miracles  ;  st 
«  nous  le  laissons  faire,  tous  croiront  en  lui  ;  et  les  Romain:» 
(£  viendront  et  ruineront  notre  ville  et  notre  nation.  Il 
«  faut  le  prendre  et  le  précipiter  du  haut  de  la  montagne.  >» 
'  —  Mais  comment  se  saisir  de  Jésus  ?  a  Ils  apprében- 
«  dent  le  peuple  qui  Taime,  qui  le  regarde  comme  unpro- 
<c  phèie.  »  — 

La  trahison  leur  vient  en  aide  :  Jésus  est  vendu,  livré 
par  un  des  siens  ;  il  est  jugé>  condamné,  crucifié. 

NOTE  UZ.  —  p.  582. 

«  Les  rites  égyptiens  etjuda'iques.,,,  9 —  Les  Romains 
les  confondaient  les  uns  avec  les  autres  ;  et  surtout  ceui 
des  juifs  avec  ceux  des  chrétiens.  Aussi  M.  de  Maistredit* 
il,  en  son  Neuvième  entretien  :  a  Lorsque  nous  enteu- 
«  dons  parler  de  judaïsme  à  Rome  sous  les  premiers  em- 
«  pereurs,  et  surtout  parmi  les  Romains  mêmes,  très 
«  souvent  il  s'agit  de  chrétiens  :  rien  n'est  si  aisé  que  de 
«  s'y  tromper.  On  sait  que  les  Chrétiens,  du  moins  un  as- 
«  sez  grand  nombre  d'entre  eux,  se  crurent  long-temps 
<(  tenus  à  l'observafion  de  certains  points  de  la  loi  mosal- 
«  que....  Il  faut  avoir  la  vue  bien  fine  et  le  coup-d'œtl  très 
«juste;  il  faut,  de  plus,  regarder  de  très  près^  pour  dis- 
«  cerner  les  deux  religions  chez  les  auteurs  des  deux 
«  premiers  siècles...  Le  poète  Rutilius  se  plaint  amère- 
«  ment  de  cette  superstition  Judaïque  qui  s'emparait  du 
«  mande  entier.  Il  en  veut  à  Pompée  et  à  Titus  pour  avoir 
m  conquis  cette  malheureuse  Judée  qui  empoisonnait  le 
«  monde  :  or,  qui  pourrait  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Js- 
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a  daïsnie?  N'est-ce  pas  y  au  coQlraîre,  le  Cbrisiianisme 
«  qui  s*eniparaît  du  monde  ei  qui  repoussait  également  le 
«  Judaï  me  et  le  Paganisme  ?  » 

NOTE  kiu  —  p.  585. 

«  Les  Juifs j  les  Chrétiens,  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, ouvertement,  on  les  tue;  et  ton  se  fait  de  leurs 
supplices  un  divertissement.  »  —  Nous  lisons  dans  Ta- 
cite (irad.  deBumouf)  :  «  Aucun  moyen  humain,  ni  lar- 
«  gesses  impériales,  ni  cérémonies  expiatoires,  ne  faisaient 
«  taire  le  cri  public  qui  accusait  Néron  d'avoir  ordonné 
«  Hncendie  (de  Rome).  Pour  apaiser  ces  rumeurs,  il  offrit 
«  d'autres  coupables,  et  fit  souffrir  les  tortures  les  plus 
«  raffinées  a  uhe  classb  d'hommes  détestés  pour  leurs 
«  abominations,  et  que  le  vulgaire  appelait  chrétiens. 
«  Ce  nom  leur  vient  de  Christ,  qui,  sous  Tibère,  fut  livré 
<(  au  supplice  par  le  procurateur  Pontius  Pilatus.  Répri- 
«  mée  un  instant,  cette  exécrable  superstition  se  dé- 
«  bordait  de  nouveau^  non-seulement  dans  la  Judée,  où 
«  elle  avait  sa  source,  mais  dans  Rome  même,  où  tout  ce 
«  que  le  monde  enferme  d'infamies  et  d'horreurs  afflue  et 
u  trouve  des  partisans.  On  saisit  d'abord  ceuxqui  avouaient 
«  leur  secte,  et,  sur  leurs  révélations,  une  infinité  d'au- 
<(  très,  qui  furent  bien  moins  convaincus  d'incendie  que 
«  de  HAINE  POUR  le  oEiiRB  HUMAIN.  Ou  fit  dc  leurs  sup- 
((  plices  un  divertissement  ;  les  uns,  couverts  de  peaux  de 
«  bétes,  périssaient  dévorés  par  des  chiens;  d'autres 
tt  mouraient  sur  des  croix,  ou  bien  ils  étaient  enduits  de 
4(  matières  inflammables,  et,  quand  le  jour  cessait  de  luire, 

<(  on  les  brûlait  en  place  de  flambeaux.  Néron  prétait  ses 
II.  •  io 
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«  jardins  ponr  ce  speciacle,  et  donnait  en  même  temps 
H  des  jeux  au  Cirque,  où  tantôt  il  se  mêlait  au  peti|>le  ea 
«  habit  de  cocher^  et  tantôt  conduisait  un  char.  Aussi, 
«  quoique  ces  hommes  fussent  coupables  et  eussent  mérité 
«  les  dernières  rigueurs,  les  cœurs  s'ouvraient  à  la  corn- 
«  passion,  en  pensant  que  ce  n  était  pas  au  bien  pnbUc, 
«  mais  à  la  cruauté  d'un  seul,  qu*ils  étaient  immolés.  — 
«  Ergo  abolendo  rumori  Nero  subdidit  reos,  et  qiUBsi* 
<(  tissiniis  pœnis  affecil  quos,  per  flagilia  invisos,  vulgus 
«  ChrùiianosikppeWikb^t.  Aucior  nominis  ejns  Ckrùêut^ 
4(  Tiberio  imperitunte,  per  procuraiorem  Pontium  Pilatom, 
M  supplicio  affectiis  eral.  Repressaque  in  praesens  sxi- 
K  Ti\BiLis  surBRSTiTio  mrsus  Cf umpebdt ,  non  modo  per 
«  Judaeani,  originem  ejus  mali,  sed  per  Urbem  eUam, 
<i  quo  cuncia  undique  atrocîa  aut  pudeoda  conOuttiit  celé- 
«  branlurque.  Igitur  primura  correpti  qui  fatebaotary 
«  deinde  indicio  eorum  nuillitudo  iugens,  baud  perîade 
«  in  crimine  inccndii,  quamodio  humani  geaeris  convicti 
«  sunf .  El  pereuntibus  addi(a  ludibria  ,  ut,  ferantm  ter> 
«  gis  coniecti,  lanialu  canum  inlerirent,  aut  crucibus  af- 
«  fixi,  aut  flammandi,  atque  ubi  defecisset  dies,  in  usurn 
«  nociurni  luminis  urerentur,  etc.  AtmaL^  lib.xY,  X^-h!u 
Suétone  est  moins  explicite  :  à  Tendroit  où  il  sigsala 
divers  abus  réprimés  soas  le  règne  de  Néron,  incidem- 
ment,  entre  une  ordonnance  de  police  sur  les  cabarets  ei 
une  sur  les  eonraes  de  chars,  ii  place  cette  obserratÛMi  : 
H  furent  livrés  au  supplice  les  ChréHem^  hommes  d'âne 
supiasTtTion  novvBLLnet  malfaisante.  J/flieH  mpptieiiM 
ChrisHani^  gemts  /i&mnmm  êupertHikiÊmM 
moUfiùm.  »  —  Neroy  xw. 
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NOTE  W.  —  p.  586. 

«  *Philùn  ê^ entretient  avec  $aint  Pierre  s  Séhèque  en- 
tend saint  Paul,  »  — M.  deMaistre  dit  encore  (utsuprà): 
«  Les  apôtres  avaient  précbé  à  Rome  vingt-cinq  ans  avant 
«  le  règne  de  Néron.  Saint  Pierre  s'y  entretint  avec  Phi- 
n  Ion  :  de  pareilles  conférences  produisirent  nécessaire- 
«  ment  de  grands  effets...  A  ne  considérer  que  le  fond  des 
«  choses,  Sénèqne  a  des  morceaux  inestimables  :  ses 
«  épttres  sont  un  trésor  de  morale  et  de  bonne  philoso- 
a  phie.  Il  y  a  telle  de  ses  épttres  que  Bourdaloue  ou  Mas* 
«  sillon  auraient  pu  réciter  en  chaire  avec  quelques  lé- 
«  gers  changemens....  Il  a  fait  un  beau  traité  sur  la  Pro- 
«  videnee  qui  n*avait  point  encore  de  nom  à  Rome  du 
«  temps  de  Cicéron.  ..  Croiriez-vous  peut-être  au  chris- 
«  tianisme  de  Sénèque  ou  à  sa  correspondance  épistolaire 
«  avec  saint  Paul  ?  —  Je  suis  fort  éloigné  de  soutenir  ni 
d  Tun  ni  Tautre  de  ces  deux  faits  ;  mais  je  crois  qu'ils  but 
«  une  racine  vraie,  et  je  me  tiens  sûr  que  Sénèque  a  en-- 
«  tendu  saint  Paul ...  Il  n'est  pas  permis  d'imaginer  que 
«  Sénèque  n'ait  point  eu  connaissance  de  l'enseignement 
«  de  saint  Paul  ;  et  la  démonstration  est  achevée  par  la 
«  lecture  de  ses  ouvrages,  où  il  parle  de  Dieu  et  de  l'homme 
«  d'une  manière  touie  nouvelle.  » 
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